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PRÉFACE. 


L'ouvrace que j'offre au Public est un 
tableau historique des Arbres et des Arbris- 
seaux indigènes , et de ceux des pays étran- 
gers que l’on cultive dans les jardins, et qui 
peuvent croître en plein air, soit dans nos 
départemens du Nord, soit dans ceux du 
Midi. 

Duhamel a donné en 1755, sur le même 
sujet, un excellent traité qui a été fort utile 
aux Cultivateurs , et qui a eu toute la célé- 
brité qu'il méritoit ; mais depuis , nous avons 
acquis un grand nombre d’Arbres et d'Ar- 
brisseaux inconnus à Duhamel. Son livre 
est devenu fort rare, et 1l ne traite d’ailleurs 
que des espèces qui peuvent croître sous les 
climats de Paris et du nord de la France. 
Ces considérations, et Le desir d'encourager 
la culture des Arbres étrangers de pleine 
terre, m'ont déterminé à publier cet Essar. 
Le lecteur y trouvera des chservations sur 
les terreins et les climats qui conviennent à 
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chaque espèce, sur la manière de les pro- 
pager, sur les usages auxquels on peut les 
faire servir. J’ai aussi indiqué l’époque de 
leur introduction, et rapporté ce que j'ai pu 
savoir de plus intéressant sur leur histoire. 

J'ai suivi l’ordre naturel établi depuis un 
grand nombre d'années au Jardin des Plantes 
par M. de Jussieu , parce qu'il m'a paru 
préférable à une méthode artificielle, qui a 
toujours le défaut de réunir des objets dis- 
parates, et de séparer ceux qui ont la plus 
grande affinité. 

On trouvera, à la tête des familles et des 
genres, un exposé succinct de leurs carac- 
ières. Chaque espèce est distinguée par une 
phrase latine à laquelle se trouve jointe l’in- 
dication d’une ou de deux figures, quand il 
en existe. J’ai évité de citer un grand nombre 
de synonymes, parce qu'ils m'ont paru peu 
nécessaires dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci , et qu'ils leussent rendu trop volu- 
mineux. 

Les Arbres d’une grande taille sont dési- 
gnés par la lettre Z, et ceux d’une moyenne 
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élévation par la lettre B. La letire C'indique 
les Arbrisseaux qui ont communément de- 
puis deux jusqu’à cinq ou six mètres, et le 
signe D a été réservé pour les Arbustes. 
Enfin les notes historiques , que je regarde 
comme la partie la plus importante de l’ou- 
vrage , se trouvent à la suite des espèces 
qui composent chaque genre. 

Le solde la Francene produit pas un grand 
nombre d’Arbres et d’Arbrisseaux. Les plus 
utiles même de ceux qu’on y cultive aujour- 
d’hui, tels que la Vigne, l’'Olivier, lePêcher, 
l’Abricotier, le Mürier blanc, leNovyer, etc. , 
sont étrangers, et ont été introduits ancien- 
nement ; mais c’est particulièrement depuis 
la fin du seizième siècle , époque à laquelle 

’étude de la Botanique a commencé à faire 
des progrès , que nos richesses végétales ont 
considérablement augmenté. Le desir de 
connoître des plantes nouvelles a excité le 
goût des voyages ; les Gouvernemens de 
l'Europe les ont favorisés, et une multitude 
d’Arbres et d’Arbrisseaux utiles ou d’agré- 
ment , récueillis dans les diverses parties 
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du globe, sont venus peupler et embellir 
nos jardins et nos vergers. | 

L’Asie mineure nous a donné le Cèdre 
du Liban, le Marronnier d'Inde, l’Arbre 
de Judée, les Lilas, et diverses espèces 
de fleurs qui font l’ornement de nos par- 
terres. | 

Les voyageurs qui ont abordé à la Chine 
et au Japon nous ont envoyé le Sophora, 
le Thuia, l’Aylante, le Muürier à papier, 
le Camellia, arbrisseau remarquable par la 
beauté de son feuillage et par l'éclat de ses 
fleurs. 

On cultive aujourd’hui en France plu- 
‘ sieurs Chênes originaires de l'Amérique 
septentrionale, qu’il seroit utile de répandre 
dans nos forêts , tels que le Chéène blanc, 
employé dans les grandes constructions ; le 
Chêne à feuilles de Chataignier, arbre d’une 
haute taille et dont le bois est également 
d’un très-bon emploi; le Chêne vert de Ca- 
roline, qui croît dans les sables et dans les 
dunes des bords de la mer ; le Quercitron, 
dont l'écorce fournit une couleur jaune em- 
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ployée à teindre les cuirs, et qui leur donne 
beaucoup de prix. 

Nous avons diverses espèces de Frênes 
apportées des mêmes contrées, qui méritent 
d’être propagées pour la beauté de leur port 
et pour les excellentes qualités de leur bois; 
plusieurs Érables ) parmi lesquels se trou- 
vent l’Érable rouge et VÉrable à sucre À 
dont le bois souple, ferme, uni et quelque- 
fois agréablement marbré, est propre à faire 
des meubles et de superbes ouvrages de 
marqueterie. 

L'Amérique septentrionale nous a donné 
en outre le Bouleau à canots, avec l'écorce 
duquel les Canadiens font ces pirorgues lé- 
gères qu'un homme peut transporter d’un 
fleuve à un autre; un grand nombre de 
beaux Peupliers , des Noyers qui ont un 
bois solide , coloré et d’un très-bon usage, 
tels que le Noyer noir, le Noyer cendré, 
lIkori, le Pacanier dont la Noix est très- 
bonne à manger; des Ormes, des Micoucou- 
liers, le Charme de Vie avec lequel on 
fait des essieux, des dents, des engrenures 
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de roues, des poulies de vaisseaux; le Tu- 
pelo aquatique, arbre de trente mètres de 
hauteur, dont les racines , fongueuses et 
légères , ont un bois propre à remplacer le 
Liége pour beaucoup d’usages; le Tupelo 
de montagne , employé au charronnage ; 
différentes espèces d'arbres résineux, du 
nombre desquels sont le Genévrier de Vir- 
ginie, qui vient dans les terrems les plus 
arides, et dont le bois est odorant, d’une 
belle couleur rouge et d’une longue durée; 
le Cédre blanc, recherché en Amérique 
pour les constructions ; le Pin du Lord 
Weimouth , remarquable par la finesse 
et l'élégance de son feuillage ; les Sapi- 
nettes blanche et noire, avec lesquelles on 
fait de la bière dans le nord de PAméri- 
que; le Baumier de Giléad , d’où découle 
le baume de Canada employé en médecine ; 
le Cyprès chauve , arbre très-gros et très- 
élevé, qui croît dans les terreins inondés , 
dont le bois est léger, très-durable, facile 
à travailler, et excellent pour faire de la 
volige. | | 
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Tous ces Arbres , et beaucoup d’autres 
que je passe ici sous silence, ne sont encore 
cultivés en France que dans les parcs et 
dans les jardins de botanique, comme ob- 
jets d'agrément ou d'instruction ; mais ils 
deviendront d’une utilité générale lorsque 
le Gouvernement aura ordonné d’en faire 
des cultures dans ses pépinières , et qu’il les 
aura répandus dans ses forêts. 

Nous devons encore au nord de l’Ameé- 
rique plusieurs Arbres ét Arbrisseaux d’or- 
nement : le Robinier, l'Acacia rose, que 
le Moônmer à cultivé le premier en France ; 
lAcacia visqueux, introduit par Michaux 
père, et déjà commun dans les jardins ; 
les Pavia jaune et rouge, celui à longues 
grappes ; le Tulipier de Virginie, l’un des 
plus beaux arbres de la nature ; diverses 
espèces de Magnolia, d’Azaléa, de Cléthra; 
des Rhododendrum, des Obiers, des Aube- 
Épines, des Viornes, des Alisiers, qui fleu- 
rissent au retour du printemps ét embellis- 
sént nos bosquets pendant cette saison. 

Les Botanistes de l'expédition du capi- 
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taine Baudin nous ont apporté, il y a quel- 
ques années , des îles des mers du Sud et dela 
Nouvelle-Hollande, plusieurs Eucalyptus, 
parmi lesquels 1l en est qui, comme l'E 
calyptus obliqua , le cordata , le globu- 
lus décrit par M. de la Billardière , ont 
jusqu'à quarante-cinq à cinquante mètres 
de hauteur sur huit de circonférence ; leur 
bois est tres-bon pour les constructions, et 
ils viendroient en pleine terre dans nos dé- 
partemens du Midi. 

Qu'on ne pense pas que nos Arbres indi- 
gènes puissent remplacer les Arbres exoti- 
ques que l’on peut cultiver en France. Dans 
un pays comme le nôtre, où l’on exerce un 
grand nombre d’aris mécaniques, on a be- 
soin de boïs de différentes couleurs, de dif- 
férens degrés de souplesse et de solidité ; les 
layetiers, les tourneurs, les ébénistes , etc. , 
sauront en tirer un part avantageux. D’ail- 
leurs beaucoup d’Arbres étrangers peuvent 
croître dans des térreins qui se refusent à la 
culture de ceux de nos climats, etilyena 
dont le bois est d’une qualité supérieure à 
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celui des Arbres analogues de notre conti- 
nent. Enfin, parmi les Arbustes qui ornent 
nos parterres et contribuent aux jouissances 
de la vie, il en est plusieurs qui ont fourmi 
de nouveaux modèles de dessin aux pein- 
tres , aux brodeurs, aux manufactures 
d’étoffes et de porcelaines. 

_ Les voyages des Botanisies ont procuré 
un grand nombre de végétaux utiles à l’agri- 
culture , aux arts et à la médecine ; mais il 
en reste encore beaucoup à acquérir. L’Asie 
mineure, la Chine, le Japon , etc. , en pro- 
duisent plusieurs qu'on acclimateroit faci- 
lement, et dont on retireroit de grands 
avantages. Îl existe aussi, sous des climats 
plus chauds, des plantes précieuses que l'on 
pourroit transporter et naturaliser dans nos 
colonies , telles que le Sagoutier des Molu- 
ques; le Pin du Chili, employé à la mature 
_ des vaisseaux; le Palmier Sagwert, qui 
donne du sucre dans l’île d’Amboine; les 
bonnes espèces de Quinquina ; le Chätai- 
gmer du Brésil, dont les graines sont nour- 
rissantes ettrès-huileuses; le Chérimolia et le 
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Matsia du Pérou, dont les fruits sont déki+ 
cieux ; un nombre considérable de plantes 
tinctoriales indigènes à la Chine, aux Indes, 
au Mexique, et à d’autres pays. L’exécution 
d’ün pareil projet est digne d’un Gouver- 
nement qui protège el encourage tout ce qui 
est grand et utile. 


| 
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xx 
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Mauve en arbre. Voy. 
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Micoucoulier , 11, 445. 
Millefeuille , I, 316. 


Napéca. 77. Jujubier. 
Narcisses, I, 24. 
Néflier. 7. Epine. 
Nérium, I, 197. 
Nerprun , 1i, 566. 


OEüllet, II, 68. 
Oivier ,I, 112. 
Olivier de Bohème. 
Chalef. 
Ompezuirëress , [,562. 
Oxacress , fl, 115. 
Ononis , Il, 266. 
Opuntia. 77. Cierge. 
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Orancrns, Î,415 et 491. 


Origan , I, 150. 


Pacanier. 7. Noyer. 
Pade. 77. Prunier. 
Palurus, Ii, 379. 
Pallasia, I, 80, 
Parmiees , L 1. 
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Mimosa. 7. Sensitive. 
Mirbélia , II, 264. 
Mitchella , 1, 330. 
Molëne , TI, 164. 
Mollé. 7. Schimus. 
Muflier , 1, 160. 
Maùrier , IE, 415. 
Mürier à papier. #7. Brous- 
sonétia. 
Myrica, Il, 471. 
Myrsiné , I, 205. 
Myrie, IE, 152. 


Myeres , IL, 116. 


Myrul, 1,268. 
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Nereruns, [L , 554. 


Nitraria, IE, 08. 
Noisetier, Il, 538. 
Notéiéa , I, 120. 


Noyer, IE, 346. 


Orme, 11, 447. 
Orme de Sibérie. 7. Pla- 
néra. 


Ortie, II, 456. 


OnTies, il, 400. 


Oseille, I, 79. 

Osier. 7.Sanlie. 
Ostéospermum , I, 304. 
Osyris , 1, 52. 
Othonna, [, 513. 


Palmier-éventail. 77. La- 
tanier. 

Panax, I, 361. 

Passerine, I , 48. 

Pavonia , 1, 479. 


DES NOMS 
Pêcher. 77. Amandier. 


Pépicuraires, I, 05. 
Péiargone , I, 454. 
Périploca, I, 100. 
Persoonia , I, 62. 
Pervenche , I, 106. 

- Peuplier , IL, 464. 
Phlomis ,I, 148. 
Phormium, I, 20. 
Phylica, IT, 584. 
Phyllis,I, 326. 
Physalis, I, 167. 
Picéa. 77. Sapin. 
Pimprenelle, IE, 193. 
Pin, IT, 610. 
Pinknéia , 1, 527. 
Pistachier , IL, 330. 
Pittosporum , IT, 580. 
Planéra, IT, 446. 
Plaqueminier, I, 208. 

PLaqueminiers, I, 207. 
Platane , IT, 544. 
Platilobium , IT , 265. 
Plectranthus, I, 155, 
Plocamier ,I, 526. 


Quercitron. 77. Chène. 


Rafnia, IT, 285. 
Ragoumimier. 7. Prunier. 
Réaumuria, If, 07. 
Redoul, II, 651. 
RenoncuLes, Ï , 567. 
Rhamnoïde. 77 Hippo- 
phaé. : 
Rhododendron, I,221. 
Rhodora, I, 229. 
Ricin , I, 405. 
Robinia , IT, 502. 
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Podalyria , IT, 260. 
Podocarpus, II , 557. 
Pogonia, I , 213. 
Poirier , IT, 144. 
Pocémoines, I, 184 
Polygala,T, 94. 
Polygone , 1,78. 
Poryconées, I, 76. 
Pomaderris, II, 382. 
Pommier , II, 140. 
Porte-Chapeau. 77 Paliu- 
rus. 
Portulacaria, IT, 94. 
Pourrters , z07d. 
Potentille , II, 105. 
Prastmy, L, 155. 
Prénanthès , I, 277. 
Prinos, IE, 365. 
Protéa , I, 53. 
ProTées, z41d, 
Prunier , IE, 202. 
Psoraléa, II, 280. 
Ptéléa, II, 344. 
Pulténéa , IL, 261. 
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Romarin , EL, 132. 
Ronce , Il, 196. 
Rosacées, IT, 159. 

Rosaces, Ï, 210. 
Roseau, I, 6. 
Rosier , IT, 150. 
Rouvre. 77. Chène. 
Royéna, Ï, 211. 

Rusracées, I, 325. 
Rue, II, 58. 

Russ, LE, 156. 
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Sanfoin , II, 322. 
Salicorne , I , 86. 
Santoline, I, 209. 
Sapin , II, 550. 


Sapinette. 77. Sapin. 


SaportiLriErs, [, 205. 


Sariette , Ï, 141. 


Sassafras. 77, Laurier. 


Sauge , I, 135. 
Saule, IT, 451. 
SAVONXNIERS, LL, 582. 
SAXIFRAGES, Il, 82. 


Scabieuse , I, 521. 
Schinus , IL, 338. 
Schizandra, Il, 24. 
Scrofulaire, I , 160. 
SCROFULAIRES , Ï, 157. 
Sédum, IT, 56. 
Séneçon ,Ï,511t. 
Sensitive , II, 233. 
Seringat , IE, 137. 
Sida, E, 454. 


Tamarix, II, 05. 
Tanaisie, I, 285. 
Tarconante, I, 207. 
Tauzin. 77. Chêne. 
Térébinthe. 7. 

chier. 
Téréaintees , Il, 524. 
Tétragonia , IL , 117. 
Thé ,I, 424. 


Thé de Labrador. 7. Lé- 


dum. 
Thézéra. 77. Sumac. 


Vélani. 77. Chêne. 
Vella, 1, 537. 
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Sidéritis , I, 145. 
Siléné, II , 60. 
Smilax , EL, 12. 
SOLANÉES , L, 165. 
Solanum , I, 168. 
Sophora , IE, 257. 
Sorbier , II, 152. 
Souci, I, 302. 
Soude , I, 85. 
Spartium , II, 273. 
Spatule. 77. Othonna. 
Spiréa, IT, 200. 
Staphyléa , II, 354. 


Staticé, 1, 80. 
Stéhéline , I, 28r. 
Stercuha, I, 485. 
Struthiola, I, 50. 
Stuartia , I, 481. 
Styphéla, I, 267. 
Styrax, I, 214. 
Sumac , II, 325. 
Sureau , E, 547. 
Symphorine , 1, 357. 


Thuua , IE, 575. 
Thym , 1, 152. 
Thymbra, I, 155. 
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TayméLées, [,41. 


Trracées, Il, 51. 


Tilleul , II , 56. 


Toxicodendron. 77, Su- 


mac. 

Troëène , I, 127. 
Tulipier , IT, 15. 
Tupelo, I, 56. 


Turqueite. 7. Herniole. 


Vernix. 77. Sumac. 
Vervene, I, 129. 
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Vigne, I, 444. Vipérine , I, 177. 
Vicnes, I, 443. Visnéa, I ,2r2. 
Viorne ,[ , 544. Vitex,£, 127. 


Westéringia, I , 132. 
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Yeuse. 77. Chène. Yulan. #7. Magnolier. 
Yucea, LE, 17. 
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Zanthorhiza, L, 571. ‘ Zanthoxylum, IT, 243. 
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A bios » IT, 570. 
ACANTEAI, l, 96. 
Acer, T, 300. 
ACERA, L, 584. 
Achillea,T, 316. 
4 delia , 1, 402. 
AEsculus, 1, 584. 
Agave, 1, 24. 
Agriphy llum ,\,318. 
Alnus , XL, 487. 
Alyssum , 1,375. 
AMARANTI , |, 87. 
Amellus , I, 318. 


AMENTACEZX , I, 440. 


Amorpha , WU, 3or. 


Amygdalus , 1, 220. 


AÆAnagyris, W , 255. 
Andromeda , 1, 255. 
Anona, Ii, 21. 
ANxonwzx , U, 20. 
Anthermis , A, 315. 
Anthyllis , Ü, 288. 


Antirrhinum , 1, 160. 


APOCINEÆ, Ü, 105. 
Aralia, 1, 359. 


Baccharis , T, 203. 
Balsamita , 1, 283. 
Banksia , 1, 58. 
Bauera, 1,654. 
Befaria, 1, 251. 
BzrzeriDes , Il, 26. 
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ARALIZ , 1, 550. 


AÆrbutus , TL, 250. 
Arctolis, 1, 510. 
- Aristolochia | 1, 29. 
ARISTOLOCHIZ , ibid. 
Aristotelia , IT, 6352. 
Artemisia , 1, 266. 
Arundo , XL, 6. 
Asclepias , 1, 200. 
Ascyrum ; À, 409. 
ASPARAGCI ; 1, 8 
Asparagus , 1bid. 
Asperula , 1, 324. 
Aster , 1, 307. 
Astragalus , WU, 313. 
ÆAthanasia , 1, 208. 
Atragene , 1, 370. 
Atraphaxis , 1, 77. 
AÂTRIPLICES , L, O1. 
Atriplex , 1, 85. 
Atropa, Ï, 166. 
Aukuba, Il, 388. 
AURANTIA, |, 415. 
Aylantus ,W, 341. 
ÆAzalea , 1, 226. 


Berberis , IE, 26. 
Betula, 1, 475. 
Bignonia, 1, 186. 
Bicnowiz, ibid, 
Bistropogon, 1, 147. 
Boronia, Il, 59. 
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BorrAGINEz, 1, 174. 
Broussonetia, I, 453. 
Brunia, WI, 566. 
Brunnichia , 1, 76. 
Bubon, 1, 565. 


Cacrr, II, or. 
Cactus , 1bid. 
Calendula , \, 302. 
Callicarpa, 1, 128. 
Calligonum , 1, 70. 
Callistachys , W, 263. 
Calycanthus , I, 220, 
Camellia , 1, 458. 
Campanula, 1, 274. 

CamPanurz, ibid. 
Camphorosma , A, 81. 

CaPPARIDES, |, 550. 
Capparis , ibid. 


Budleia, \, 157. 
Buplhialmum, X, 317. 
Buplevrum , 1, 565. 
Buzxus , II, 308. 


Cineraria, 1, 309. 
Cissus , TL, 443. 


Crsrr, 1, 44. 


Cistus , ibid. 

Citrus , 1, 415, et 491. 
Clematis , 1 , 368. 
Clethra , I, 263. 
Cliffortia , 11, 104. 
Clutia , W, 506. 
Creorum , 1], 356. 
Cuicus , 1, 270. 
Cobæa, I, 154. 
Colutea, II, 311. 


CAPRIFOLIA , 1, 552. 
Carthamus , 1, 280. 
Carrorxrrrezx, U, 67. 

Carpinus , 11, 492. 


Comrosirz, 1, 276. 
Comptonie, 11, 543. 

Cowirerz, Il, 540. 

Coxrozrurr, 1, 180. 


Cassine , IL, 560. 
Castanea , I], 500. 
Casuarina, 11, 552. 
Ceanothus , XX, 580. 
Celastrus , 11, 358. 
Celtis , 1], 447. 
Centaurea , \, 282. 
Cephalanthus , X, 330. 
Ceratonia, XL , 251. 
Cercis, Il, 254. 
 Cercodia, II, 113. 
Cestrum, 1, 172. 
Chamærops , 1, 2. 
Cheiranthus , 1, 573. 
Chenopodium , 1, 84. 
Chionanthus , I, 110. 
Chironia ,1, 103. 


Chrysanthemum ,1, 301. 


Chrysocoma , \, 295. 


Convolyulus, ibid. 
Conyza, 1, 291. 
Coriaria, 11, 631. 
Cornus , I, 549. 
Coronilla , 11, 321. 
Correa , IL, 60. 
Corylus , Il, 538. 
Cotyledon , 1, 55. 
Crambe , 1, 578. 
Crassula , 1, 72. 
Cratægus , U], 147. 
Crowea , 11, Gr. 
Crucianella , 1, 324. 


CrucrrEerzx.l, 575. 


Cupressus , IL, 566. 
Cyrnanchum, 1, 201. 
Cyrilla , I, 255. 
Cytisus , U, 280. 
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Daphne ,\, 43. 
Datura ,1, 165. 
Decumaria , W, 135. 
Dianthus , W, 68. 
Diervilla ,X, 338, 
Digitalis ,\, 161. 
Dillenia , W, 18. 
Diosma , 1, 62. 


Ebenus , 1], 287. 
Echium , 1, 177. 
Er xAACNI; , 32: 

Elæagnus, 1, 55. 
Ermbothrium , \, Gr. 
Ernpetrum , 1, 266. 
Ephedra , WE, 550. 
Epigæa , L, 234. 


Fabricia , IE, 121. 
Fagus , U, 405. 
Ficoinzz, Il, 95. 
Ficus, IT, 400. 
Fontanesia, 1, 110 


Galenia , 1, 82. 
Guardenia , 1 , 528. 


Gauliheria , 1, 265. 


Genista , IL, 267. 
GENTIAN ZX, TÏ, 105. 
GERANIA , L, 454. 

Geranium , 1, 467%. 

Ginkgo , I, 633. 

Gleditsia , 1, 246. 

Globuluria , 1, o1. 
Giozvzarizx, ibid. 


Hakea , I, 6o. 


Halesia, TL, 210. 
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Diospyros , I, 208. 
Drrsacez ,L, 321. 
Direa , 1, 42. 
Dodonæa ,1I, 345. 
Dolichos, 1, 206. 
Dorycrium , ibid. 
Dracocephalum , X, 154. 
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Erica, 1, 236. 
Er1cz, WN235: 
Eriocephalus , X, 305. 
Eucalyptus , 1, 125. 
Euphorbia , XL, 392. 
ÆEvraorsiz, Il, 501. 
Evonymus , IL , 356. 
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Fothergilla, WI, 440. 
Franseria , IL, 438. 
Fratiaus A0: 


Fuchsia, WU, 114. 


G 
Glycine , I, 3500. 
Graphalinm , 1, 288. 
Grnidia , 1, 5x. 
Gordonia , 1, 483. 
Gossypium , 1, 477. 
GramIna, 1, 5 
Grewia, WU, 35. 
Grossurariz, Il, 56. 
Guaracanz, |, 207. 
Gyrnnocladus ,W, 250. 
Gypsophila , IE, 67. 
H 
Halleria , T, 150. 
Harmamelis , \l, 20. 
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Hedera , 1, 554. 
Hedysarum , XL, 322. 
Helianthemum ,{L, 49. 
Heliotropium , 1, 176. 
Hermannia, WU, 51. 
Herniaria, lL, 87. 
Hibiscus , 1, 474. 


Hieracium , 1, 270. 


Féeris, 1. 356. 
Tlex, I, 361. 
Lilicrum , IX, 2. 
TIndigofera, 11, 517.. 


JASMINEX , 1, O8. 
Jasminum , V, 122. 


Juglans , 11, 546. 


Kalanchoe, XX, 77. 
Kalmia, À, 210. 
ÆKennedia , IL, 209. 


LaBrATsæ, L, 131. 
Lactuca , 1, 277. 
Lagunea , 1, 476. 
Larix, IL, 506. 


Lasiopetalum , IL, 587. 


Laonxr ,1,64. 
Laurus , ibid. 
Lavandula, L, 143. 
Lavatera , 1, 470. 
Ledum , \, 230. 
LEcuminoszx, ll, 232. 
Lepidium , 1,577. 
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Hippia, 1, 284. 
Hippophae , 1, 33. 
Hopea, 1, 217. 
Hydrangea , Il, 82. 

HyrrErIcA, L, 400. 
Hypericum , 1, 410. 
HYppocrepis , IT, 320. 
Hyssopus , 1, 142. 


Inula , \, 506, 
Tea) 252. 


Jva , 11, 437. 


Juniperus , IL, 556. 
Justicia, À, 06. 


Kigsellaria , Il, 505. 
Koelreueria , L, 382. 
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Leptospermum, {L, 110, 
Ligustrum ; 4, 124. 
Liriacrzx; La. 
Linnæa , 1, 332. 
Linum , Il, 7o. 
Liquidambar, 11, 541. 
Lithospermum , 1, 176. 
Lonicera , 1, 553. 
Lotus, Il, 295. 
Lycium , À, 171. 


Lyriodendrum IE, 24 
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Magnolia , IX, 4. 
Macnozræ, Il, …. 

Mabhernia , Il, 35. 

Malva, 1, 460. 
Marracez, 1, 468. 


Malus , Ü, 140. 
Marrubium , X, 148. 
Medeola , I, 15. 
Medicago , I, 290. 
Melaleuca , WU, 116. 
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Melia, 1, 442. Messerchmidia , 1, 175. 
Mezizæ, 1, 4h. Metrosideros , IX, 122. 


Melianthus , W, 64. 
MENISPERMA, Il, 23. 
Menispermum , ibid. 
Menziezia, V, 253. 
Mercurialis, IL, 591. 


Mesembryanthemum , W, 


99- 
Mespilus, IL, 155. 


Nanrcissr, 1, 24. 
Nerium , Ï, 197. 
Nitraria, II, 08. 


Olea,T,112. 
Oxacrzæ, I, 115. 

Ononts , IL, 286. 

Origanum , 1, 150. 


Pachisandra , W, 
Paliurus , WU, 570. 
Pallasia , \, 80. 
Parmzæ, 1,1. 
Panax, 1, 361. 
Passerina , l, 48. 
Passiflora , 11, 4o7. 
Passirrorz, Il, 406. 
Payonia , 1,472. 
PEDpIcULARES, L, O5. 


Pelargonium , 1, 454. 


Periploca , 1, 199. 
Persoonta , I, 62. 
Pliaseolus , 1}, 207. 


Philadelphus , IL, 157. 


Phillyrea , A, 118. 
Phlomis, ll, 148. 
Phœnix , 1, 438. 
Phormium , 1, 20. 
Phylica, IL, 584. 
Phyllis, 1, 526. 


Mimosa, IE, 233. 
Mirbelia, IL, 264, 
Witchella, 1, 550. 
Morus , Il, 415. 
Myrica , IL, 471. 
Myrsine , T, 205, 


Myrrrz , I, 116. 
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Myrtus, 1, 152. 


Notelæa , I, 120. 
Nyssa , 1, 56. 


Osteospermum , 1, 5304. 
Osyris , 1, 32. 
Othonna , X, 513. 


Physalis, TL, 167. 
Pinkhneia, 1, 527. 
Pinus , IL, 6ro. 
Pistacia , IL, 559. 
Pittosporum ; XL, 589. 
Planera, 11, 446. 
Platanus , IL, 544. 
Platilobium , 11, 265. 
Plectranthus, 1, 155. 
Plocama, 1, 3256. 


PLUMBAGINES , 1, 8o. 


Podalyria, 11, 260. 
Podocarpus , IT, 557. 


. Pogonia, 1, 915. 
PoLEMONIA, 1, 184. 


Polygala, I, 94. 


Porrconwrz, I, 76. 


Polygonum , 1, 78. 
Pomaderris , IL, 582. 
Populus, IL, 464. 
Portulacaria , Il, 94. 
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PorTurAcEez , IE, 04. 
Potentilla , IL, 105. 
Poterium , WU, 103. 
Prasium , L, 155. 
Prenanthes , 1, 277. 
Prinos , IL, 365. 
Protea , I, 55. 

P207EzÆ , ibid. 


Quercus , I, 505. 


Rafnia, 11, 285. 
Ranvawcuzr, I, 567. 

Reaumuria , I, 07, 
RHAmMNI, I, 554. 

Rhamnus , U, 366. 
RHODODENDRA, 1, 210. 


Rhododendrum , X, 221. 


Rhodora, 1, 220. 
Rlhus , WU, 525. 
Ribes , X, 86. 
Ricinus , TE, 403. 
Bobinia , Il, 502. 


Salicornia, T, 66. 
Salix , II, 451. 
Salsola , T, 85. 
Salyia , X, 133. 
Sambucus , I, 347. 
-_ Santolina, I, 290. 
SaPrinpr,l, 532. 
Surorzæ , 1, 2053. 
Satureia , 1, 141. 
SAXIFRAGZ , IL, 82. 
Scabiosa , TX, 521. 
Schinus , IL, 338. 
Schizandra , 11, 24, 
Schrophularia , 1, 160. 
SCROPHULARIZÆ,1, 197. 
Sedum , IL, 78. 


NOMS 


LATINS, 


Prunus, Il, 202. 
Psidium , 1, 15x. 
Psoralea , Il, 289, 
Pielea, 11, 544. 
Puitenæa, Il, 261. 
. Punica , IL, 134. 
% Pyrus , Il, 144. 
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Rosa, II, 150. 
Rosacez , Il, 150. 
Rosmarinus , 1, 152. 
Royena, TI, 211. 
Rubia, À, 3:25. 
Ruaracez, 1, 523. 
Rubus , Il, 196. 
Rumezx , 1, 70. 
Ruscus , T, 10. 
Ruta, Il, 56. 
ARurz , IL, 56. 
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SEMPERTITÆ , Il, 72. 
Sernperviwum, IL, 50. 
Serecio , I, 3511. 
Sida, Il, 474. 
Szderitis , 1, 145. 
Sideroxyler, 1, 203. - 
Szene , Il, 60. 
Srrilax, 1, 12. 

SozanEzz ,; 1, 103. 
Solanum , L, 168. 
Sonchus , I, 278. 
Sophora, 1, 257. 
Sorbus, IL, 152. 
Spartium , 11, 2753. 
Spiræa, Il, 200. 
Siæhelina, 1, 281. 
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Staphylæa , WW, 554. 
S£atice , 1, 80. 
Szercula, 1, 485. 
Séruthiola, 1, 50. 
Sruartia, 1, 461. 


Tamarix , Il, 05. 
Tanacetum , 1, 255. 


Tarchonanthus , 1, 297. 
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Tarus, IE5556- 


TEREBINTHACEZ, ll, 524. 


Tetragonia , IL, 1:11. 


Teucrium , 1, 157. 


Ulezx , XE , 266. 
Ulmus, 1, 445. 
UwzEzzzirerz, L, 562. 


J'accinium , 1, 268. 
Vella; 1,377: 
er a ds 164. 
V’erbena , 1, 20, 
Fiburnum , l, 544. 
V’inca, 1, 106. 


M'esteringia , A, 152. 
Fucca, 1, x. 


Zanthorhiza , X, 37 
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Styplelia , 1, 263. 
Seyrax, I, 214. 


Symphoricarpos , 1, 537. 


Syriaga, 1, 06. 


Thea, 1, 424. 
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TaYMELEZ, 1 , AI 

Thymus , 1, 152 

Tilia , Il, 56. 
Tzzracez, W, 51. 
U 

Urtica, I, 456. 
Urricz , IL, 400. 
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V’iscum , XL, 559. 
V’isnea , 1, 212. 

V’1res, 1, 445. 
V'itezx , 1, 127. 

V’1Tr1ces , 1, 126. 
Vis , 1, 444. 
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Zizyphus , WU ,572. 
Zygophyllum, W, 56. 
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DES 


ARBRES ET ARBRISSEAUX. 


PALMIERS. Parma. 


Les Palmiers sont originaires des pays chauds ; 
la plupart habitent même les régions des tro- 
piques. Cette famille, très-naturelle et très-dis- 
üncte, renferme un grand nombre d’especes, 
dont plusieurs , telles que le Cocotier , l’Arec, le 
Daittier, etc., ont des usages économiques fort 
importans. En France il faut les abriter dans la 
serre chaude pendant l'hiver. Il y a cependant 
quelques espèces indigènes au Mexique , à la 
Géorgie et à la Caroline, qu’on cultiveroit peut- 
être en pleine terre dans le Midi; mais parmi 
ceux que nous possédons, le Latanier est vraisem- 
blablement le seul qui Re y réussir et s’y per- 
pes de graines. 

Tous les oi. ont une tige ligneuse, cylin- 
drique, ordinairement simple, terminée par une 
iouffe de feuilles persistantes, palmées ou pen- 

ï. z 


2 PALMIERS. 


nées, et appliquées latéralement les unes contre 
les autres avant leur développement, comme un 
éventail fermé. Leurs fleurs, dioïques ou monoi- 
ques, rarement hermaphrodites, sont placées sur 
un rameau ou spadix entouré d’une spathe ; elles 
ont un calice à six divisions profondes, sans co- 
rolle, six étamines ou plus, un ou trois ovaires 
surmontés chacun d’un style : ces ovaires devien- 
nent autant de drupes à une ou trois loges mono- 
spermes. Les graines sont osseuses, et l'embryon 
est place à la base , au sommet ou à la parte laté- 
rale d’un périsperme corné. 


LATANIER. Chameærops. 


Fleurs dioïques par avortement. FL. MALE. 
Spathe aplatie, s’ouvrant longitudinalement d’un 
seul côté. Spadix rameux. Calice persistant , mo- 
nophylle, à six divisions, dont trois intérieures. 
Corolle nulle. Six étamines ; filets réeums à la 
base. FL. FEMELLE. Calice comme dans le mâle. 
Six étamines stériles. Trois ovaires. Trois styles. 
Auiant de drupes renfermant chacun un noyau 
dont l’ombilic est latéral. 


LATANIER nain. Chamærops humilis. 


C. frondibus palmatis; stipitibus spinosis Lin. Spec. 1657. 
— Phœnix humilis. Cavaniz. Je. n°. 124, 6ab, 115. Es- 
pagne , Barbarie, Or. B. 
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Le Latanier a une forme élégante et pitto- 
resque. Il croit spontanément en Espagne, en 
Barbarie, et aux environs de Nice où Allioni 
l’a observé. Son tronc est cylindrique , de la 
grosseur de la cuisse, nu inférieurement, cou- 
vert des débris des pétioles à sa partie supé- 
rieure , et son sommet est couronné d’un panache 
de feuilles persistantes, palmées, dures, fibreu- 
ses et disposées circulairement. Le pétiole est 
aplati en dessus, très-élargi à la base, et garni de 
chaque côté d’un rang d’épines dirigées vers sa 
pointe. Les fleurs naissent entre les feuilles au 
sommet du tronc, et s’épanouissent au printemps. 
Ses fruits, réunis trois à trois, sont de la gros- 
seur du bout du doigt et ont une forme arrondie: 
ils prennent une couleur rousse en müûrissant. 
Leur pulpe, peu succulente et entremélée de 
fibres, n’a pas une saveur agréable, mais elle 
est nourrissante. Les Maures et les Arabes la 
mangent, ainsi que les pousses tendres des ra- 
cmnes , et la substance intérieure du sommet des 
jeunes troncs. Les feuilles, macérées et ramollies 
dans l’eau, servent à tisser des paniers et des tapis. 

Le Latanier se propage de graines. Dans 
le nord de la France on l’abrite dans la serre 
tempérée pendant l'hiver. Il aime les terreins 
montueux, secs, sablonneux et incultes. Jamais 
il ne parvient à une grande hauteur , parce que 
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les vents le brisent ou le renversent avant qui 
‘ait pris un Certain accroissement. Les plus grands 
que j'aie vus en Barbarie n’avoient guère plus de 
deux mètres. Il croît avec beaucoup de lenteur, 
comme il est aisé de s’en convaincre par les petits 
anneaux circulaires et contigus qui sillonnent la 
surface du tronc et en indiquent le nombre des 
annees. te 
Le Muséum d'Histoire Naturelle possède deux 
beaux individus de cette espèce, que l’on voit 
en hiver dans la grande serre tempérée, et pen- 
dant l'été à l'entrée de l’amphithéätre. Ils sont 
fort anciens, et comme on a eu soin de leur don- 
ner un appui contre les vents, ils ont pris plus 
d’accroissement que dans leur pays natal. Leur 
taille est d'environ sept mètres, Ce sont les plus 
grands que j'aie vus. 
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GRAMINÉES. GramINA. 


Les Palmiers occupent sur le globe un espace 
circonscrit, et qui ne s'étend guère que jusqu'au 
40° degré de latitude en-decà et au-delà de Pé= 
quateur. Les Gramens, au contraire , sont repan- 
dus sur toute la surface de la terre ; mais cette 
famille, l’une des plus nombreuses en espèces et 
en même temps la plus utile à l’homme et aux 
troupeaux, n'a qu'un petit nombre de plantes 
ligneuses , parmi lesquelles le Roseau à que- 
nouille est la seule qui soit cultivée en pleine 
terre dans nos climats. 

Les Gramens ont le chaume ordinairement 
creux, et toujours entrecoupé de nœuds dis- 
tribués de distance en distance. De chaque nœud 
sort une feuille roulée en cornet avant son déve- 
loppement, terminée inférieurement par une 
gaîne fendue dans sa longueur, et qui enveloppe 
le chaume. Les fleurs, hermaphrodites, monoï- 
ques , dioïiques où polygames, disposées en épi 
ou en panicule, n’ont point de corolle. Leurs 
calices sont communément formes de deux bales 
ou glumes persistantes qui renfermentune, deux, 
trois, ou un plus grand nombre d’étamines atta- 
chées sous l'ovaire, et dont les anthères soni 
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fourchues aux deux bouts. L’ovaire est supere, 
surmonté d’un style le plus souvent partagé en 
deux stigmates plumeux. La graine estrenfermée 
dans les glumes, et l'embryon, qui n’a qu'une 
seule feuille, est placé latéralement à la base d’un 
périsperme farimeux. 


ROSEAU. Arundo. 


Calice extérieur ; deux glumes renfermant plu- 
sieurs fleurs. Calices internes; deux glumes sans 
arêtes, barbues extérieurement. Trois étamines. 
Deux stigmates plumeux. 


ROSEAU à quenouille. Arundo donax. 


À. calicibus quinquefloris; panicula diffusa ; culmo fru- 
ticoso Lin. Sys£. veger. 193. — À, sativa C. B. Theat. 271. 
Te. France, Italie, Espagne, Barbarie. C. 


Le Roseau à quenouille est un très-beau Gra- 
men dont la tige, entrecoupée d’un grandnombre 
de nœuds, et garnie de feuilles larges, unies, 
d'une couleur glauque, et disposées sur deux 
rangs, parvient à la hauteur de trois ou quatre 
mètres. Il se plaît dans les terreins légers , frais et 
même humides. Dansle midi de la France, en Es- 
pagne, en Barbarie et autres pays, on en fait des 
espaliers et des échalats, des lignes pour la pêche, 
des quenouilles à filer ; on en couvre les maisons; 
on le plante en haies autour des champs et des 
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jardins, et en Roussillon on s’en sert pour latter les 
plafonds. La variété à feuilles panachées de bandes 
vertes et blanches esttrès-jolie etrecherchée pour 
l'ornement des jardins. Dans le nord de la France 
les tiges périssent l'hiver ; mais la souche en pro- 
duit de nouvelles au retour du printemps. Il faut 
l’abriter des fortes gelées en la couvrant de paille 
ou de fumier. Cette plante se multiplie de dra- 
geons enracinés. 
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ASPERGES. Asr4r4AG:z. 


bros des Asperges, quoique peu nombreux, 

enferme plusieurs arbrisseaux imdigènes et exo- 
tiques, et1l en est parmi ces derniers qui suppor- 
tent le froid de nos climats, et que l’on culüuve 
dans les jardins comme objets d'agrément. 

Les plantes de cette famille, beaucoup moins 
naturelle que les deux précédentes , ont des 
fleurs hermaphrodites ou dioiques sans calice, 
une corolle à six divisions profondes (rarement 
à quatre ou à huit) , des étamimes en nombre égal 
à celui des divisions, attachées à leur base ou à 
leur partie moyenne; un ovaire ordinairement su- 
père, surmonte d'un et quelquefois de trois styles. 
Cet ovaire devient une baïe ronde à trois loges, 
dont chacune renferme une ou plusieurs grames, 
et l'embryon est placé à la partie mférieure d'un 
corps corne. Les feuilles sont alternes, quelque- 
fois réunies en faisceaux ou verticillées. 

Nora. Les Dioscorea et les Rajamia ont une capsule. Les 


Tamnus, les Rajania , les Ubium ont l'ovaire adhérent à la 
corolle. 


ASPERGE, Asparagus. 
Fleurs hermaphrodites. Corolle à six divisions 
profondes , droites ou réfléchies. Etamines libres 
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plus courtes que la corolle. Baie supère , ronde, 
à trois loges polyspermes. Graines sphériques où 
anguleuses. Feuilles en faisceaux, excepté dans 
l’Asperge sarmenteuse. 


r. ASPERGE à feuilles aiguës. Æsparagus acuti- 
folius. 

À. caule inermi , fruticoso ; foliis aciformibus, rigidulis, 

perennantibus, mucrouatis, æqualibus Lin. Spec. 449. — 

A. sylvestris Camer. Epic. 260. Ze. France mérid. Orient. D: 


2. ASPERGE blanche. Æsparagus albus. 


À. aculeis solitariis; ramis angulatis , flexuosis ; foliis fas= 
ciculatis , angulatis, muticis, deciduis Lan. Spec. 449. — 
Corruda 3 Crus. Æist. 2 , p. 178. Zc. Barbarie , Orient. 
Or: 1). 


3. ASPERGE sans feuilles. Asparagus aphyllus. 


À. aphyllus ; spinis subulatis, striatis, inæqualibus, diver- 
gentibus Lin. Spec. 450. — Corruda aliera Crus. Zz549, 
p. 178. Ze. Barbarie, Orient. Or. D. 


4. ASPERGE à grosses épines. Æsparagus horridus. 


À. aphyllus, fruticosus , pentagonus ; aculeis tetragonis, 
compressis , siriatis Lin. Syss veger. 553. Cavax. Le. 
t. 156. Espagne, Barbarie. Or. D. Variet. precedentis. 

Presque toutes les Asperges ont les feuilles réu- 
nies en faisceaux. Celle à feuilles aiguës , quoique 
originaire des pays chauds, résiste au froid, et peut 
être cultivée en pleine terre dans le nord de la 


10 ÉSPEMRIGE 


France. Ses feuilles, qu’elle conserve toute l’an- 
née, sont courtes, fines, nombreuses, un peu 
piquantes et d’un vert sombre. Ses tiges, grêles, 
toriueuses et entrelacées, forment un buisson 
assez agréable, et on peut la planter dans les bos- 
quets d'hiver. Ses fleurs s’épanouissent au prin- 
temps; elles sont d’un blanc sale, mais très-odo- 
rantes. 

Les autres espèces sont plus sensibles au froid. 
Sous le climat de Paris il faut leur donner un 
abri dans l’orangerie pendant l'hiver. Toutes 
celles dont nous avons fait mention ci-dessus 
croissent dans des terreins sablonneux , légers 
et arides. On les multiplie de graines et de dra- 
geons. Sur les côtes de Barbarie on en mange 
les jeunes pousses comme celles de l’Asperge 
officinale. Peut-être pourroit-on cultiver aussi, 
dans les contrées les plus chaudes de la France, 
l’Asperge coudée, À. retroflexus Lan, et l’As- 
perge du Cap, Æ4. Capensis Lin. 


FRAGON. ARuscus. 


Fleurs dioiques ou hermaphrodites. Corolle à 
six divisions profondes. Six étamines; filets réu- 
nis en tube. Un style. Baie ronde à trois loges 
monospermes. Graines globuleuses , cornées , 
dont une ou deux avortent fréquemment. 
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F7. FRAGON epineux.  Ruscus aculearus. 


R. foliüis supra floriferis nudis Li. Spec. 1474. — Bur- 
LrARD. ÆZerb. t. 243. France. D. 


2. FRraGon sans foliole. Ruscus Hypophyllum. 


R. foliis subtus floriferis nudis Lan. Spec. 1474. — 
Gorumx. Ecphr. 1,1. 165,f.1.— Dir. Æ/ham.t. 251, 
f. 325. France, Italie. D. 


9. FRAGON à foliole. /uscus Hypoglossum. 


+ K. folus supra floriferis sub foliolo Lan. Spec. 1454. — 
Cocumn. Ecphr. 1 , 1. 165, f.2.— Barrez., t. 240. France, 
Italie. D. 


4. FRAGON à grappes. Ruscus racermosus. 


R. racemo terminal hermaphroditico Lin. Spec. 1474. 
— Her. Horr. Zugdb. 681. Lo. Iles de l’Archipel. D. 


5. FRAGON androgyne. Ruscus androgynus. 


R. folüs margine floriferis Lin. Spec. 1474. — Dir. 
ÆEltham.i. 250 , f. 522. Canaries. Or. C. 


Les Fragons sont de jolis arbrisseaux qui con- 
servent leur verdure iouie l’année, et qu’on 
cultive dans les bosqueis d'hiver. Les racmes du 
Fragon épineux ont une saveur amére et sont 
fortement diurétiques. Dans quelques cantons on 
enmange les jeunes pousses bouillies, comme des 
Asperges. Les baies rouges des Fragons ont de 
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l'éclat , et contrasient agréablement avec le vert 
foncé de leur feuillage. En Bretagne on fait avec 
le Fragon épineux des balais pour nettoyer les 
vases et autres ustensiles de cuisine. Dans toutes 
les espèces, si l’on excepte le Fragon à grappes, les 
fleurs naissent sur les feuilles. Le Fragon andro- 
gyne doit être abrité dans l’orangerie pendant 
l'hiver; les autres sont de pleime terre. Tous vien- 
nent dans des terreins légers et se plaisent beau- 
coup à l'ombre. On les multiplie facilement de 
drageons qu’on sépare et qu’on plante en mars 

ou en avril. | 


SMILAX. Smilax. 


Fleurs dioiques. FL. mare. Corolle à six divi- 
sionis trés-profondes et ouvertes. Six étamines. 
FL. rem. Corolle comme dans le mâle (Trois 
styles Lix.), Un ovaire supère. Une baie ronde à 
trois loges monospermes ou dispermes. Pétoles 
des feuilles munis de deux vrilles latérales, 


1. SuiLax rude. $Srrilax aspera. 


S. caule aculeato, angulato ; folus dentato-aculeatis, 
cordatis, noyvem-nerviis Lin. Spec. 1458. — Duxam. 4rbr. 
Ed. nov. 1,1t. 53. France mérid. Or. D. 


2. Smizax de Mauritanie. Srzilax maurilanica. 


S. caule aculeato, angulato, scandente; folüs cordatis, 


mucropaiis , sub-sepiem-nervis, inermibus , rarius acu- 
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Jeatis ; baccis rubentibus Desr. 447, 2, p. 567. Barbarie. 
Or. C. 


3. Smizax élevé. Smilax excelsa. 


S. caule aculeato, angulato ; foliis inermibus, cordatis, 


novem-nervus Lan. Sec. 1458. — Dunam. Arôr. Ed. 
209. 1,t. 54. Orient. Or. C. 


4. SMiLax hérissé. Smilax horrida. 


S. caule angulato , aculeis rectis, inæqualibus, numerosis; 
fohis cordatis basi dilatatis , acuminatis; pedunculis petiolo 
lonsioribus. Or. C. 


3. SuiLax à feuilles rondes. Srzz/ax rotundifolia. 


S. caule aculeato , teretiusculo ; foliis subrotundo-ovatis, 
acuminatis , levissime cordatis, quinque-nerviis Wico. 


Spec. 4, p. 779. Canada. C. 


6. Smizax à feuilles de Laurier. Srnilax lauri- 


folia. 


S. caule aculeato, tereti; ramis inermibus ; foliüis ellip- 
ticis vel elliptico-lanceolaüs , obtusis, recurvato-acutis , 


trineryiis Wir. Spec. 4}, p. 779. —Catesex, Car. 1, p.15: 
Zc. Caroline. C. 


7. SMILAX haste. Srailax hastata. 


S. caule subinermi, angulato ; foliis lanceolatis, acumi- 
patis, basi auriculato-hastatis , margine ciliato-aculeatis, 
trinerviis Wirp. Spec. 4, p. 782.— S. bona nox Micx. 
Imer. 2 ,p.237.— Prucx. t. 111, f. 5. Caroline. C. 
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8. SmiLax caduque. Smilax caduca. 


S. caule aculeato , tereti; folüis ovatis, mucronatis, quin- 
que-nerviüs Wicp. Spec. 4, p. 780. Canada. C. 


9. SMILAX lancéole. Srnilax lanceolafa. 


S. caule mermi , tereti ; folüis inermibus, lanceolatis La. 
Spec. 1461.— Cartesey. Car. 2, p.64. Ze. Virginie. C. 


10. SMILax glauque. Smnilux glauca. 


S. ramis subteretibus, passim aculea'is ; foliis quasi cor- 
dato-ovalibus, acuminatis, glabris, subtus glaucis , quinque- 
nervis ; umbellulis longiascule pedunculatis ; floribus par- 
vulis Mic. mer. 2, p.257. Caroline. C. 


11. SuiLax velu. Srilax pubera. 


S. universe pubens; caule inermi, tereti; fohis ovali- 
cordats, obtusis, quinque-nerviis ; umbellulis breviter pe- 
dunculatis ; floribus brevissime pedicellatis Micx. mer. 2, 
p. 258. Canada. C. 


Les Smilax sont des arbrisseaux sarmenteux, 
à feuilles alternes , ordinairement coriaces et 
persistantes ; ils ont une vrille de chaque côte 
du pétiole , caractère qui les distingue et les fait 
aisément reconnoitre. Leurs fleurs sont petites et 
sans éclat; elles viennent en bouquets axillaires 
portés sur un pédoncule commun. Celles de la 
premiere espèce s’épanouissent en automne et 
sont très-odorantes. Tous , excepté ceux du nord 
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de l’A mérique, doivent être abrités dans la serre 
tempérée pendant l'hiver. On les multiplie de 
drageons, et de graines que l'on fait venir de 
leur pays natal, et que l'on sème dans des vases 
placés sur une couche de fumier pour en ac- 
célérer la germination , encore ne lèvent -elles 
que la seconde ou la troisième année. Les Smilax 
réussissent dans presque tous les terreins. Ceux 
dont les tiges sont longues et hérissées d’épines 
peuvent servir à former des clôtures. L’Amé- 
rique septentrionale en produit beaucoup d’es- 
pèces ; on en trouve aussi plusieurs dans l'Inde, 
en Âfrique et en Asie. C’est à ce genre qu’appar- 
tient la Salsepareille du commerce, employée 
en médecine comme sudorifique. Plusieurs au- 
tres espèces, telles que le Smilax China, le 
Smilax aspera , etc. ont la même vertu. 


MEDEOLA. Medeola. 


Corolle à six divions très-profondes, étroites, 
réfléchies. Six étamines Trois styles. Baie à trois 
loges. (Graines en cœur Lin.) 


MEeproLa sarmenteux. Medeola asparagoides. 


M. foluis pinnats ; foliolis aiternis Lin. Spec. 484. — 
Tirer. Horr. Pés.t. 12. Cap. Or. C. 


Arbrisseau élégant et sarmenteux, d’un à deux 
mètres de hauteur, dont les feuilles sont petites, 
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coriaces, ovales, aiguës, entières, persistantes et 
d’un vert luisant. Il a beaucoup de rapport avec 
les Fragons; on le multiplie de drageons. Ses 
fleurs, qui sont terminales, ressemblent à celles 
des Asperges. Elles s’'épanouissent en automne. 
Le Medeola viendroit sans doute en pleine terre 
_ dans le midi de la France, 
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LILIAC ÉES. Lrrrace. 


Les Liliacées sont, pour la plupart, des plantes 
d’ornementdont les couleurssont aussi richesque 
variées. La culture n’a presque rien ajouté ni à 
la beauté de leurs formes n1 à leur éclat. On diroit 
que cette tribu a été créée pour embellir la terre 
au retour du printemps; mais quoiqu’elle ren- 
ferme un grand nombre d'espèces, on n'y trouve 
que quelques plantes ligneuses qu'on puisse cul- 
ver en plein air dans nos climats. 

Les caractères qui disuinguent les Liliacées 
sont : une corol'e sans calice, à six divisions pro- 
fondes, quelquefois à six pétales; six étamimes 
adhérentes à la base des divisions. Un style ; trois 
stigmates, ou trois Stigmates sans style, comme 
dans les Tulipes et les Yucca; un ovaire supère ; 
une capsule à trois valves et à trois loges, renfer- 
mant plusieurs graines disposées sur deux rangs et 
attachées à l'angle interne des cloisons; un em- 
bryen à une seule feuiile entouré d’un péri- 
sperme charnu ou carülagineux. 


YUCCA. Yucca. 


fleurs en panicule ; coroile campamiforme, à 
six divisions profondes. Six étamines ; filets épais. 


XI, 2 
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Style nul. Trois sugmates. Feuilles coriaces, 
persistantes. 


1. Yucca à feuilles entières. Ywcca 2loriosa. 


Y. foliis integerrimis Lin. Spec. 456. — Dunam. Arr. 
Ed. nov. 8, ti. 55, Caroline. €. 


2. Yucca à feuilles d’Aloès. Yucca aloifola. 


Y. folüs crenulatis, strictis Lin. Spec. 457. — Dir. 
Eltham., t. 5235, f. 416. Carolme , Floride. Or. C. 


3. Yucca à larges feuilles. Fwcca draconis. 


Y. folüs crenatis, nutantibus Lan. Sec. 455. — Der. 
Eltham. 1. 324, £. 415. 


4 Yucca filamenteux. Yucca filamentosa. 


Y. foliis serrato-filamentosis Lin. Spec. 457. — Trew. 
t. 57. Caroline , Virginie. Or. D. 


Les Yucca sont remarquables par la singularité 
de leur forme et de leur feuillage, par l'élégance 
et la beauté de leurs fleurs : aussi sont-ils recher- 
chés et cultivés dans les jardins des curieux. 
Tous, si on en excepte l'Yucca filamenteux, 
ont une üge en colonne dont la surface est sil- 
lonnée d’un grand nombre d’anneaux circulaires 
comme celle des Palmiers. Leurs feuilles sont 
dures , persistantes, éparses , très-rapprochées, 
lancéolées, concaves en dessus, réirécies à la 
base, terminées par une pointe très-acérée , et 


LILIÂACÉES. 19 


placées à l’extrémité de la tige. T'ous les ans il en 
naît un certain nombre, tandis que celles du rang 
inférieur se dessèchent et tombent. Ils fleurissent 
en été. Leurs fleurs sont très-nombreuses, dis- 
posées en panicule sur une hampe longue de 
cinq à six décimètres, qui sort du sommet du 
tronc ; elles sont blanches, pendantes, campa- 
niformes , de la grandeur et de la forme de celles 
de la Tulipe. Les étamimes sont au nombre de 
six, et l'ovaire, dépourvu de style, est sur- 
monté de trois stigmates. 

L'Yucca à feuilles entières , quoique originaire 
de la Caroline, est cultivé en pleine terre dans 
nos climats. Il résiste aux hivers, pour peu qu’on 
ait soin de le couvrir lorsque le froid est rigou- 
reux. Îi se distingue aisément par ses feuilles 
glauques et non dentées sur les bords. Sa tige 
est peu élevée ; ses fleurs sont souvent teintes, à 
l'extérieur, d'une couleur violetie dans leur partie 
moyenne. 

Celui à feuilles d’Aloës est plus délicat. On 
l'abrite en hiver dans la serre tempérée ; mais il 
vient en pleine terre dans le midi de la France. 
Le tronc, qui est ordinairement simple et quel- 
quefois divisé , parvient à la hauteur de trois à 
cinq mètres. On reconnoît aisément cette espèce 
à ses feuilles dures, étroites, très-piquantes , et 
dentées en scie. Sesfleurs sont très-belles. Elle croît 
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en Caroline et dans la Floride sur les rivages de 
la mer. 

La troisième espece fleurit rarement äans nos 
climats ; elle se distingue de la précédente par ses 
feuilles larges, pendantes et d’un vert clair. Je 
pense qu'elle pourroit réussir en pleine terre 
dans nos départemens les plus méridionaux. 

L'Yucca filamenteux a la tige très-courte. Ses 
feuilles sont d’une couleur glauque, plus étroites, 
et surtout remarquables par des filamens blancs 
qui. se détachent de leurs bords. Il fleurit assez 
rarement dans nos jardins. Ses fleurs ressemblent 
à celles des autres espèces. Michaux l’a observé 
en Caroline et en Virginie le long des rivages de 
la mer. | 

On multiplie les Yucca de rejetons qui sortent 
du tronc ou du collet de la racine, et qu’on laisse 
faner pendant quinze où vingt jours avant de les 
planter. La culture des Yucca exige peu de soins. 
El faut les mettre dans une terre légère et sablon- 
neuse, les arroser peu, même en ete; etavoirsoin 
de les préserver pendant l'hiver de l'humidité, 
qui leur est très-nuisible. 


PHORMIUM. Phormium. 


Calice nul. Corolle composee de six pétales 
rapprochés en tube; les trois extérieurs aigus, 
plus courts que les intérieurs, qui sont tron- 
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qués au sommet. Etamines plus longues que la 
corolle. Un style. Un stigmate. Un ovaire supère. 
Une casuple allongée, aiguë , triangulaire , à 
trois valves et à trois loges polyspermes. Graines 
longues , comprimées. 


Paormium de la Nouvelle-Zélande. PAormiurr 
{enax. 
P. foliis plurimis ; inflorescentia ramosa Lin. fil, Suppl. 


204.— Forsr. Ge. 47. Ice. — Cook. Z{7.2 , p. 96. Zc. — 
Mic. Fuse. 1. Ze. 


Quoique le Phormium tenax , connu vulgaire- 
ment sous le nom de Lin dela Nouvelle-Zélande, 
ne soit pas une plante ligneuse, j'ai «ru cependant 
devoir en faire mention , afin de rappeler aux 
Agriculteurs les avantages qu'ils peuvent retirer 
de la culture d’un végétal aussi uüle, et de les 
engager à réunir leurs efforts pour le multiplier 
et le répandre sur le sol de la France. 

Le Phormium appartient évidemment à la fa- 
mille des Liliacées, et a quelques rapports avec 
les Aloëes et les Alétris. Ses feuilles naissent en 
iouffe duscollet de la racine; elles sont dures, 
fibreuses , entières , persistantes, vertes en dessus, 
blanchätres en dessous, engaînées à la base les 
unes dans les autres, longues d’un à deux mètres, 
ensiformes et ressemplantes à celles des Glaïeuls. 
La tige qui porte les fleurs se partage en plusieurs 
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rameaux étalés en panicule, et les étamines de- 
bordent la corolle, qui est jaune et allongée. 

Le Phormium fut découvert par MM. Banks 
et Solander pendant leur séjour à la Nouvelle- 
Zélande, et ils en firent connoître les usages dans 
la relation du premier voyage de Cook. Forster 
en publia ensuite une gravure dans le premier 
volume du second voyage de ce navigateur , et 
11 en décrivit les organes de la fructification dans 
son ouvrage intitulé Characteres generum , etc. 
où ils sont représentés avec exactitude. 

Les habitans de la Nouvelle-Zélande font leurs 
habillemens avec les feuilles de cette plante, 
presque sans aucune préparation. Îls en font 
aussi des lignes, des filets pour la pêche, des 
cordes beaucoup plus fortes que celles de chan- 
vre, et des étoffes d’une grande blancheur et 
d’un usage excellent. 

M. de la Billardière a communiqué à la classe 
des sciences de l’Institut, des expériences compa- 
ratives qu'il avoit faites sur la résistance des 
fibres de l’Aloës pitte, du Lin, du Chanvre , du 
Phormium et de la Soie; il en résulte que la 
force de l’Aloës pitte étant de 7, celle du Lin 
est de 112, celle du Chanvre de :16>, celle du 
Phormium de 23%, , et enfin celle de la Soie de 34. 
Voyez les Annales du Muséum d'Hist. Nat., 
tom. 2, pag. 474 et suivantes. 
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La culture du Phormium peut devenir infini- 
ment uüle aux arts, à la marine et à l’économie 
domestique, en procurant des cordages d’une 
force beaucoup plus grande , sous un même 
diamètre, et des tissus qui ne le céderoient peuit- 
être ni en finesse, ni en beauté, à ceux de Lin ou 
de Chanvre. 

Le Phormium n’est pas très-sensible au froid. 
J'ai vu des individus qui avoient passé l’hiver en 
pleme terre à Paris, et il est hors de doute qu’il 
réussira dans le midi de la France. Il vient sur les 
collines sablonneuses et dans les vallées ; il préfère 
cependant les terreins humides et marécageux , et 
il y prend plus d’accroissement que par-tout ail- 
leurs, ce qui est encore un avantage. On le pro- 
page facilement de drageons qui sortent des côtés 
de la souche. Les Naturalistes de l'expédition com- 
mandée par Baudin, en ont apporté plusieurs 
pieds vivans que MM. Thouin ont multipliés; et 
l'administration du Muséum en a envoyé à divers 
particuliers qui se sont chargés du soin de les cul- 
tiver et de les répandre. 

Ceux qui voudront avoir des détails sur la cul- 
ture du Phormium pourront consulter un me- 
moire de M. Thouin, imprimé dans le second 
volume des Annales du Muséum Histoire 
Naturelle, 
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NARCISSES. Narcrssr. 


L'orper des Narcisses a les plus grands rapports 
avec les Liliacees; 1loffre les mêmes caracteres, et 
1l n’en diffère que par l'ovaire qui est placé sous 
la corolle. Cet ordre renferme aussi plusieurs 
plantes d'ornement d’une grande beauté, telles 
que les Amaryllis, les Crinum, les Pancraüum, 
les Perce -neige , les Jonquilles, etc. Dans ce 
nombre 1l n’y a que quelques espèces ligneuses 
qui puissent résister à nos hivers ; encore ne réus- 
siroient-elles que dans les contrées les plus méri- 
cionales de la France. 


AGAVÉ. Agave. 


Corolle en tube à six divisions droites. Ftamines 
plus longues que la coroile. Ovaireinfère. Capsule 
polysperme à trois valves, à trois loges. Feuilles 
dures et persistantes, 


1. AGAVÉ d'Amérique. Agave americana. 


À. folüis dentato-spinosis ; scapo ramoso Lin. Spec. 461. 
Aloe americana Donarr. Zcones,—Horr. Eysé. Autumn.4, 
p.35, f. 1. Mexique. Or. €. 
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2. AGAVÉ pitte. Aoave fœtida. 


À. caulescens; folis inteserrimis ; scapo ramoso ; corollis 
hexapetalis Wic. Spec.2, p. 194.— Jacquin. Ze. rar. 530. 


Amérique mérid. Or. C. 
\ 


L’Agavé d'Amérique fut apporté en Europe 
vers le milieu du seizième siècle. On le trouve 
aujourd’hui en Portugal, en Espagne, en Sicile, 
sur les côtes de Barbarie, aux environs de Mar- 
seille, en Roussillon, etmême dans quelques can- 
tons de la Suisse. Camerarius dit que Cortusus Île 
cultiva le premier à Padoue vers l'an 1567. 

Les feuilles de l’Agavé sont très-grandes, dures, 
d’une couleur glauque, convexes en dessous, exca- 
véesen dessus ,garnies d'épinessur les bords, etter- 
minées par une pointe longue et très-acérée. Elles 
viennent en touffesur une souche commune, d’où 
sortent aussi un grand nombre de bulbes et de re- 
jetons. La hampe ou tige à fleurs naît du centre 
des feuilles, et parvient en peu de temps à lahau- 
ieur de cinq à six mètres. Elle est de la grosseur 
de la jambe, revêtue de larges écailles, et partagée 
en un grand nombre de rameaux étalés, le long 
desquels les fleurs sont rangées verticalement. On 
en compte quelquefois jusqu'à quatre ou cinq 
mille sur un seul pied. Leur couleur est d’un jaune 
verdâtre, et les étamines sont beaucoup plus lon- 
gues que la corolle, La hampe périt après la fruc- 


26 NARCISSES, 
üfication , ainsi que la souche d’où elle a pris nais- 
sance. 

L’Agave aime les terreins secs et pierreux ; et 
quoique originaire des pays très-chauds , 1l n’est 
pas fort sensible au froid, dont il peut même sup- 
porter quelques degrés. Sous le climat de Paris, 
on l’abrite dans l’orangerie pendant l'hiver. I 
tleurit assez rarement en France, et c’est sans 
doute ce qui a fait croire à quelques personnes 
qu'il ne donnoit des fleurs que tous les cent ans. 
Camerarius, Hort. Afed. p. 10, dit qu'il en fleurit 
un en 1h66, dans le jardin du Grand-Duc de Tos- 
cane, et que la hampeavoit plus de douze coudées 
de haut. Elle croit quelquefois de deux décimètres 
et plus dans un jour. Parkinson, qui éerivoit en 
1629, rapporte que l’Agavé d'Amérique avoit 
fleuri à Rome et à A vignor.Il fleurit à Paris en 1663 
eten 1664, en Angleterre en 1608, à Leipsic en 
1700. Depuis cette époque cette plante a encore 
donné plusieurs fois des fleurs,même dans le nord 
de la France, et notamment dans le jardm de bota- 
nique de Rouen, en 1805. 

Les fibres des feuilles de l’Agavé sont longues, 
fortes et déliées. On en fabrique des cordes , des 
filets de pêcheurs, destapis, des toiles d'emballage, 
des pantoufles, du papier etdivers autresouvrages. 
On dégage les fibres en faisant rouir les feuilles, 
comme du chanvre, dans de l’eau stagnante où 
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dans du fumier ; on les écrase entre deux cy- 
lindres ; on les lave, on les bat et on les peigne 
à plusieurs reprises, pour les nettoyer et leur 
donner de la souplesse. On retire encore des 
feuilles de l’Agavé, par la trituration , un suc que 
l’on passe à la chausse, et que l’on fait épaissir par 
l’évaporation, après y avoir ajouté une certaine 
quantité de cendre. C’est une sorte de savon qu’on 
emploie pour lessiver le linge. 

L'Écluse dit qu’au Mexique, où cette plante est 
très-commune, les feuilles servent à couvrir les 
maisons, qu'on les brüle pour se chauffer, et 
que les cendres sont excellentes pour la lessive. 
On coupeaussila plantea fleur deterre,eton creuse 
le troncon en forme de vase ; il en transsude un 
suc que l’on ramasse et qui s’épaissit très-promp- 
iement.On prépare avec ce suc une sorte de mie}; 
on en fait aussi du vinaigre et un vin très-enivrant, 
en y ajoutant une racine que les Mexicains nom- 
ment ocpaili ; mais ce vin, peu agréable au goût, 
donne une odeur forte et fétide à l’haleine de ceux 
qui en boivent immodérément. 

Le suc qu'on retire des feuilles rôties sur les 
charbons est employé pour guérir les plaies et les 
ulceres. 

À Alger, en Sicile, en Portugal, etautres pays 
ou cette plante s’est naturalisée , on en forme des 
haies autour des jardins et des habitations, 
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L’Agavé pitie, vulgairement nommé Aloës 
pilte, Agave fœtida Lan., donne un fil d’une 
qualité bien supérieure à celui du précédent. 
Il croit dans les mêmes terreins; maisilest plus 
sensible au froid : peut-être pourroït-on ce- 
pendant l’acclimater dans nos départemens du 
Midi. L’Aloës pitte fleurit dans le jardin du Mu- 
séum en 1703. La hampe parvint à la hauteur 
d'environ huit mètres dans l’espace de deux mois, 
et son accroissement fut quelquefois de deux dé- 
cimètres dans un jour. Il ne sera pas inutile d’ob- 
server que dans les plantes monocotylédones, ce 
sontles feuilles qui fournissent la filasse, tandisque 
c’est toujours l'écorce dans les dicotylédones. 
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ARISTOLOCHES. ArrsTorocxr4Æ. 


Les plantes des cinq familles précédentes n’ont 
qu’une feuille séminale ; toutes celles dont nous 
ferons mention dans la suite en ont constamment 
deux. Lesunessontconnues sous le nom de #ono- 
cotylédons, les autres sous celui de dicotylédons. 
La première famille qui se présente dans la série 
des dicoiylédons, en suivant toujours l’ordre de 
M. de Jussieu , est celle des Aristoloches, dont les 
caractères sont très-prononcés. 

Eiles ont un calice monophylle, coloré, irré- 
gulier ou régulier, entier ou découpé. Des éta- 
mines en nombre défini placées sur l'ovaire. Un 
style ou suigmate divisé. Un ovaire infère. Une cap- 
sule à plusieurs loges polyspermes , et l'embryon 
placé, suivant Gaeriner, à la base d’un péri- 
sperme corne. | 

Cette famille peu nombreuse renferme quel- 
ques arbrisseaux exotiques de pleime terre. 


ARISTOLOCHE. Aristolochia. 


Calice en tube, coloré, renflé à la base; limbe 
irrégulier. Six étamines. Anthères sessiles autour 
du stigmate. Style nul. Un stigmate épais, à six 
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divisions. Ovaire infère. Capsule polysperme, à 
six loges. 


1. ARISTOLOCHE elevee. Aristolochia altissima. 


À. caule fruticoso, scandente ; foliis perennantibus, cor- 
datis, undulatis ; floribus solitariis, incurvis ; pedunculis 
petiolo longioribus Desr. 447. 2, p. 324, t. 249. Alger. 
Or. C. 


2, ARISTOLOCHE toujours verte. Aristolochia 
sempervirens. 


À. foliis cordato-oblongis, undatis ; caule mfirmo; flori- 
bus solitariis Lan. Spec. 1563. — Pistolochia altera Crus. 
Hist. 2 , p.260. Zc. France mérid. Or. D. 


3. ARISTOLOCHE en siphon. Æristolochia sipho. 


A. foliis cordats; caule volubili, fruticoso ; corollis si- 
phoniformibus , trifidis L’HÉéRir. Sézrp. 13. Ze. Amérique 
sept. C. 


La première et la seconde espèce d’Aristoloche 
ne peuvent croître en pleine terre que dans le midi 
de la France. L’uneet l’autre conservent leur feuil- 
lage toute l’année. Leurs tiges sont flexibles et 
sarmenteuses. La première s'élève à une assez 
grande hauteur quand elle trouve un appui. Ses 
fleurs sont brunes mélangées de jaune ; elles nais- 
sent solitaires dans les aisselles des feuilles, s’épa- 
nouissent au printemps et se succèdent jusqu'à 
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l'automne. Cette espèce est très-commune aux 
environs d'Alger et dans les montagnes de l'Atlas, 
_ d’où je l’ai apportéeen France en 1786. Laseconde 
a beaucoup d’affinité avec elle; mais elle s'élève 
moins et ses feuilles sont plus petites. 
L’Aristoloche en siphon, ainsi nommée à cause 
de la forme de sa fleur, se dépouille tous les ans 
à la fin de l’automne. C’est un arbrisseau sarmen— 
teux, remarquable par sesgrandesetbelles feuilles 
en cœur. On peut en former des berceaux et des 
abris contre l’ardeur du soleil. Les racines fraîches 
exhalent une forte odeur de camphre. Elle ne 
craint pas le froid de nos hivers ,et on peut la cul- 
ver en pleine terre,même dans nos départemens 
du Nord. Elle vient dans presque tous les terreins : 


cependant elle préfère ceux qui sont frais et un 
peu ombragés. 
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CHALEFS. £ErzæÆ4cexr. 


L'orprr des Chalefs, si l'on en excepte quelques 
Thesium dont les tiges sont herbacées, ne contient 
que des arbres et arbrisseaux, la plupart exoti- 
ques. Dans ce nombre:il en est quelques-uns, tels 
que les Tupelos d'Amérique, qu'il seroit utiie de 
multiplier sur le sol de la France. 

Les Chalefs ont des fleurs hermaphrodites ou 
unisexuelles sans corolle. Un calice tubulé, coloré 
intérieurement ; des étamines en nombre défini, 
attachées à la partie supérieure du tube; un ovaire 
infére; un style ordinairementtermineé par un seul 
stigmate ; un drupe charnu , ou une capsule 
monosperme. M. de Jussieu dit que l'embryon n’a 
point de périsperme, Suivant M. Decandolle, la ra- 
dicule , tantôt supérieure et tantôt mférieure , se 
trouve au centre d’un périsperme charnu quel- 
quefois très -mince. La plupart ont les feuilles 
aliternes. 


OSYRIS. Osyris. 


Fleurs dioiques. FL. MALE. Calice coloré, mo- 
nophylle, à trois divisions ovales, ouvertes. Trois 
élamires. FL. FEM. Calice comme dans le mâle. 
Un style. Trois stigmates. Baie ronde, mfère , mo- 
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nosperme, terminée par un ombilic. Une noix 
globuleuse. 


Osvrrs blanc. Osyris alba. 


Osyris Lan. Spec. 1450.— Casia Monspeliensium Gamer. 
Epit. 26. Te. France. D. À 
L’Osyris n’a rien de remarquable. Cet arbris- 
. Seau vientdans les terreins légers ,arides et sablon- 
neux.On le conserve difficilement dans les jardins, 
où il n’est qu’un objet de curiosité. 


HIPPOPHAË. Hippophae. 


Fleurs dioïques. FL. mare. Calice à deux divi- 
sions profondes. Quatre étamimes; filets très: 
courts. FL. rEM. Calice en tube ; limbe bilobé. 
Un style plus long que le calice. Un stigmate: 
Ovaire infere. Bae sphérique , monosperme , 
renfermant un osselet. | 

IVota. Le calice de la fleur femelle de "Hip- 
pophaë de Canada est à quatre divisions ovales, 
ouvertes. 


I. : IPPOPHAË Rhamnoïde. Æippophae 


Rhamnoides. 


EL. folus lineari-lanceolatis, supra glabris, subtus albidis, 
lepidotis Wir. Syvec. 4 , p. 745. — F2. Dan. 1. 265, 
France. C. 


1. 0 


34 CHALEFS. 


2. Hipporma* de Canada. Hippophae canadensis. 


H. foliüs oblongis, supra stellato-pilosis , subtus rufo- 
albidis, piloso-lepidotis Wicp. Spec. 4, p. 744. Canada. C. 


Le Rhamnoïde est un arbrissean épineux de 
quatre à cinq mètres, qui croît dans les terreins 
sablonneux, le long des rivières et sur les bords 
de la mer. Ses feuilles sont étroites, persistantes , 
lancéolées, et leur surface inférieure est couverte 
d’une multitude de petites écailles grises, mélées : 
de points roussâlres que l'on voit aussi sur les 
jeunes rameaux. Ses racines tracentau loin et pro- 
duisent bea:coup de rejetons. Il fleurit au com- 
mencement du printemps. Ses fleurs sont tres- 
petites et peu apparentes. Ses baies, qui mürissent 
en automne, sont jaunes, nombreuses et de la 
grosseur d'un pois; elles ont une saveur acide et 
asiringente. Les pêcheurs qui habitent le golfe 
de Bothnie en font un rob dont ils assaisonnent 
le poisson frais (1). On en retire une couleur 
jaune, et on en fait usage contre la dysenterie. 

On plante le Rhamnoïde dans les bosquets. 
Son feuil age grisâtre contraste agréablemenê 
avec la verdure des autres arbres. Il est tres- 
bon pour couvrir les dunes, pour fixer les 


Le see nn ne 


(1) Lun, For. Lapp., n° 372. 
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sables mobiles, et pour former des haies dans 
les terreins sablonneux des bords de la mer 
qu'on voudroit mettre en valeur. 

Celui de Canada n’est pas encore très-commun 
dans nos jardins : il y croit à la hauteur de deux 
ou trois metres. Ses rameaux sont nombreux, et 
ses racines tracent comme celles du précédent. 
Il en diffère sur-tout par ses feuilles ovales, plus 
courtes et à bords repliés en dessous. On les mul- 
üplie l’un et l’autre de grames et de rejetons. Le 
second fleurit en été et ses fruits mürissent dans le 
courant de l’automne. Il vient dans les mêmes ter- 
reins que celui d'Europe. 


CHALEF. Æ/æagnus. 


Calice coloré, en tube, ridé extérieurement , 
à quatre divisions. Quatre étamimes alternes avec 
les divisions. Un style. Un drupe renfermant un 
noyau monosperme. 


CHarer à feuilles étroites. Elæagnus ansusti- 
folia. 


E. fois lanceolatis Lin. Spec. 156. — Duuam. Arr, 
Ed. noy. 2, t. 26. France mérid. Z. 


Le Chalef ou Olivier de Bohême est un arbre 
de huit à dix mêtres de hauteur, remarquable 
surtout par la blancheur de son feuillage. Il se 
plaît dansles terres légères etun peu sablonneuses, 
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et il n’est guère sensible au froid que dans sa 
jeunesse. Ses racinestracentet produisent an grand 
nombre de rejetons. On le propage très-faci- 
lement de drageons, de bouiures et de grames. 
Ses fleurs s’épanouissent au commencement de 
l'été ; elles sont nombreuses , argentées à l’exté- 
rieur, et d’une couleur jaune intérieurement. 
L'odeur qu'elles exhalent se répand à une grande 
distance , et porte au cerveau lorsqu'elle est con- 
densée. Elle ne plaît pas à ceux qui ont les nerfs 
délicats. On plante cet arbre au milieu des massifs 
et dans les jardins anglais. Sa couleur argentée 
contraste agréablement avec la verdure des autres 
arbres. Son bois , qui est tendre et cassant , n’est 


| © 1] LÉ ty 
bon que pour le chauffage. 


TUPELO. Myssa, 


Fleurs polygames. FL. Maze. Calice à cinq divi- 
sions. Dix étamines. FL. nERmMAPHRr, Calice à cinq 
divisions. Cinq étamines. Un style. Un drupe ren- 
fermant un noyau osseux , oblong, anguleux, 
monosperme. 


1. TUPELO aquatique. Nyssa aquatica. 


N. angulisans, foliis longe petiolatis, inferioribus subcor- 
datis, plerisque ovalibus, acuminatis, rariter angulato- 
dentatis ; pedunculis fœminarum unifloris ; drupa ob-. 
longa Micu, Amer. 2 , p.259. — N. denticulata H. Kew. 
— N.uniflora Warrer. Caroline. A. 
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2. TureLo à,deux fleurs. Nyssa biflora. 


N. foliüis oblengo-ovalibus, integerrimis; pedunculis fœ- 
minarum bifloris ; drupa brevi, oboyata; nuce obtuse striata 
Mrcu. mer. 2, p.250. Virginie, Caroline. .4. 


3. TuPeco velu. Nyssa villosa. 


N. foliüis ovalibus, integerrimis; petiolo, nervo medio, 
margineque villosis ; pedunculis fœminarum longis, ple- 
rumque trifloris; nuce brevi, obovata, obtuse striata Mic. 


Aer. 2, p.258. — N. integrifolia H. Kew. Caroline. 4, 


4. ŒuPELO à feuilles blanchâtres. Nyssa 
candicans. 


N. folus brevissime petiolatis, subeuneato-oblongis , sub- 
tus subcandicantibus ; pedunculis fœminarurm unifloris ; 
bracteolis , calicisque tomentosi laciniis brevibus ; drupa 
oblonga Mica. Æmer.2, p. 259. Caroline. 3. 


Les Tupeloou Nyssa sont encore peu communs 
en France ; il seroit cependant utile de les y propa- 
ger,parcequ'ils viennent dans des terreinshumides 
et marécageux où beaucoup d’autres arbres ne 
réussiroient pas, et qu'on peut üirer un parti avan- 
tageux de leur bois. Leurs feuilles sont simples, 
alternes, toujours placées, comme M. Bosc l’oh- 
serve, sur les pousses de l’année. Les fleurs mâles 
sont réunies en tête sur de longs pédoncules. Ceux 
des fleurs femelles sont au nombre d’un à deux, 
placés au-dessous des feuilles, dans les aisselles des 
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écailles des bourgeons, qui se dessèchent et tom- 
bent après leur développement. 7’oyez le Dicuon- 
naire des Sciences nat., tom. 15, p. 578. 

Michaux a indiqué cinq espèces de Tupelo 
dans sa Flore de l’Amérique septentrionale : 
M. Bosc pense qu'il faut les réduire à quatre. 

Le Tupelo aquatique, que l’on nomme aussi 
T'upelo à une fleur, parce que les pédoncules 
des femelles n’en portent qu’une seule, est un 
arbre de trente à trente-cinq mètres qui vient dans 
les terreins inondés. Ses feuilles sont de la gran- 
deur de la main, velues en dessous dans leur jeu- 
nesse, portées sur de longs pétioles, et bordees de 
neuf à dix grosses dents. Les fleurs mâles sont réu- 
nies en tête ; les femelles sontsolitaires, et l’ovaire 
devient un drupe de la grosseur du pouce, ren- 
fermant un noyau irrégulièrement sillonné dans 
sa longueur. Le bois, qui est blanc etmou, devient 
âssez compacte en se séchant. On en fait des caisses, 
des boules et des baquets. Celui des racines est 
fort léger et conserve toujours sa mollesse : ilpeut 
remplacer le Liège pour beaucoup d’usages; mais 
M. Bosc observe qu’il n’est pas bon pour boucher 
des bouteilles , parce qu'il absorbe les liqueurs. 
Le même auteur ditque cetarbre indique toujours 
un bon fonds, et qu’en Amérique le prix des terres 
est fixé d’après la quantité d’mdividus qu'on er 
trouve dans un canton. 
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Les feuilles du Tupelo à deux fleurs sont en- 
üères , oblongues, lanceolees, Son fruit est ovale, 
allongé, d’un gris brun. Cet arbre croît le long 
des ruisseaux ; mais on ne le rencontre pas dans 
les marécages comme le précédent, et son bois a 
plus de dureté. | 

L'espèce à feuilles blanchätres, qu’on appel'e 
aussi Ogechée, parce qu'il croit sur les bords 
du fleuve qui porte ce nom, est un arbre de dix à 
douze mètres. Il a des feuilles ovales, obtuses, 
d’une couleur glauque en dessous; des branches 
nombreuses, horizontales et quelquefois pen- 
dantes ; des fleurs femellesrapprochéesau nombre 
de trois à cinq; un fruitallongé, de la grosseur du 
doigt, d’une couleur rouge lorsqu'il est mür, et 
dont la pulpe est acidule et agréable au goût. Ses 
feuilles varient ; quelquefois elles sont bordees de 
dents et d’une forme ovale renversée. 

Les feuilles du Tupelo velu ou de Caroline, ap- 
pelé auss: Tupelo de montagne, sont ovales, pu- 
bescentes en dessous , assez semblables à celles du 
précédent , mais plus dures et plus arrondies. Les 
{leurs femelles sont au nombre de deux sur chaque 
pédoncule, et lesfruits sont ovales, obtuset d’une 
couleur noire. Marschal dit que son bois est d’un 
grain fin, qu'il se fend difficilement , et qu'on en 
fait des moyeux de roues. 

Les Tupelo se perpétuent de graines qu'il faut 
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semer à l'ombre au commencement du printemps 
dans du terreau de bruyère , que l’on a soin d’ar- 
roser de temps en temps. M. Bosc observe qu'elles 
ne lèvent bien que quand on les sème aussitôt 
qu'elles sont détachées de l'arbre. Il faut par con- 
séquent avoir la précaution de les mettre dans des 
caisses remplies de terreau, quand on veut en faire 
des envois en Europe. 


THYMELÉES. 4x 


THYMELÉES. TayrmEerrz. 


Les Thymelées ont presque tous les üges li- 
gneuses. Ce sont en général des arbrisseaux fort 
recherchés pour l’élégance de leurs fleurs et de 
leur feuillage. Leur écorce, filandreuse et difficile 
à rompre, est propre à faire des liens, et même 
de la toile; la plupart, tels que le Garou ou 
‘Sain- bois, la Lauréole , le Cnéorum, le Bois- 
genül, etc., contiennentunsuc très-caustique qui, 
appliqué sur la peau, la rougit, l’enflamme et la 
corrode. La France en produit quelques espèces, 
et on en cultive plusieurs dans les jardins, que les 
Botanistes ont apportées du Cap , de la Nouvelle- 
Hollande et autres pays étrangers. 

Leurs feuilles sont entières; leurs fleurs, herma- 
phrodites ou dioïques, n’ont point de corolle, et 
naissent dans les aisselles des feuilles, ou disposées 
en bouqueis aux sommités des rameaux. Le calice 
est coloré, monophylle, en tube, à quatre ou cinq 
divisions peu profondes. Les étamines placées à sa 


parte supérieure , sont en nombre double des di 


visions. L’ovaire est supère, surmonté d’un style 
souvent latéral, terminé par un siüigmate. Le fruit 
est monosperme, et la graine est entourée d’une 
substance pulpeuse ou corticale, L’embryon est 


& 
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droit, sans périsperme ; et la radicule est supé- 


rieure. 


DIRCA. Dhirca: 


Calice en tube, coloré, élargi de la base au 
sommel. Huit étamines plus longues que le calice. 
Ovaire supère. Un style. Un stigmate. Baie mono- 
sperme. 


Dirca des marais. Dirca palustris. 


D. foliis oblongis, acuminatis, integerrimis ; floribus 
lateralibus, pendulis, sabiernis Duaam. A/rbr. Ed. nov.3, 
P-105,1t.46.— Lin. Amæn.acad.5,t. 1, f. 7. Virginie. C. 


Cet arbrisseau, d’un à deux metresde hauteur, 
et qui a beaucoup d’affinité avec les Daphné, 
fleurit en hiver et se culuve à l'ombre et au frais, 
dans le terreau de Bruyère, Il a un joh feuillage et 
un port assezagréable. Ses fleurs, d’un blanc jaune 
et inclinées, ont la forme d'un petit tube un peu 
évasé. Son bois est léger, mou , très-souple et dif- 
ficile à rompre ; c’est pour cela que les Anglais 
lui ont donné le nom de PBoïis-Cuir; d’autres 
l'appellent aussi Boës-de-Plomb. Dans l'Amérique 
septentrionale, où il est très-commun , l'écorce 
sert à faire des paniers et des cordes qui ont beau- 
coup de force. On le multiphe de drageons, de 
marcoiies et de graines. Il n’est pas sensible au 


froid. 
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DAPHNÉ. Daphne. 


Calice en tube, coloré; limbe à quatre divisions. 
Huit étamines renfermées dans letube; filets tres- 
courts. Un style. Un stigmate. Baie monosperme. 
Feuilles alternes. 


* Fleurs latérales. 


1. Dapuné Bois-gentil. Dapline Mezereum. 

D. floribus sessilibus, ternis, caulinis ; foliis lanceolatis, 
deciduis Lin. Spec. 509. — F1. Dan. t. 268. France. D. 

2. DaPuné Thymelce. Daphne T'hymelea. 


D. floribus sessilibus , axiilaribus ; foliis lanceolatis ; cau- 
Kbus simplicissimis Lin. Spec. 509. — Ger. Gallop. 1. 17, 
£ 2. Alpes. D. 


3. Dapané T'artonraire. Daplne Tartonraira. 


D. floribus sessilibus , lateralibus, aggregatis, basi squa- 
LUE 
mis imbricats ; foliis obovatis, nervosis, sericeis VanL. 


Symn6. 3, p. 55. — Los. Ze. 571. France mérid. Or. D. 


4. DaPrané des Alpes. Daphne alpina. 


D. floribus sessilibus , aggregatis, lateralibus; foliis lan- 
ceolatis , obtusiusculis, subtus tomentosis Lix. Spec. 510. 
— Barrez. t. 254. Alpes. D. 


5. Dapuné de Pont. Daphne pontica. 


D. pedunculis lateralibus , bifloris ; foliis lanceolato- 
ovatis Lin. Sec. Birx. — Tourner. J#%. 2, p. 180. Ze. 
Asie. D, 
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G. Dapanr Laureole. Daphne Eaureola, 


D. racemis axillaribus; folüis lanceolatis, glabris Lix, 
Spec. 510. — Jaco. Austr. 1.183. = Duuxam. #rbr. Ed. 
204. 1. g. France. D. 


** Fleurs terminales. 


7. DApHxé odorant. Daphne odora. 


D. floribus aggregatis, sessilibus , terminalibus; folite 
ovatis, alternis, glabris Tauxs. Jap. 159. —Kzæmwrr. Ie. 16. 
Japon. Or. D. 


8. DAPHNÉ soyeux. Daphne sericea. 


D. floribus aggregatis, terminalibus, sessilibus , folus 
fanceolatis, subtus villosis ; lacinüis corollæ obtusis Var. 
Symb. 1, p. 28. — Annales du Mus., vol. 10, t. 20: 
Candie. Or. D. 


9. DaPpané d'Italie. Daphne colline. 


D. floribus fasciculatis , terminalibus ; foliüis obovatis, 
obtusis, supra glaberrimis, subtus villosis Surra. Spicil. 
t. 18. — Duuam. Arbr. Ed. nov. x ,i. 11. Italie. Or. D. 


10. Darnné Cnéorum. Daphne Cneorum. 


D. floribus congestis, terminalibus, sessilibus ; foliis Jan- 
eeolatis , nudis Lin. Spec. Sir. — Jaco. Austr. ti. 426: 
— Dusau. Arbr. Ed. nov. 1.1. 10. France. 2. 


11. DaApané Garou. Daphne Gnidium. 


D. panicula terminali; fohis lineari-lanceolatis, acumai- 
natis Lin. Spee. 511. — Thymelæa Crus. Aisr. 87. Je: 
France mérid. €. \ 
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On cultive les Daphné pour l'ornement des 
jardins et des bosquets. Ils se propagent de dra- 
geons , de boutures et de graines. Les terreins lé- 
gers sont ceux qu'ils préfèrent et où ils végetent 
avec le plus de vigueur. Il faut mettre les graines 
en terre peu de temps après les avoir cueillies, 
sans quoi elles ne lèveroient que la seconde an- 
née. On les sème dans un terreau bien divise, 
et on les couvre d’une couche de terre d’un ou 

deux travers de doigt d'épaisseur. 

_… Le Bois-gentil est le seul qui se dépouille deses 
feuilles à la fin de l’automne. Ses fleurs , qui sont 
d’une couleur rose ou blanche , naissent le long 
des üges, et s’'épanouissent au milieu de l'hiver 
lorsque le froid n’est pas rigoureux. 

Le Daphné Thymelée est un arbuste grêle, à 
Feuilles glauques, lisses et lancéolées, dont les 
fleurs sont petites, jaunes, nombreuses et placées 
dans la longueur des tiges. Cette espèce est assez 
rare dans les jardins. 

Le Tartonraire croît en Provence, dans les ter- 
reins sablonneux et arides des bords de la mer. Il 
se distingue par son feuillage soyeux et argenté. 
Cette espèce est délicate et veut être abritée dans 
l’orangerie pendant l'hiver. On ne la conserve 
même pas long-temps dans les jardins, quelques 


soins qu’on en prenne. Ses fleurs sont souvent uni- 
sexuelles, 
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Le Daphné des Alpes n’a guère que six à huit 
décimètres de hauteur. Il porte de jolies fleurs 
blanches qui ont beaucoup de parfum, et s’épa- 
nouissent au printemps. Ses baies sont noires. 

Celui de Pont croît sur les bords de la mer 
Noire, où Tournefort le découvrit en 1707. C’est 
un arbrisseau touffu, de sept à huit décimetres de 
hauteur, dont les feuilles ressemblent beaucoup 
à celles du Citronnier, et dont les fleurs, d’un 
jaune clair, viennent ordinairement deux à deux 
sur des pédoncules courts qui naissent le long 
des jeunes rameaux. Ses branches sont souples, 
difficiles à rompre, ettoutes sesparties contiennent 
un suc âcre et brülant. Le Daphné de Pont n’est 
cultivé que dans quelques jardins de curieux. Il 
supporte nos hivers. On le multiplie , comme les 
autres espèces, de drageons, de boutures, de 
marcoites et de greffes. Tournefort dit qu’il vient 
sur les collines et dans les bois eclaircis. 

La Lauréole aime l'ombre et le frais. Elle se 
distingue par son feuillage touffu et d’un vert 
sombre; par ses fleurs verdâtres, disposées en 
petites grappesaxillaires ; enfin par ses baies noires 
et luisantes. Elle fleurit en hiver , et on la plante 
dans les bosquets de cette saison, Son suc est très- 
caustique. 

Le Daphné odorant est un charmant arbrisseau 
d'environ un mètre de hauteur, qui ressemble à 
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la Lauréole par le feuillage. Ses fleurs, d’un rose 
pâle , nombreuses et rapprochées en bouquets à 
la sommité des branches, répandent une odeur 
douce et agréable. On abrite cette espece dans 
l'orangerie. Elle à été mtroduite en Angjleierre, 
en 1771, par Benjamin Torin. 

Le Daphné des collines est originaire d'Italie ; il 
s'élève peu ; ses fleurs, de couleur rose, viennent 
au sommet des rameaux el s’épanouissent au prin- 
temps. On l'enferme l'hiver sous un châssis, ou 
bien dans la serre tempérée. 

Le Cneorum est aussi un très-joh arbuste dont 
les fleurs paroissent au printemps; ellessont roses, 
nombreuses, odorantes et disposées en bouquets 
serres aux sommités des branches; ses ges sont 
touffues , et son feuiilage est élégant. On plante 
cette espèce en bordure dans les parterres. 

Le Garou ou Sain-bois, quoique criginaire du 
midi de la France, résiste assez bien à nos hivers, 
pour peu qu'on ait soin de le meitre dans une 
exposition chaude et de l’abriter des fortes gelées. 
Cet arbrisseau, croit à la hauteur d’un à deux 
mètres. Ses feuilles sont éparses, linéaires, ter- 
minées par une pointe. Ses fleurs sont blanches, 
odorantes , disposées en panicule à l’exirémité des 
branches, et ses baies prennent une couleur rouge 
en mürissant. Magnol et Jean Bauhin disent que 
les grives, les perdrix et autres oiseaux , en man- 
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gent les fruits quoique tres-corrosifs. L’écorce de 
Garou est d'usage en médecine ; elle sert à faire 
des cautères et des vésicatoires. 


| PASSERINE. Passerina. 


Calice persistant, coloré, à quatre divisions. 
Huit étamines renfermees dans le tube. Ovaire 
supère. Style Jatéral. Graine recouverte d'une 
coque sèche. 


Nota. Fleurs monoïques, dioiques, polygames ou her- 
maphrodites. 


1. PASSERINE cotonneuse. Passerina hirsuta. 


P. foliis carnosis , extus 2labris; caulibus tomentosis Lin. 
Spec. 513. — Sanamunda 3 Crus. ist. 89. Ic. France 
mérid. Or. D. 


2. PASSERINE dioique. Passerina dioica. 


P. floribus axillaribus, geminatis ; foliis lineari-lanceolatis 
Gouan Z/ustr. 27, 1. 17, f. 1. France mérid. Or. D. 


3. PASSERINE des neiges. Passerina nivalis. 


P. ramis prosiratis; foliis linearibus, obtusiusculis , ear= 
nosis, subciliatis ; floribus axillaribus , dioicis Ram. Bull. 
phil. 3, p.151. Ze. Pyrénées. D. 


4+ PASSERINE caliculée. Passerina calicina. 


P. floribus axillaribus , solitarüis, caliculatis ; foliis 
lineari-lanceolatis ,glabris; caulibus prostratis Lapeyr. cé. 
Tolos. 1, p.209, t. 15. Pyrénées. D. 
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5. PasserinE filiforme. Passerina: filiformis. 


P. foliis linearibus, convexis, quadrifariam imbricaiis ; 
ramis tomentosis Lun. Spec. 513. — Hort, Cliff: à. 11. 
Cap. Or. D. 


6. PAssERINE à fleurs entête. Passerina capitata. 


P, foliüis lanceolato-linearibus, glabris ; floribus capitatis; 
receptaculo incrassato Lin. Spec. 513.— Burm. 4/fr.t. 48, 
£. 5. Cap. Or. D. 


7. PASSERINE à grandes fleurs. Passerina srandi- 
flora. 
P. glaberrima; folus oblongis , acutis , concavis , extus 


rugosis ; floribus terminalibus, sessilibus, solitariis Lin. 


&], Suppl. 226. Cap. Or. D. 


8. PASSERINE étalée. Passerina laxa. 


P. folus ovatis, sparsis ; floribus capitatis; ramis laxis, 
cernuis Lin. fil. Suppl. 226. — WenDz. Obs. t, 2, f. 20. 
Cap. Or. D. 


g. PASSERINE à épis. Passerina spicata. 


P. folus ovatis, vilosis; floribus lateralibus, solitariis Lix, 


fil. Suppl. 226.— Wenpz. Obs.t.2, f. 10. Cap. Or. D. 


Les Passerines sont des arbrisseaux élégans qui 
conservent leurs feuilles pendant l'hiver, et qui 
ont de très-grands rapports avec les Daphné. La 
Passerine cotonneuse croît en Provence, sur les 
rivages de la mer, dans les terreins sablonneux et 


l. 4 
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incultes. À Paris, il faut l’abriter dans l’orangerie 
pendant l'hiver, de même que toutes les espèces 
originaires du Cap. Il est très-probable que ces 
dernières viendroient en pleine terre dansle Midi. 
On cultivelesPasserines dansleterreaudeBruyère. 
Elles se propagent de boutures, de marcottes 
et de drageons. 


STRUTHIOLA. Sfruthiola. 


Calice coloré, long, filiforme, à quatre divisions; 
tube couronné de huit écailles. Quatre étamines 
courtes. Un style. Baie sèche, monosperme. 


1. STRUTHIOLA eflile. Ssrulhiola virsata. 


S. foliis opposiüs, oblongis , canaliculatis , striatis ; ramis 
Lo 
virgatis , nodulosis , superne villoso-pubescentibus La- 
MARCK. {//ustr. x, n. 1567. Cap. Or. D. 


2. STRUTHIOLA à tige droite. Sruthuiola erecta. 


S. folis linearibus, glabris ; ramis glabris , tetragonis 
Tauxs. Prodr. 56. Cap. Or. D. 


3. STruTHIOLA imbriqué. Séruthiola imbricata. 


S. folus ovatis, sulcatis, quadrifariüis, conferlis, margine 
ciliatis; glandulis quatuor supra faucem Axe. Rep. i. 115. 


Cap. Or. D. 


Ces jolis arbrisseaux sont recherchés des cu- 
rieux pour l'élégance de leur forme et deleur 
feuillage. Ils ont des tiges gréles et efkilées, des 
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feuilles petites, nombreuses, persistantes et op- 
posées. Leurs fleurs, qui sont odorantes, s’épa- 
nouissent au printemps, et naissent solitaires le 
long des rameaux, dans les aisselles des feuilles. On 
les multiplie de drageons, de marcottes et de bou- 
iures, comme les Passerines. Les Struthiola sont 
très-délicats, et leur culture exige beaucoup de 
soins. Il faut les mettre dans un terreau tres-léger, 
et les abriter des gelées. 


GNIDIA Grnidia. 


Cahce coloré, filiforme, allongé; limbe à quatre 
divisions, couronné de quatre écailles. Huit éta- 
mines. Un style. Un stigmate. Une noix mono- 
sperme. 


1. Gnipra à feuilles opposées. Gridia oppositi- 
folia. 


G. folüis oppositis, lanceolatis , tomentosis; floribus termi- 
nalibus Tauxs. Prodr.76.—Prucx.t. 525 ,f, 7. Cap. Or. D. 
2. GNipra à tiges simples. Gnidia simplex. 


G. fois omnibus linearibus, acutis; floribus terminali- 
bus, sessihibus Lix. Mat. 67. — Breyn. Cent. t. 6. Cap. 
Or. D. 


3. Gnipra à feuilles de Pin. Gridia pinifolia. 


G. folus sparsis, lineari-subulatis ; floribus fasciculatis, 
terminalibus Lawmarck. Dict, 2, p. 764. — Burm. 4f. 
t. 41, f.3. Cap. Or. 2). 
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Les Gnidia sont encore des arbrisseaux d’une 
grande élégance, que l’on abrite des froids de 
l'hiver dans la serre tempérée , et qu’on éleveroit 
sans doute en plein air dans nos départemens les 
plus méridionaux. Ils se muluplient comme les 
Passerines, et leur culture est absolument lx 
même. 
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| PROTÉES. Prorr. 


Lxs Protées sont des arbres et des arbrisseaux 
exotiques à feuilles aliternes et persistantes, aux- 
quels on a donne ce nom, parce que leurs fleurs 
et leur feuillage présentent des formes extrême- 
ment variées. 

Les fleurs des Protées sont hermaphrodites ou 
unisexuelles, sans corolle. Elles ont un calice co- 
loré, allongé en tube, à quatre ou cinq divisions 
plus ou moins profondes; des étamimes en nombre 
égal aux divisions, attachées à leur partie supé- 
rieure, presque sessiles et logées dans une petite 
cavité ; un ovaire supère, surmonté d’un style, 
ordinairement terminé par un seul stigmate; des 
graines nues ou renfermées dans une capsule à 
une loge. L’embryon n’a point de périsperme. 


PROTEA. Protea. 


Calice à quatre divisions excavées intérieure- 
ment au sommet. Quatre étamines attachées à la 
partie supérieure des divisions ; filets très-courts. 
Un style. Un stigmate simple ou bifide. Une noix 
monosperme. 
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1. Protéa Arbre d'argent. Protea argenlea. 


P. foliis lanceclatis, argenteo-tomentosis, ciliatis; caule 
arboreo ; capitulis globosis Tauns. Prodr. 27. — Cou. 
Hort, 2, t.26. Cap. Or. C. 


2e PROTÉA pâle. Protea pallens. 


P. foliis lanceolatis, basi attenuatis, glabris, acutis, 
callosis ; capitulo termirali, mvolucrato ; involucro longo, 
pallido Wice. 1, p. 524. — Borru. Jzdex.2, p.197 et 
204. Ze. Cap. Or. D. 


3. PROTÉA conifère. Protea conifera. 


P. folüs lanceolatis, basi attenuatis, glabris, acutis, 
callosis ; capitulo termineli , involucrato ; involucro longo, 
aeuto, concolore Wicp. Spec. x, p. 525. — BREyN. Cet. 
t. 9. Cap. Or. C. 


4. PROTÉA oblique. Protea obliqua. 


P. foliüs lineari-lanceolatis, glabris, callosis, obliquis , 
capitulo caulino terminali Wir. Spec. 1, p.524. Cap. Or. C. 


5. ProTÉA Levisanus. Protea Levisanus. 


P. foliis obovatis, obtuse acuminatis, imbricatis, glabris: 
caule piloso ; capitulo involucro obtuso longiore Wir». 
Spec. 526, == BurM. -4f7. t. 100, f. 2. 


6. ProréA velu. Protea hirta. 


P. folis ovatis, glabris ; floribus laterahibus Taux. 
Prodr. 27. == Borru. Jadex. 2, p.205. co. Cap. Or. C. 


; PROTÉES. Le 


? Fr \ ° a à 
_ ÿ. Proréa à feuilles de Saule. Protea salisna. 


P. folüs lanceolatis , sericeis ; caule fruticoso; capitulis 
oblongis , involucratis Tauns. Prodr. 27. — Prucx. t. 220, 
f, 4. Mala. 


8. PROTÉA soyeux. Protea sericea. 


P. foliis lanceolatis, sericeis; ramis filiformibus; caule 
decumbente Tauns. Prodr. 27. Cap. Or. C. 


Les Protéa sont pour la plupart originaires du 
Cap de Bonne-Espérance. Van-Royen leur a donné 
le nom de Protéa, adopté universellement aujour- 
d'hui, parce qu'ils offrent dans leur port, dans 

leur feuillage et particulièrement dansles organes 
de la frucüfication, une grande variété de carac- 
tères très -remarquables et très-différens les uns 
des autres. Tous ont des feuilles alternes et éparses 
sur les tiges; mais ces feuilles présentent des formes 
extrêmement variées : elles sont en cœur,ovales, 
elliptiques, lancéolées, entières ou dentées, hi- 
néaires , fiiformes, en alêne, pennées, glabres, 
velues ou cotonneuses ; et dans quelques espèces, 
telles que l’Arbre d'argent, leur surface est cou- 
verte de soies si serrées et si brillantes, qu'elle 
offre l'éclat et le poli métallique. 

Les fleurs sont hermaphrodites, monoïques et 
même dioïiques. Leur grandeur varie beaucoup. 
Elles sont réunies en tête ou en paquets axillaires, 
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disposées en cônes ou en grappes, nues ou renfer- 
mées dans un calice commun, et assez souvent ac- 
compagnées d’écailles dures et ressemblantes à 
celles des cônes des Sapins. 

Les calices sont ou monophylles à quatre divi- 
sions, ou à quatre feuilles distinctes, de différentes 
couleurs, lesunes velues , les autres glabres: néan- 
moins, malgré cette diversité étonnante de carac- 
ières, ce genre est facile à distimguer. 

Les Protéa étoient mconnus aux anciens Natura: 
listes. L’Écluse est le premier parmi les modernes 
qui en ait parlé. On trouve dans le second volume 
de son Histoire des Plantes, pag. 39 , la descrip- 
tion et la gravure d’un fruit de Protéa qui lui avoit 
été envoyé de Madagascar. Hermann en fit con- 
noître un nombre assez considérable dans son 
Catalogue des Plantes d'Afrique. Pluckenet en 
indiqua aussi quelques espèces dont Burmann n'a- 
voit pas parlé. Boerhaave en donna une histoire 
détaillée dans son Zzdex , et il publia les gravures 
de quinze espèces, d’après des dessins faits au 
Cap de Bonne-Espérance. Bergius, Linnæus et 
Sparmann en ajoutérent plusieurs à celles qui 
étoient déjà connues; et M. Thunberg, dans sa 
Dissertation, en fit connoître vingt-cmq nouvelles. 
Depuis ce temps, on en a encore découvert quel- 
ques-unes à la Nouvelle - Hollande, qui ont été 
publiées par Cavanilles et autres. 
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Les Protéa ne craignent pas beaucoup le froid; 
il suffhit de les abriter dans la serre tempérée pen- 
dant l’hiver. Mais leur culture exige beaucoup 
de précautions : ils veulent un terreau léger, et 
ils réussissent assez bien dans celui de Bruyère. Il 
faut les tenir un peu à l'ombre, parce que l’ardeur 
du soleil leur est nuisible. M. Dumont-Courset con- 
seille de ne les dépoter que quand leurs racines 
ont tapissé la surface intérieure du vase ou ils 
sont plantés ; et lorsqu'on les met dans un autre, 
il faut, suivant cet habile agriculteur, que sa di-' 
mension soit telle, que les racines puissent en at- 
temdre les parois l’année suivante. Si on trans- 
plante le Protéa argenté dans une caisse ou dans 
un vase d'une trop grande capacité, il pousse vi- 
goureusement pendant l'été et périt l'hiver. 

On sème les graines des Protéa sur couche dans 
duterreau de Bruyère. Plusieurs ne lèvent que la 
seconde ou la troisième année. Ils se multiplient 
irès-difficiiement de marcottes, et il ne faut pas 
les arroser beaucoup. 

M. Thunberg dit qu’au Cap de Bonne-Espérance 
les uns, tels que le Protea Levisanus , le Protea 
purpurea et le Protea corymbosa, viennent dans 
des lieux bas et sablonneux ; que d’autres, comme 
le Protea mellifera, le speciosa , etc., se plaisent 
sur Îles collines, et que le Protea cynaroïdes , le 
Protea serraria, etc. , croissent sur la cime des 
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montagnes souvent battues par des vents impé- 
tueux. Plusieurs fleurissent au printemps, d’autres 
en été, et quelques-uns pendant l'hiver. 

Les fleurs du Protea mellifera et du Protea 
speciosa distillent une liqueur qu’on purifie en la 
filtrant, et qu’on réduit, en la faisant épaissir au 
feu, en un sirop adoucissant dont on fait usage 
contre les rhumes et les toux invétérés. Au Cap, 
où le bois est fort rare, cel des Protéa sert au 


chauffage. 
BANKSIA. Banksia. 


Fleurs réunies sur un réceptacle commun garni 
d’écailles. Calice coloré , à quatre feuilles. Quatre 
étamimes attachées au sommet du calice. Un style. 
Une capsule bivalve , renfermant deux grames 
ailées. 


1. Banxxsra à feuilles en scie. Banksia serrata. 


B foliis linearibus , in petiolum attenuatis, æqualiter ser- 
ratis, apice truncatis cum mucrone Lux. fil. Szppl. 126. 
— Ware. Jiin. 225. Ic.— GzærTt. Fruct. 1, 1. 48, £. 3. 
N.-Holl. Or. D. 


2. BANKSIA épineux. Banksia spinulosa. 


B. folüis linearibus, revolutis, mucronatis, apicem ver- 
sus denticulato-spinosis Suira. N.-Holl. 1, p. 15, t. 4. 
N.-Holl. Or. 2. 
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3. Banxsra eleve. Banksia £grandis. 


B. folüs pinnatifidis , truncatis, mucronatis, subtus pu- 
bescentibus ; laciniis ovatis, acuminatis , alternis Wien. 


Wpec. 1, p. 555. N.-Holl. C. 


Ce beau genre, dédié par Linnæus le fils à la 
mémoire de sir Joseph Banks, président perpétuel 
de la Société royale de Londres, rappellera à ja- 
mais le nom et le souvenir d’un ami et d’un pro- 
tecteur éclairé des sciences naturelles. 

_Legenre Banksia est uniquement composé d’ar- 
brisseaux et d'arbres peu élevés, tous indigènes 
aux îles des mers du Sud et à la Nouvelle-Hol- 
lande. Leurs feuilles sont alternes, persistantes, 
simples ou découpées. Leurs fleurs sont réunies 
sur un réceptacle commun, comme celles des 
Protéa, avec lesquels ils ont les plus grands rap- 
ports, et dont ils ne diffèrent que par le fruit, 
qui est une capsule à deux valves. On les cultive 
également dans laterre de Bruyère, et on les abrite 
dans l’orangerie pendant l'hiver. Ils se multiplient 
de drageons, de marcottes et même de boutures. 
Il est très probable qu'on les cultiveroit en pleine 
terre dans plusieurs de nos départemens méri- 
dionaux , dont la température est à peu près la 
même que celle des climats où ils croissent spon- 
tanément, 
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HAKEA. Hakea. 


Caïice colore , composé de quatre feuilles li- 
ueaires , excavées au sommet. Quatre étamines 
attachées à la partie supérieure du calice. Ovaire 
porté sur un pédicelle. Un style. Un stigmate. Cap- 
sule ligneuse, bivalve, à une loge, renfermant 
deux graines ailées. 


1. Haréa gibbeux. Hakea gibbosa. 


EX. caule fruticoso ; foliis sparsis, numerosis, teretibus ; 
capsulis ovatis, gibbosis, rugosis Cavan. Je. n.612,t. 554. 
Port-Jackson. Or. D. 


2. Hakéa daciyloïde. akea dactyloides. 


H. folüs aliternis, lanceolato-ovatis cum acumine , inte- 
gerrimis, rigidis, trinervüs ; floribus axillaribus; capsulis 
globoso-ovatis Cavan. Ze. n. 613 , t. 535. Port-Jackson. 
Or. D. 


3. HAK£EA à feuilles de Pin. Aakea acicularis. 


Conchium aciculare ; foliis sparsis, acicularibus , mucro- 
natis, glabris; ramis erectiusculis, pubescentibus Vent. 
Malmaison. 111. Ze. N.-Holl. Or. D. 


Ces arbrisseaux sont particulièrement remar- 
quables par leur capsule ligneuse et épaisse, qui 
s'ouvre longitudinalement en deux valves, et qui 
renferme deux graines ailées, comme celle des 
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Banksia auxquelsonles avoit d’abordréunis. Leurs 
feuilles sont dures, alternes, persistantes et de for- 
mes très-variées. Celles du Fakea dacty loides ,par 
exemple,sontaplaties etlancéolées ; ceiles, au con- 
iraire, du Hakea sibbosa et du Hakea acicularis, 
sont grêles , cylindriques et assez ressemblantes à 
celles des Pins. Leurs fleurs sont petites, blanches, 
axillaires dans les uns et terminales dans quelques 
autres. Les Hakea se cultivent dans le terreau de 
Bruyère, comme les Banksia, et se multiplient 
aussi de drageons et de marcottes. À Paris, on les 
abrite l’hiver dans la serre tempérée. Cavanilles et 
Labillardière en ont décrit plusieurs espèces nou- 
velles. 


EMBOTHRIUM. Ærmnbothrium. 


Calice coloré, à quatre feuilles linéaires. Quatre 
étamines attachées au sommet du calice. Ovaire 
porté sur un pédicelle. Un style. Capsule poly- 
sperme, s’ouvrant longitudinalement d’un seul 
côté. Graines ailées. 


r. EmBotTarium à feuilles de Saule. Æmbothriurn 


\ 


salicifolium. 


E. caule fruticoso ; folus lanceolatis, acuminatis, gla- 
bris ; floribus axillaribus, fasciculatis Venr. Æort, Cels. 8. 
Joe. Botany-Bay. Or. D. 
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2, EmBoturiuM satiné. Embothrium sericeurn. 


E. foliis ternatis, integerrimis, revolutis, subtus sericeis: 
spica recurva; fructu tuberculato Suite. V.-Holl. 1 , p.25, 
; 9. N.-Holl. D. 


Les Embothrium ont beaucoup d’affinité avec 
les genres précédens , dont ils différent par leur 
capsule polysperme, qui s’ouvre longitudinale- 
ment d’un seul côté. Celui à feuilles de Saule est 
un arbrisseau de deux à trois mètres, remarquable 
par ses feuilles lancéolées, aiguës, glabres, en- 
tières , persistantes, et par ses fleurs réunies en 
faisceaux axillaires. Les feuilles du second sont 
ternées, soyeuses en dessous, et ses {leurs sont 
disposées en une grappe terminale. On les abrite 
l'hiver dans la serre tempérée, et on les cultive 
comme les Banksia. 


PERSOONIA. Persoonia. 


Calice coloré, à quatre feuilles. Quatre étamines 
attachées à la partie inférieure du calice. Quatre 
glandes à la base de l'ovaire. Un style. Un stigmate. 
Un drupe monosperme. 


PersoonrA à feuilles linéaires. Persoonia linearis. 


P. folis linearibus, mucronatis , subvyillosis. Vent. A/4/- 
maison. 52. Ze. Botany-Bay. Or. D. 
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Le Persoonia cultivé dans nos Jardins est un 
arbrisseau rameux et toujours vert, d’un à deux 
. mètres de hauteur. Ses tiges sont velues à la partie 
supérieure, el garmes de feuilles alternes, étroites, 
linéaires-lancéolées, aiguës, étalées, entières et 
persistantes. Ses fleurs, qui s'épanouissent en été, 
naissent dans les aisselles des feuilles, portées cha- 
cune sur un pédicelle peu allongé. Le calice est 
jaune et ses feuilles sont réfléchies en dehors. 
Le Persoonia nous est venu d'Angleterre il y a 
quelques années, et il est encore rare en France. 
On le cultive dans le terreau de Bruyère, et on le 


propage de drageons et de marcottes. Il passe l'hi- 
ver dans l’orangerie. 
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LAURIERS. Laver. 


Les fleurs des Lauriers sont bermaphrodites ou 
dioiques, sans corolle. Leur calice est persistant, 
à quatre, cinq ou six divisions colorées, plus ou 
moins profondes. Les étamines, au nombre de six 
à douze, disposées sur deux rangs, adhèrent à la 
base du calice. Lesanthères, fixéesle long des bords 
des filets, s'ouvrent de la base au sommet. L’ovaire 
est supère , surmonte d’un style, et le fruitest un 
drupe monosperme. L’embryon est droit, sans 
périsperme, et la radicule est supérieure. Tous 
ont des tiges ligneuses, des feuilles alternes dé- 
pourvues de stipules, le plus ordinairement per- 
sistantes et aromatiques. 


LAURIER. Zaurus. 


Fleurs dioïques ou hermaphrodites. Calice à 
quatre , cinq ou six divisions. Six à douze étammes 
sur deux rangs ; les extérieures fertiles , les mté- 
rieures alternativement fertiles et stériles. Un style 
ou stigmate. Un drupe renfermant une noix 
monosperme. 


* Feuilles persistantes. 
z. LAURIER Camphrier. Laurus Camphora. 


L. foliis triplinerviis, lanceolato-ovatis Lin. Sec. 528. 
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= Kzæmrr. mæn. exot. qi. Te. — Breyx. Prodr. 1. 2: 
æ— Jaco. Collect. 4, t. 3, f. 2. Japon. Or. 2. 
2. Laurier d’Apollon. Zaurus nobilis. 
L. folüis lanceolatis, venosis, perennantibus ; floribus 
quadrifidis , dioicis Lix. Spec. 529. — Duxam. Arbr. Ed. 
20v.2,t.32. France. B. Fe 


u 
3. Laurier des Indes. Zaurus indica. 


L. foliis venosis , lanceolatis, perennantibus, planis; 
ramulis tuberculatis cicatricibus ; floribus racemosis Lin. 
Spec. 529. — Wenvz. Obs. 1. 3,f. 22. Canaries. Or. B. 


4. Laurier rouge, Laurus Borbonia. 
EL. fohis venosis, lanceolatis; calicibus fructus baccatis Lin. 
Spec. 529.—Duuan. Arbr. Ed. nov.i. 33. Virginie. Or. B. 
5. Laurier de Caroline. Laurus caroliniensis. 


LE. folüs perennantibus, ovali-lanceolatis, subtus sub- 
glaucis; pedunculis simplicibus, fasciculo subcapitato, pauci- 
floro terminatis ; calicis laciniis exterioribus duplo brevio- 
ribus Micx. Æmer. 1 , p. 245. Caroline. Or. 3. 


6. Laurter feétide,. ZLaurus fœtens. 


L. foliis venosis , ellipticis, acutis, perennantibus ; axillis 
venarum subtus villosis ; racemis elongatis, compositis, 
paniculæ-formibus Æort. Kew.2, p.50. Madère. Or. B. 


** Feuilles tombantes. 


7. LaAURIER géniculé. Laurus geniculata. 


L. ramis divaricatis, flexuosis; foliis deciduis, lanceola- 
ùs, obtusiusculis, glabris, basi subtus barbatis, sub flora- 
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tione nullis; floribus umbellatis, polygamis. Miex. Âmer. 1, 
p. 244. Caroline. Or. C. 


8. LAURIER faux Benjoin. Zaurus Benzoiïin. 


EL. foliis enerviis, ovatis, utrinque acutis , integris, annuis 


Lan. Spec. 550. — Coum. Hort. 2 ,t. 97. Virginie. C. 


g. LauRIER Sassafras. Laurus Sassafras. 


L. foliis deciduis , integris lobatisque ; floribus dioicis 
Mica. Aer. 1, p.244.— Garess. Car.1,t. 55. Floride. B. 


Le genre des Lauriers renferme un grand 
nombre d'espèces, parmi lesquelles il en est qui, 
comme le Cannellier ,le Camphrier , le Perséa ou 
Avocat, etc., ont des usages économiques. Plu- 
sieurs croissent sous le climat brülantdes tropiques; 
d’autres, tels que le Laurier des Indes, celui d’A- 
pollon, etc., vivent dans des pays chauds, mais 
plus tempérés. Enfin le Sassafras , le faux Benjoin, 
le Laurier géniculé, etc., habitent les contrées 
du nord de l'Amérique ; et ces derniers, trans- 
plantés dans nos climats, résistent à la rigueur des 
hivers. | 

Les Lauriers ne sont pas bien connus, parce 
que ces arbres, originaires des pays étrangers, se 
trouvent disséminés sur des terres situées à de 
grandes distances les unes des autres. Les Indes 
orientales, le Japon, les Moluques, les îles de 
France et de Bourbon, celles de Madagascar, de 
Borneo, de Sumatra, les Anülles, le Pérou, le 


Mexique, la Guyanne française, les Canaries, etc., 
en produisent des espèces ou entièrement Incon- 
nues , ou sur lesquelles nous n'avons que des no- 
tions vagues et incomplètes. Une bonne histoire 
des Lauriers seroitun ouvrage utile à la botanique, 
à l’agriculture, et même au commerce; mais elle 
ne peut être bien faite que sur les lieux où ces 
arbres croissent ,etnon sur des échantillons d’her- 
biers. Les difficultés qui s'opposent à une pareille 
entreprise font craindre qu'elle ne soit jamais exé- 
cuiée. Je me bornerai à faire ici mention des es- 
pèces cultivées dans nos jardins, et que l’on peut 
élever en pleine terre , soit dans le nord, soit dans 
le midi de la France. 

La plupart des Lauriers conservent leur feuil- 
lage toute l’année, et il n’y en a qu'un petit 
nombre, tels que le Sassafras , le faux Benjoim 
et le Laurier géniculé, qui s’en dépouillent aux 
approches de l'hiver. 

Le Laurier commun , appelé aussi Laurier 
d’Apollon, est un arbre d’une très-belle forme, 
dont la tige s'élève à la hauteur de dix à douze 
metres. Il croit naturellement en Italie, dans les 
iles de l’Archipel et sur les montagnes d'Alger. 
Onlecultive en pleine terre dans nosclimais; mais 
il craint les fortes gelées. J'en ai cependant vu de 
tres-beaux dans la ci-devant Bretagne, à la vérité 
à peu de distance des bords de la mer, où le froid 
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est toujours moins vif qu'à Paris, quoique sous 
une même latitude. Cet arbre est très-propre a la 
décoration des jardins et des bosquets d'hiver. Ses 
feuilles sont aromatiques et employées comme 
assaisonnement : elles décrépitent lorsqu'on les 
brüle , et répandent une odeur qui purifie l’air et 
qu'on respire avec plaisir. Les baies donnentune 
huile resolutive dont on fait usage dans la méde- 
cine humaine et vetérinaire. On les cueille lors- 
qu'elles sont müres, et après les avoir écrasées, 
on les met dans une chaudière pleine d’eau que 
l'on fait bouillir lentement pendant plusieurs 
heures. On verse la liqueur bouillante avec le 
marc dans un sac de toile un peu claire au travers 
duquel elle passe ; on presse ensuite le marc pour 
en exprimer le reste de l'huile, qui se fige à la 
surface de l’eau en se refroidissant ; on la ramasse 
et on la conserve dans des cruches. Autrefois les 
baies de Laurier étoient employées dans la tein- 
ture. Le bois, quoique tendre, est souple et dif- 
ficile à rompre. Les jeunes rameaux servent à 
faire des cerceaux pour les petits barils. 

Les anciens avoient consacré le Laurier à Apol- 
lon, sans doute à cause de sa verdure -perpe- 
tuelle et de sa beauté.Les vainqueurs en portoient 
des couronnes, et on le planioit aux portes et au- 
tour des palais des Césars et des Pontifes: Gra- 
ässima dormibus janitrix Cæsarum Pontificum- 
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que , que sola domos exornat et antè limina 
excubat. Pix. Ub. 1b, cap. 30. On croyoit ancien- 
nement que le Laurier n’étoit jamais frappe de la 
foudre, et Pline rapporte que l’empereur Tibére 
se couronnoit de Laurier dans les temps d'orage, 
pour se mettre à l’abri du tonnerre : T'iberiunz 
guoque principem tonante cæœlo coronari ea solr- 
Lum ferunt contra fulminum metus. Prin. ibid. 
Le Laurier se plait dans les terreins un peu secs 
et à l’abri des vents du nord. On le mulüplie de 
grames et de drageons. 

Le Camphrier vientnaturellement dans la partie 
occidentale du royaume du Japon et dans les îles 
adjacentes. Cet arbre, suivant Kæmpfer, est de la 
taille d’un‘grand Tilleul. L’écorce est raboteuse 
sur le tronc, unie, verteet luisante sur les jeunes 
rameaux. Le bois, qui est naturellement blanc, 
prend une teinte roussâtre en se desséchant , et sa 
surface devient rude et poreuse avec les années, 
parce que le camphrequ'ilcontient se volatlise à 
l'air et laisse vides les petites cellules où il étoit 
renfermé. Les feuilles sont ovales, aiguës, alternes, 
lisses, luisantes, entières, et marquées de irois ner- 
vures longitudinales , entre chacune desquelles on 
aperçoit une glande à l’endroit où elles se bifur- 
quent. Ses fleurs s’épanouissent au commence- 
ment de l’été; elles sont blanches et disposées en 
petites grappes qui sortent des aisselles des feuilles 
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supérieures : elles n’ont point de corolle. Le cahce 
est à cinq ou six divisions ovales et profondes. Les 
étamines, au nombre de neuf, adhèrent au calice 
et sont disposées sur trois rangs: à la base de cha- 
que filet du rang intérieur, se trouve une petite 
glande globuleuse portée sur un pédicelle. Le 
style est terminé par un stigmate obtus. L’ovaire 
devient un drupe monosperme, arrondi, d’une 
couleur pourpre foncée, dont la base est recou- 
verie par le calice. Toutes les parties de l’arbre 
exhalent une odeur de camphre lorsqu'on les 
brise ou qu’on les froisse. 

Le Camphrier est connu en Europe depuis un 
grand nombre d'années. En 1674, Guillaume 
Rhine, médecin de l’empereur du Japon, en 
envoya un rameau desséche , sans fleurs ni fruits, 
à Jacques Breynius, qui le fit graver dans ses Cen- 
turies. En 1680 , Jean Commelin en recut du cap 
de Bonne-Espérance un jeune pied vivant, qu'il 
cultiva dans le jardin de botanique d'Amsterdam. 
C’est le premier qu’on ait vu en Europe, et cet ar- 
bre n'y est pas encore aujourd’hui très -répandu, 
perce qu'il n’y donne point de fruits, et qu'on ne 
le multiplie que demarcottes qui poussent très-dif- 
ficilemeut des racines. Le Camphrier fleurit rare 
ment dans nos climats. Gleditsch, qui a publié des 
observations sur cet arbre dans les mémoires de 
l'académie de Berlin, année 1764, rapporte qu'un 
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individu que l’on cultivoit depuis plusiéurs années 
dans la Marche de Brandebourg, fleuriten 1749; 
qu’un second pied, âgé de quatorze ans et provenu 
de marcottes , fleurit également dans le jardin de 
botanique de Berlin en 1774; qu’un troisième porta 
aussi des fleurs à Helmstad quelque temps après; 
et enfin un quatrième à Dresde. Un des individus 
que l’on cultive dans le jardin du Museum d’His- 
toire Naturelle y a fleuri en 1805. 

La température du climat sous lequel croit 
naturellement le Camphrier, approche de celle 
de la Provence.Il ne faut paslui donner beaucoup 
de chaleur pendant l'hiver. Gleditsch dit qu'il suf- 
fit de l’abriter dans l’orangerie. D’après cela, 1l 
est à présumer qu on pourroitle cultiver en pleine 
terre dans nos départemens du Midi. C’est dans la 
province de Saizuma au Japon, et dans lesiles 
Gotho, que l’on recueille le camphre. Les habi- 
tans des campagnes, auxquels ce soin est confié, 
fendent en éclats les branches et surtout les ra- 
cmes, parce qu’elles en contiennentdavantage. Ils 
les font bouillir dans des marmites de fer remplies 
d’eau, et recouvertes d’un chapiteau auquel est 
adapté un tuyau en forme de bec, comme celui 
d’un alambic. La chaleur dégage le camphre des 
pores où il est renferme ; il se sublime et s'attache 
aux parois du chapiteau; on le détache et on le 
renferme réuni en petits grains dans des vases en- 
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veloppés de paille. C’est dans cet état qu'ilest vendu 
aux Européens, qui le purifent par des Pre 
connus , et le réduisent en pains tels qu’on les 
voit dans les boutiques. 

Le camphre se volatilise à l’air et brüle sans lais- 
ser de charbons. On en fait usage extérieurement 
pour fondre les tumeurs, calmer les inflamma- 
tions et arrêter les progrès de la gangrène. Pris 
à l’intérieur , il excite la transpiration et les urines. 
C’est un très-bon remède pour adoucir lesardeurs 
de vessie occasionnées par les cantharides; enfin 
il entre dans la préparation de plusieurs médica- 
mens, et on l’emploie dans les feux d’artifice. 

Le camphre quinousvientdesiles de Sumatraet 
de Borneo est plusrare, plus cher, plustransparent 
et d’une odeur plus agréable que celui du Japon. 
L'arbre qui le produit n’est pas bien connu ; mais , 
d’après ce qu’en ont dit Boccone et Breynius, il dif- 
fère beaucoup du Laurier-Camphrier; il s'élève 
moins; son bois est fongueux ,et le troncestentre- 
coupé de nœuds comme les Roseaux. Les habi- 
tans de cesiles le nomment Ziono :ilsn’en retirent 
pas le camphre par l’ébullition , raais ils le ramas- 
sent tout formé dans les gercures du bois et entre 
ses fibres, après les avoir divisées et exposées au 
soleil; enfin ils le tamisent pour en séparer les 
corps étrangers. Ce camphre est en petites lames 
et en petits grains, et il ne s’évapore point à l'air 
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comme le précédent. Kæmpfer dit que les racines 

du Cassia ligriea donnent aussi du camphre, et. 
qu’il en a reure de la Schonante d'Arabie. D’au- 

ires plantes en contiennent encore. Je crois qu'on 

pourroit en extraire de la racme de l’Aristoloche 

en siphon, parce qu'elle en répand fortement l’o- 

deur quand on la coupe fraiche. M. Proust en a 

trouvé aussi dans plusieurs labiées. 

Le Laurier féude cu de Madère, ainsi nommé 
à cause de son odeur, est un arbre peu élevé dont 
les feuilles ne tombent pas en hiver. On l’abrite 
dans l’orangerie. 

Celui des Indes croît aussi aux Canaries. C’est 
un arbre de dix à douze metres, dont la tête est 
large et d’une forme arrondie. Ses feuilles, unies, 
entières et ovales-allongées, ont moins de dureté 
que celles du Laurier commun. Ses fleurs, dispo- 
sées en grappes terminales et axillaires, sont d’un 
blanc jaune ,etsesbaies sontoblonguesetbleuâtres. 
Il passe ici l'hiver dans l’orangerie ; mais il est 
vraisemblable qu’il réussiroit en pleine terre dans 
le midi de la France. 

Le Laurier géniculé est un joli arbrisseau qui 
croit en Virginie dans les terreins marécageux, et 
que l’on cultive dans les jardins des curieux. Celui- 
ci perd ses feuilles vers la fin de l’automne. 

Le faux Benjoin ne s'élève qu’à deux ou trois 
mètres ; il est, comme le précédent, originaire de 
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Virginie; ses feuilles tombent aussi aux approches 
de l'hiver. Les baies, ainsi que l’écorce , ont une 
odeur approchante de celle du Benjoin, ce qui 
avoit fait croire que cette substance en découloit ; 
maïs l'arbre qui la produit appartient à une famille 
différente de celle des Lauriers : c’est le T'errmina- 
lia Benzoin.Le faux Benjoin vient en pleine terre 
dans nos climats; on le multipliede drageons et de 
marcoties. Marschal ditque, pendantla guerre d’A- 
mérique , on faisoit usage de ses baies au lieu de 
piment. On le trouve le long des ruisseaux, depuis 
le Canada jusque dans la Floride. 

Le Sassafras est un arbre de dix à douze mètres 
d’élévation, qui résiste aux hivers de nos climats. 
Il a une belle forme , et on le reconnoît aisément 
à ses feuilles, pour la plupart divisées en troislobes. 
Ses fleurs sont petites, disposées en bouquets, et 
ses baies se teignent d’une couleur bleue en müris- 
sant. J’en ai vu un très-bel individu dans le jardin 
de feu Lemonnier, près de Versailles. Il fleurissoit 
tous les anssans donner de fruits. En Amérique,on 
prend la fleur du Sassafras infusée comme du The. 
Le bois est léger, odorant, d’un blanc tirant sur 
le roux; sa saveur est àcre et aromatique : en brü- 
Jant 1] répand une odeur agréable ; mais il n’est 
pas bon pour le chauffage. Il est employé en mé- 
decine comme sudorifique et comme fébrifuge. 
L'écorce est aussi très-odorante; elle donne aux 


LA TRIER S> 75 


laines une couleur orange qui est très-durable , et 
on retire de la racine une huile parfumee. 

Le Sassafras croît au milieu des forêts, dans des 
terreins mélanges de sable et d'argile; on le mul- 
tiplie de drageons, de marcottes et de graines qui 
nous viennent de l'Amérique septentrionale , et 
qui ne lèvent souvent que la seconde année et 
quelquefois plus tard : ilse plaît aussi dans le ier- 
reau de Bruyère, à une exposition ombragée. 

Monardés est le premier qui l'ait fait connoître, 
vers l'an 1540 ; il en publia une description et 
une gravure fort incomplètes. Muntingius est un 
despremiersquil’aient cultivé en Europe, en 1555. 
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POLYGONÉES. Pozrceonr«. 


Lis Polygonées, ainsi nommées parce que leurs 
graines sont ordinairement anguleuses, forment 
une série assez naturelle dont les espèces ne sont 
pas en grand nombre, et qui n’offre que quelques 
arbrisseaux de pleine terre, d’assez peu d'intérêt. 
Les plantes de cette famille ont des feuilles al- 
ternes, à bords roulés en dehors avant leur déve- 
loppement, et leurs tiges sont presque toujours 
entourées de gaines qui naissent de la base des 
pétioles. Les fleurs sont hermaphrodites ou uni- 
sexuelles, sans corolle. Elles ont un calice coloré, 
découpé profondément ; des étamines en nombre 
défini, adhérentes à la base du calice; un ovaire 
supere, terminé par plusieurs styles ou sigmates; 
une graine nue ou recouverte par le calice; un 
embryon entouré d’un périsperme farmeux. 


BRÜUNNICHIA. PBrunnichia. 


Calice à cingdivisions. Dix étamines. Trois styles. 
Une capsule monosperme, triangulaire, sans val- 
ves, renfermée dansle calice, qui persiste et prend 
de l’accroissement, et dont la base se termine en 
un prolongement aplau etensiforme. 
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BrüuNNnicurA à villes. Brunnichia cirrhosa. 


B. glabra, scandens; foliis oblongo-cordatis, acuminatis ; 
racemis multifloris ; floribus secundis Mic. _Æ7ner. 1, 
p.271. — Gærr. Fruct.1, 1.45. Amérique sept. C. 


Le Brunmchia est un arbrisseau sarmenteux et 
grimpant au moyen de vrilles qui sortent de l’ex- 
tremité de ses rameaux ; ses feuilles sont en cœur, 
entières, terminées en pointe et d’un vert assez 


agréable. Cette plante est propre à couvrir des 
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treillages, à former des berceaux et à masquer 
des murs. On la cultive en pleine terre; mais elle 
fructifie rarement dans nos climats : on la multi- 


plie facilement de drageons, fes marcottes et de 
boutures. 


ATRAPHAXIS. ÆArraphazxis. 


Calice persistant, coloré, à quatre divisions ; 
les deux intérieures prennent de l'accroissement 
et se rapprochent après la fécondation. Six éta- 
mines. Deux stigmales. Une graine nue au fond 
du calice. 


I. ATRAPHAXIS ondulé. Atraphazxis undulata. 


A. inermis Lin. Spec. 475. — Dir. Elthami.32, { 56. 


: Cap. Or. D. 


#24 ATRAPHAXIS épineux. Ætraphaxis spinosa. 


À. ramis spinosis Lun. Spec. 475.— Duc. Eltham.t. 40, 
Ê. 47: L'HEr. Sp. t. 14. Orient. D. 
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Ces deux arbustes ont la plus grande affinité 
avec les Polygonum; ils ne perdent point leurs 
feuilles en hiver. Le premier n’est qu’un objet de 
curiosité : on l’abrite dans l'orangerie. Le second 
est remarquable par ses fleurs nombreuses et par 
les deux grandes divisions de son calice, qui se 
teignent d’un rose vif après la floraison. L'un et 
l'autre fleurissent en été ; on les propage de dra- 
geons et de graines; ils aiment les terreins légers, 
secs et incultes. 


POLYGONE. Polygonum. 


Calice persistant, coloré, à cinq divisions pro- 
fondes. Cinq à huit étamines. Deux ou trois styles; 
autant de stigmates. Une graine nue ourecouverte 
par le calice. 


PozyconE arbrisseau. Poly zonum frutescens. 


P. caule fruticoso ; calicinis foliolis duobus reflexis Lin. 


Spec. 516. Sibérie. D. 


Les fleurs de cet arbuste sont assez Jolies; ses 
calices prennent de l'accroissement , et se teignent 
d’uné couleur rose lorsque la graine approche 
de la maturité; il vient dans des terreins secs et 
sablonneux : on le multiplie de graines et de dra- 
£EONSe 
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OSEILLE. ARumex. 


 Calice à six divisions profondes ; les trois inté- 
rieures plus grandes, rapprochées. Six étamines. 
Trois styles, rarement deux. Üne graine nue, re- 
couverte par le calice. Fleurs souvent umsexuelles. 


OseizLe arbrisseau. Rumex lunaria. 


R. floribus hermaphroditis; valvulis lævibus ; caule ar- 
boreo; foliis subcordatis Lin. Spec. 479.— Prucx. t. 252, 
f, 3. Canaries. Or. C. 


Cet arbrisseau n’a rien de remarquable; sa hau- 
teur est d'environ deux mètres; il conserve ses 
feuilles toute l’année : on le propage de graines, 
de drageons et de boutures. 


CALLIGONUM. Callisonum. 


Calice coloré , à cinq divisions profondes. Douze 
à quinze étamines. Trois styles. Capsule mono- 
sperme, hérissée de soies ou de pointes. 


Carriconum chevelu. Callisonum comosur. 


C: frutibus rotundis , setoso -aculeatis Desr. 44, 
p: 426. Barbarie, Egypte. Or. C. 


Le Calligonum croît dans des terreins incultes 
et sablonneux. Ses rameaux sont nombreux, 
grèles et articulés comme ceux des Ephedra; ses 
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fleurs, d’un blanc verdâtre, ont une odeur appro- 
chante de celle des fleurs de Tilleul ; elles naissent 
réunies en petits paquets le long des jeunes bran- 
ches , portées sur des pédicelles grêles qui sortent 
des articulations. On multiplie le Calligonum de 
drageonsetde graines, qu’il faut semer sur couche 
dans du terreau léger , bien divisé et mélangé d’un 
peu de sable. On l’abrite l'hiver dans l’orangerie. 


PALLASIA. Pallasia. 


Calice coloré, persistant , à cinq divisions pro- 
fondes. Douze à quinze étamines. Deux à quatre 
\ r 2? 
styles. Capsule ovale, à quatre angles bordés d’une 
aile membraneuse. 


Pazzasra de la mer Caspienne. Pallasia caspica. 


P. Pterococcus Par. FL. Ross. ti. 77. Bords de la mer 
Caspienne. C. 


Le Pallasia ressemble au Calligonum; sesfleurs 
sont disposées de la même manière , et il n’en dif- 
fère que par le fruit, dont les angles sont munis 
chacun d’une aile membraneuse, au lieu d’être 
hérissés de soies et de pointes. Il vient aussi dans 
des terreins sablonneux , et sa culture exige les 
mêmes soins. 
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ARROCHES. ArrrPrrcss. 


L.: famille des Arroches ne contient, comme la 
précédente, qu’un très-petitnombre d’arbrisseaux 
de pleine terre qui n’offrent rien de remarquable. 

Leurs feuilles sont alternes, quelquefois oppo- 
sées, sans stipules ni gaînes. Leurs fleurs sont 
hermaphrodites ou unisexuelles. Le calice est dé- 
coupé profondément.Les étamines sont en nombre 
défini , attachées à la base du calice. L’ovaire est 
supère, surmonté d’un ou plusieurs styles. Les 
graines, ordinairement solitaires , sont nues, re- 
couvertes par le calice, ou renfermées dans un 
péricarpe; et l'embryon est placé autour d'un 
périsperme farimeux. 


CAMPHREE. Camphorosma. 


Calice persistant, évasé , à quatre divisions, dont 
deux plus grandes. Quatre étamimes plus longues 
que le calice. Style bifide. Une capsule mono- 
sperme recouverte par le calice. 


CAMPHRÉE de Montpellier. Camphorosma 
mnonspeliaca. 


C. folüs hirsutis, linearibus Lin. Spec. 178. —Lamancx, 
[llustr. 1. 86. France mérid. Or. D. 
1 | 6 
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L’arbrisseau connu sous le nom de Camphrée 
de Montpellier est très-rameux, et n’a guëre 
qu'un mètre de hauteur. Ses feuilles sont petites, 
grêles , très-nombreuses, persistantes, d’une cou- 
leur cendrée et réunies en petits paquets. Ses 
fleurs , qui ont très-peu d'apparence, s’épanouis- 
sent en été. Toutes les parties de la plante exha- 
lent une odeur de camphre quand on les froisse. 
On la perpétue de boutures et de marcottes: Elle 
croit dans des terreins sablonneux et incultes. 
Dans le nord de la France, il faut l’abriter dans 
l’orangerie pendant l'hiver. La Camphrée est em- 
ployée en médecine comme vulnéraire et comme 
sudorifique. 


GALENIA. Galenia. 


Calice persistant, à quatre divisions. Huit éta- 
mines. Deux styles. Capsule à deux loges mono- 
spermes. . 


GazenrA d'Afrique. Galenia africana. 


G. erecta, fruticosa ; foliis linearibus, earnosis Lin. fil. 
Suppl.227.— Kali lignosum Bocc. Mus.i. 110. Cap. Or. D. 


% 


Le Galenia est un arbuste toujours vert, ra- 


meux, droit, à feuilles opposées et aiguës. Ses 
fleurs sont très-petites, nombreuses, sessiles, dis- 
posées en un panicule dichotome. Il passe l'hiver 
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dans l’orangerie. Onle muliipliede boutures, Cette 
plante n’est qu’un objet de curiosité. 


SOUDE. Sasola. 


Cahice persistant, à cinqdivisions. Cinq étamines. 
Deux ou trois stigmates. Graine recouverte par le 
calice. Embryon roulé en spirale autour du péri- 
sperme. 


Nota. Dans la plupart des Soudes on voit sortir du dos 
de chaque division du calice, après la floraison , une mem- 
brane qui prend quelquefois un accroissement considérable. 


I. SOUDE à feuilles courtes. Sa/soda brevifolia. 


S. fruticosa, ramosissima; foliis ovatis, confertis, brevis- 
simis , pubescentibus Desr. 441. 1, p.218. Barbarie. C. 


2. SoUDE arbrisseau. Sal/sola fruticosa. 


S.erecta, fruticosa; foliis filiformibus, obtusiusculis Lin. 
Spec, 524, — Munrine. t. 150. France. C. 


3. SOUDE couchée. Salsola prostrata. 


S. frutescens ; foliis linearibus , pilosis, inermibus Wien, 
Spec. 1, p. 1515. — Jaco. Austr.i, 294. Sibérie. D. 


4« SOUDE à feuilles opposées. Sa/sola oppositi- 


folia. 


S. fruticosa; foliis subulatis, imermibus, oppositis Desr. 


AU, 1, p. 219. == Cayax. Ze. t. 285. Barbarie. Or. €. 
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5. SOUDE satinée. Salsola canescens. 


S. caule suffruticoso , folioso; foliislinearibus, acutis, to= 
mentosis, planis, argenteo-sericeis Poire. Ezcyclop. 7, 
p. 287. Chine. Or. D. 


Les Soudes ou Kali viennent le long des rivages 
de la mer et dans les marais salans. On en reüre, 


par la combustion, un sel connu sous le nom de 


Barille ou de Soude ; mais ces plantes ne sont pas 
les seules qui en produisent; on en obtient de la 
plupart de celles qui croissent dans les mêmes 
lieux, telles que les Salicornes , l’Aïzoon , la Cris- 
talline et beaucoup d’autres. On les fanche, on 
les laisse sécher aux deux tiers, puis on les amon- 


celle sur des fosses creusées dans la terre, et on y 


met le feu : le sel se dégage et se réunit au fond 
des fosses. Il n’est pas inutile d'observer que les 
mêmes plantes ne donnent presque plus de Soude 
lorsqu'elles sont cultivées loin de la mer. 

On multiplie ces arbrisseaux de graines, de dra- 
geons et de boutures. La première , la quatrième 
et lacmquième espèce passent l’hiver dans l’oran- 
serie, : 

ANSERINE. Chenopodium. 

Calice persistant, à cinq divisions profondes, 
concaves, ovales. Cinq étamines. Un style. Deux 
stigmates. Une graine lisse, lenticulaire, recou- 
verte par le calice. 
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- ÂNSERINE découpée. Chenopodium multi filurm. 


C. folüis multifidis ; segmentis linearibus; floribus axilla- 
ribus , sessilibus Li. Spec. 520. — Dirc. Eltham. 1. 66, 
f. 57. Buenos-Ayres. Or. D. 


Cet arbuste n'offre rien d’intéressant.On le mul- 
tiplie de boutures, de drageons et de graines. Ïl 
faut l’abriter pendant l'hiver. 


ARROCHE. Ætriplex. 


Fleurs polygames. FL. HERMAPHROD, Calice à 
cinq divisions. Cinq étamines. FL. FEm. Calice 
persistant ; deux de ses divisions croissent après 
la floraison et s'appliquent l’une contre l’autre. 
Une graine nue dans le calice. 


1. ARROCHE Halime. Ætriplex Halimus. 


À. caule fruticoso; folüis deltoidibus, integris Lix. Spec. 
14092. — Dunam. Arr. 1,1t.32. France, €. 


2, ArROCHE à feuilles de Pourpier. Ætriplex 
portulacoides. 


À. caule fruticoso ; foliis obovatis Lin. Sec. 14093. — 
Portulaca marina Don. Pempt. 571. Ic. France. D. 


Ces deux espèces d’Arroches croissent sur le 
bord de la mer, et se distinguent par la couleur 
glauque et argentée de leur feuillage. La pre- 
mière s'élève quelquefois jusqu’à la hauteur de 
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deux mètres. Ses rameaux nombreux et touffus 
la rendent propre à former des haies. La seconde 
est beaucoup plus petite. Elles se propagent faci- 
lement de drageons, de boutures et de graines. 
Lesterreins légers ,sablonneux et exposés au midi, 
sont ceux qu'elles préfèrent. On en mange les 
jeunes feuilles confites dans le vinaigre. 


SALICORNE. Salicornta. 


Calice monophylle , tronqué , persistant. Une 
ou deux étamines plus longues que le calice. Un 
style bifide. Une graine nue au fond du calice. 


SALICORNE arbrisseau. Salicornia fruticosa. 


S. caule erecto , fruticoso Lin. Spec. 5. — Kali Camer. 
ÆEpit. 246. Tec. France. D. 


La Salicorne est un arbuste de trois à six déci- 
mètres, remarquable par ses rameaux cylindri- 
ques, charnus, droits, et composés de pièces arti- 
culées. Elle croît dans les terreins sablonneux des 
bords de la mer. On en confit les jeunes rameaux 
dans le vinaigre. 
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AMARANTES. AmaRranTr. 


L'orprE des Amarantes ne renferme qu’un peut 
nombre d’arbrisseaux. La plupart des espèces qui 
le composent ont des tigesherbacées. Leurs feuilles 
sont alternes ou opposées, quelquefois accom- 
pagnées de stipules. Leurs fleurs sont petites, her- 
maphrodites ou unisexuelles, sans pétales. Le ca- 
lice est coloré, persistant, divisé profondément, 
accompagné d’écailles. Les étamines, au nombre 
de trois à cinq, sont distinctes ou réunies par les 
filets. L'ovaire est supère, terminé par un à trois 
styles. Le fruit est une capsule à une loge, renfer- 
mant une ou plusieurs graines ; et l'embryon est 
place autour d’un périsperme farineux. 


HERNIOLE. Æerniaria. 


Calice persistant, à quatre ou cinq divisions 
profondes. Huit ou dix étamimes, dont quatre ou 
cmq stériles. Deux styles. Une capsule mono- 
sperme, recouverte par le calice, 


I. ILERNIOLE à tige droite. Herniaria -recta. 


Illecebrum suffruticosum; floribus lateralibus, solitariis; 
caulibus suffruticosis Lux. Spec. 208. — Cavax. Ze.t. 131. 
Barharie, Or. D, 
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2. Hernioze arbrisseau Herniaria fruticosa. 


H. caulibus fruticosis; floribus quadrifidis Lin. Spec. 317. 
— Polygonum Herniariæ foliis Los. Ze. 2, p.85. France. D. 


Ces deux arbustes sont très-petits et offrent peu 
d'intérêt. On les élève de graines et de drageons 
dans une terre légère. La première espèce doit 
être abritée dans l’orangerie pendant l'hiver. 
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DENTELAIRES. Prumeacrnes. 


Ls Dentelaires ont un calice tubulé , d’une seule 
pièce; une corolle monopétale ou polypétale; cinq 
étamines attachées sous le pistil ou aux onglets 
des pétales; un ovaire supère ; un ou cinq styles; 
une capsule à une grame; un embryon entouré 
d’un périsperme farineux. Cette famille, qui est 
très-naturelle, renferme plusieurs plantes d’agre- 
ment, parmi lesquelles se trouvent dusiques ar- 
ns de pleine terre. 


STATICÉ. Sfatice. 


Calice tubulé, monophylle, persistant, mem- 
braneux. Corolle à cinq pétales marcescens, ter- 
minés par un onglet ( monopétale dans une 
espèce). Cinq étamines adhérentes à la base 
des onglets. Capsule membraneuse , mono- 
sperme. 


I. STATICÉ monopétale. Sratice monopetala. 


S. caule fruticoso , folioso ; floribus solitariis; foliis Jan- 
ceolatis, vaginantibus Lin. Spee. 396. — Limonium fru- 


tescens Portulacæ marinæ folio Dovarr. Ze. France mérid. 
Or. C. 
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2. STATICÉ sous-arbrisseau. Statice suffruticosa. 


S. caule fruticoso, superne nudo, ramoso; eapitulis ses- 
silibus ; foliis lanceclatis, vagmantibus Lin. Spec. 396. — 
Game. 91h. 2, t. 88, f.2 et 3. Sibérie. D. 


d. STATICÉ en faisceau. Sfatice fasciculata. 


S. scapo simplici, capitato; caulefruticoso, superne fo- 
lioso ; folus fasciculatis, linearibus , canaliculatis, recurvis 
Vent. Hort, Cels. 58. Ic. Sardaigne. Or. D. 


Les Staticé sont de jolis arbrisseaux des bords 
de la mer , que l’on culive dans les jardins. Leurs 
feuilles coriaces, et pour l’ordinaire d’une couleur 
plombée, ne tombent point pendant l'hiver. Ils 

viennent dans les terreins sablonneux , et se per- 
: pétuent de drageons et de graines. La premiére et 
la troisième espèces passent ici l’hiver dans l'oran- 
gerie. 
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GLOBULAIRES. Gzrozurarr. 


| Ë 

_ Lis caractères des Globulaires sont si tranchés À 
que je pense ,avec M. Decandolle, qu'ellesdoivent 
former un ordre séparé. 

Les fleurs sont réunies en une tête entourée 
d’un calice ou involucre à plusieurs feuilles. Le 
calice partiel est tubulé, persistant, découpé en 
cinq lobes. La corclle est monopétale, à cinq divi- 
sions Inégales , posée sous l’ovaire. Les étamines, 

au nombre de quatre et attachées à la base de la 
corolle , alternent avec ses divisions. L’ovaire est 
supère , surmonté d’un style terminé par un stig- 
mate. Les graines sont nues, solitaires , attachées 
à un réceptacle commun garni de paillettes. 
L'embryon est droit et entouré d’un périsperme 
charnu. 


GLOBULAIRE. Globularia. 


Fleurs réunies en tête. Calice commun à plu- 
sieurs feuilles. Calice partiel à cinq divisions. Co- 
rolle infandibuliforme, à cinq lobes inégaux. 
Ovaire supère. Ün style. Üne graine recouverte 
par le calice. Réceptacle garni de paillettes. 
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1. GLoBuLaIRE Alypum. Globularia Alypum. 


G. caule fruticoso ; foliis lanceolatis, tridentatis inte- 
grisque Lin. Spec. 159. — Frutex terribilis Nyss. cad. 
1712, t. 18. France mérid. Or. D. 


2. GLOBULAIRE à feuilles de Saule. Globularia 
salicina. 


G. caule fruticoso ; foliis lanceolato-linearibus , integer- 
rimis ; floribus axillaribus, subsessihibus, solitariis LamArCK. 
Dict. 2, p.752. Canaries. Or. C. 


Les deux Globulaires dont il est ici question 
ne se dépouillent pointen hiver. La première est 
un arbuste rameux, de trois à cinq décimèitres, 
qui croît dans les terreins arides, et qui est surtout 
remarquable par ses petites feuilles glauques, 
dures, cunéiformes et terminées en peinte. C’est 
un violent purgaüf; propriété qui lui avoit fait 
donner le nom de Frutex terribilis. 

La seconde espèce parvient à la hauteur d’un 
à deux mètres. Ses feuilles sont vertes, lanceolées, : 
éparses et nombreuses. Elle fleurit, ainsi que la 
précédente, au mil'eu de l'été. L'une et l’autre 
ont des fleurs bleues, réunies en petites têtes dans 
des calices communs, comme celles des compo- 
sées. Elles se propagent de graines, de drageons eë 
de boutures.On les abrite l'hiver dans l’orangerie, 
et on leur donne une terre légère et sablonneuse. 
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PÉDICULAIRES. PrnrCULARES. 


Les Pédiculaires sont, pour la plupart, des plantes 
herbacées; et cetie famille, quoique assez nom- 
breuse, n'offre qu’un très-petit nombre d’arbris- 
seaux qui puissent être cultivés en pleine terresous 
le climat de la France. Leurs feuilles sont simples, 
entüères, dentées ou découpées profondément, al- 
terneset opposées; les supérieures tiennent lieu de 
bractées, et les fleurs naissent solitaires dans leurs 
aisselles. Le calice est moncphylle, persistant et 
découpé. La corolle, communément irrégulière, 
monopétale et souvent à deux lèvres , est placée 
sous l'ovaire. Les étamines sont au nombre de 
deux , de quatre ou de huit , et dans plusieurs les 
anthères sont munies à leur base de soies épi- 
neuses. L’ovaire est supère, surmonté d’un style; 
il devient une capsule à deux valves, libres surles 
bords, réunies par leur nervure moyenne, de ma- 
nière à former une cloison à laquelle les graines 
adhèrent; ou bien entièrement séparées et portant 
les graines sur la côte longitudinale. Elles sont 
petites , et l'embryon est renfermé dans un péri- 
sperme charnu. 
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POLYGALA. Polysala. 


Calice à cinq divisions, dont deux plus grandes, 
en forme d’ailes, souvent colorées. Corolie roulée 
en un tube fendu en dessus ; limbe à deux lèvres, 
la supérieure bifide , l’inférieure concave. Huit 
étamines diadelphes. Anthères à une loge. Stuig- 
mate bifide. Capsule comprimée, en forme de 
cœur renverse; deux valves ; deux loges mono- 
spermes. Cloison opposée aux valves. Jussieu, 


Gen. Plant. pag. 90. 


1. PoryGaza à feuilles de Buis. Polygala 
Chamæbuxus. 


P. floribus imberbibus, sparsis, carina apice sub-rotundo; 
caule fruticoso; foliis lanceolatis Lin. Spec. 089. — Jaco. 
AÆAustr. 1. 255.— Anonymos flore Coluteæ Crus. Æis£. 105. 
Je, Alpes. D. 


2. PoryGara à feuilles de Myrte. Polysala 
my rtifoliia. 


P. floribus cristatis ; carina lunulata; caule fruticoso ; 
folis lævibus , oblongis , obtusis Lin. Spec. 088. — Burm. 
Afr. 1.73, £. x. Cap. Or. C. 


3. PoLyxcGara à die opposées: Polygala 
oppositifolia. 


P. floribus cristatis; caule fruticoso; foliis oppositis, ova- 
üs, acutis Lin. Marne. 259. Cap. Or. C. 
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4 PoLyGaLa d'Heister. Polysala Heisteria. 


P. floribus imberbibus , lateralibus ; caule arborescente ; 
foliis triquetris , mucronato-spmosis Lin. Spec. 989. — 
Comm. ÆHor£. 2. t.97.— Dunam. Arbr. Ed, nov.t.39. Cap. 
Or. C. 


5. PoryGaLa des rochers. Polysala saxatilis. 


P. caule fruticoso, decumbente ; ramulis pubescentibus ; 
fohis lanceolatis, acutis ; floribus capitato-racemosis Desr. 
A1. 2, p.128, t. 175. France mérid. Or. D. 


Les Polygala ont un joli feuillage et des fleurs 
d’une grande élégance ; mais leur culture exige 
beaucoup de soins, et il est assez difficile de les 
propager, et même de les conserver long-temps 
dans les jardins. La première espèce est de pleine 
terre : on l'élève , ainsi que la plupart des autres, 
dans le terreau de Bruyère. M. Dumont-Courset 
dit que le Polygala à feuilles de Myrte veut une 
terre douce, substantielle, qui ne soit pas trop 
légère, et qu'il n’a jamais pu réussir à le faire re- 
prendre de bouture. 

Toutes les espèces du Cap, de même que Île 
Polygala des rochers, doivent étre abritées dans 
l'orangerie pendant l'hiver. 
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ACANTEHES. ÆAcanTuar. 


L'ornre des Acanthes renferme plusieurs arbris- 
seaux exotiques; mais dans ce nombre on ne 
trouve que quelques espèces quel'on puisse culti- 
ver en France sans être abritées pendant l'hiver. 

Les Acanthes ont un calice monophylle, per- 
_sistant; une corollemonopétale irrégulière ; deux 
ou quatre étamines didynames; un style souvent 
bilobé ; un ovaire supère, qui devient une capsule 
à deux loges et à deux valves s’ouvrant avec elas- 
ticité. La cloison , qui porte les graines, est oppo- 
sée aux valves; elle se partage, du sommet à la 
base, en deux parties adhérentes aux valves, et 
pourvues de quelques crochets dans les aisselles 
desquels les graines sont placées : ces graines n’ont 
point de périsperme, et la radicule est inférieure. 


JUSTICIA. Justicia. 


Calice à cinq divisions. Corolle monopétale, 
labiée. Deux étamines. Un style. Capsule bivalve, 
s’ouvrant avec élasticité. 


r. Jusricra Adhatoda. Jusricia Adhatoda. 


J. arborea; foliis lanceolato-ovatis ; bracteis ovatis, per- 
sistentibus ; corollarum galea concava Lin. Spec. 20. — 


Herm. ÂZort. 643. Ic. Ceylan. Or. C. 


\ 
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2. Jusricra à feuilles d’'Hyssope. Justicia hyssopi- 
folia. 


J. fruticosa; foliis lanceolatis, integerrimis; pedunculis 
trifloris , ancipitibus ; bracteis calice brevioribus Jux. 
Spec. 21.— Mir. Ze. t. 13. Canaries. Or. C. 


L’Adhatoda parvient dans nos climats à la hau- 
teur de quatre à cinq mètres. On l'élève en caisse, 
comme l’Oranger, pour l’ornement des jardins , et 
on l’abrite dans la serre tempérée pendant l'hiver. 
Il est remarquable par la beauté de son feuillage, 
qu'il conserve toute l’année, par ses fleurs à deux 
lèvres , tachetées de rouge sur un fond blanc, et 
disposées en épis aux sommités des rameaux. Elles 
s'épanouissent en juin, et se succèdent pendant 
plusieurs mois. Il faut cultiver cet arbre dans une 
terre forte et substantielle, et l’arroser fréquem- 
ment en été. On le multiplie de drageons, de 
marcottes, de boutures, et de graines que l’on 
sème sur couche au printemps. 

La seconde espèce conserve également sa ver- 
dure en hiver; mais elle s'élève moins, et son feuil- 
lage n’est pas à beaucoup près aussi beau. Elle passe 
l’hiver, comme la première, dans l’orangerie, et 
il est probable qu'on les élèveroit l’une et l’autre 
en pleine terre dans les contrées les plus chaudes 
du midi de la France. 
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JASMINÉES. Jasmine. 


L1 famille des Jasminées est composée d’arbres 
et d’arbrisseaux exotiques et indigènes. Les uns, 
comme l’Olivier et les Frênes, sont cultivés pour 
leur utilité. Les autres, tels que les Lilas, les Jas- 
mins, le Froëêne, le Chionanthusde Virginie, etc., 
sont particulièrement destinés à l’ornement des 
jardins. Ils ontles feuilles simples ou composées, et 
 lesrameaux pour l'ordinaire opposés. Leursfleurs, 
disposées en corymbe ou en panicule, sont her- 
maphrodites , dioiques ou polygames. Elles ont un 
calice monophylle ; une corolle régulière , mono- 
pétale, en tube , attachée sous l'ovaire (nulle ow 
polypétale dansles Frênes) ; deux étamines , rare- 
ment un plus grand nombre; uu ovaire supère , 
surmonté d’un style; une baie, un drupe ou une 
capsule à deux loges. L’embryon est droit, et com- 
munément entouré d’un périsperme charnu. 


LILAS. Syringa ; 


Calice en tube, à quatre denis. Corolle infundi- 
buliforme, à quatre divisions. Deux étamimes ren- 
fermées dans le tube. Capsule oblongue, compri- 
mée , bivalve, à deux loges monospermes. Cloison 
opposée aux valves. 


| 
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r. Laizas commun. Syrinsa vulgaris. 


S. folus ovato-cordatis Lin. Spec. 11. — Dunam. Arr, 
Ed. nov. 2, 1. 61. Asie. C. 


2. Lizas de Perse, Syrinsa persica. 


S. fohis lanceolatis, integris Lin. Spec. 11.— Duran. 


Arbr. Ed. nov. 2,t.62. C. 


— laciniata. — lacinie. 


Le Lilas est le plus bel ornement des jardins et 
des bosquets, lorsqu'il est paré de fleurs au re- 
tour du printemps. Ce charmant arbrisseau vient 
dans presque tous les terreins, et n’est pas sensible 
aux froids les plus rigoureux. Vahl m'a assure 
qu'il résistoit au climat glacé de la Norvège, et 
qu'on l’y cultivoit en pleine terre. Onle propage 
facilement de drageons, de greffes et de graines : 
il paroït qu’il est originaire d’Asie. Matthiole en a 
parlé le premier dans l'édition des Commentaires 
sur Dioscoride,impriméeen 1565. Il ditque Busbec 
l'avoit apporté de Constantinople sous le nom de 
Lilac , et qu'il lui avoit donné le dessin dont il 
publie la gravure (x). 

Dans une édition postérieure, Matthiole ajoute 
que Cordus lui en avoit envoyé, du jardin de 
Padoue, une branche chargée de fleurs et de 
fruits, en lui écrivant que cette plante étoit 


(1) Busbec revint de Constantinople en 1562. 
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venue d'Afrique, sous le nom de Scrinea, et 
qu'il en cultivoit plusieurs pieds dans son jar- 
din. L’Ecluse dit que le Lilas, qu'il nomme 
Syringa à fleurs bleues, étoit déjà cultivé de son 
temps dans la plupart des jardins d'Allemagne et 
autres pays. Il ne paroît pas qu'il ait été connu des 
anciens. Matihiole s’est trompé en le prenant 
pour le Glans unouentaria, avec lequel il n’a ni 
affinité, ni ressemblance. Son bois est cassant, et 
toutes ses parties sont très-amères. 

Lemonnier avoit essayé de greffer des Lilas 
sur des Frênes ; mais il m’a assuré que ces greffes 
ne tenoient pas long-temps, et qu'elles pous- 
soient quelquefois avec une ielie vigueur, qu'en 
peu d’années elles épuisoient le sujet et le faï- 
soient périr. Cette expérience mériteroit d'être 
répétée ; peut-être qu'avec des précautions elle 
pourroit réussir , et qu'il seroit possible, si l’on 
trouvoit un moyen d'arrêter jusqu'à un certain 
point cette végétation excessive, d’avoir des Lilas 
d’une plus grande taille que ceux qu’on élève de 
graine et qu’on cultive dans les jardins. 

On a obtenu par la culture deux variétés du 
Lilas, connues sous les noms de Lilas de Marh et 
de Lilas Varin, qui sont particulièrement recher- 
chées, parce que leurs fleurs sont plus grandes, 
plus nombreuses, et d’une plus belle couleur. 

Le Lilas de Perse est aussi un très-joli arbris- 
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seau, dont les fleurs ressemblent beaucoup à 
celles du précédent ; mais il s’élève moins et il est 
plus sensible au froid ; ses feuilles sont lancéolées 
et souvent laciniées : on le cultive dans les par- 
terres. Il paroïît que c’est vers le commencement 
du dix-septième siècle qu’il a été introduit en 
Europe, du moinsles auteurs qui existoient avant 
cette époque n’en font point mention. Cornuti 
est le premier qui en ait parlé ; il assure qu'il 
fut apporté de Perse : Quod arbustum nuper ex 
Perside allatum Gelseminum appellant. Hist. 
pag. 166. Il se multiplie comme l’autre espèce, et 
sa culture exige peu de soins. 


FRÈNE. Fraxinus. 


Fleurs polygames, dioiquesou hermaphrodites. 
Calice nul ou très-petit. Corolle nulle ou à quatre 
pétales. Deux à cinq étamines. Un style. Un où 
deux stigmates. Une capsule allongée, aplatie , à 


deux loges, terminée par une aile, et quines’ou- 


vre point. Graines peu nombreuses, suspendues 
à un filet. 


1. FRÈRE elevé. Fraxinus excelsior. 


F. foliis subsessilibus, lanceolato-oblongis, aitenuatis, 
serraus ; floribus nudis ; samaris apice obliquo, emarginato 
V au. Spec. 1, p. 53. — F7. Dan. t. 960. France. 4, 

— argentea. — argenté. 
— Ver ruCcosa, — £raveleux. 
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— jaspidea. — jaspé. 
— horizontalis. — lorizontal. 
= pendula. — pendant. 


2. FRÈNE à feuilles rondes. Fraxinus rotundi- 
folia. 

F. foliolis obovatis , petiolatis , minutissime dentatis, 
basi inæqualibus , terminali obtusiore Lamarck. Dict. 2, 
p. 546. Calabre, B. 

9. FRÈRE à feuilles de Lentisque. Fraxinus 
lentiscifolia. 

F. parvifolia ; foliolis ovatis , serratis, sessilibus ; flori- 
bus apetalis ; capsulis angustis , ala sensim latescente et 
apice retuso terminatis Lamarck. Dict.2, p. 546. Orient. B. 


4. FRÈNE à une feuille. Fraxinus monophylla. 


F. heterophylla ; foliis simplicibus compositisque, den- 
tato-serratis VauL. Spec. 1, p. 55. Amérique sept. 4. 


5. FRÈNE à fleurs. Fraxinus Ornus. 


F. foliis lanceolatis, attenuatis, petiolatis , serrats; flo- 
ribus completis Vauc. $pec. 1, p. 48. — Hort, Angl t. 0. 
France. B. 


6. FRÈNE pubescent. Fraxinus pubescens. 


F. folüis petiolatis, elliptico-ovatis, serratis, subtus pe- 
tiolis ramisque tomentosis; floribus apetalis V auc. Svec. x, 


p. 51. Amérique sept. 4. 
7. FRÊNE d'Amérique. Fraxinus americana. 


F. foliis petiolaüs, elliptico-ovatis, integerrimis, acu- 
minatis , subtus glaucis Vanr. Spec.1, p. 49. — F. acumi- 
nata Lamarck Dicé, 2, p.547. Amérique sept. . 
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8. FeÈèxe de Caroline. Fraxinus caroliniana. 


F. foliis petolatis , lanceolatis, serratis, ramulisque 
glabris ; floribus apetalis Vaaz. Spec, 1 , p.51, Amérique 
sept. Z. 


9. FRÈKE à feuillesde Noyer. Fraxinus juslandi- 
folia. 

F. foliohs septenis, dentatis, petiolatis , subtus pubes- 
centi-glaucis; ramulis petiolisque glabris Lamarcxk. Dice. 2, 
p. 548. Amérique sept. À. 

10. FRÈNE à feuilles de Sureau. Fraxinus 

sambucifolia. 

F. folris sessiibus , elliptico-lanceolatis, serratis, axillis 
subtus pubescentibus Vauz, Spec. 1, p. 51. Amérique 
sept. À. 

11. FRÈNE à fruit large. Fraxinus platycarpa. 

F. foliis ad summum trijugis, subsessilibus , ovahbus, 
serratis; capsulis lato-lanceolatis Mics. {mner. 2, p. 256. 
Caroline. 2, 

12. FRÈNE quadrangulaire. Fraxinus quadran- 
gulata. 

F. ramulis quadrangulatis ; foliis ad summum quadri- 
jugis , subsessilibus , ovali-lanceolatis, argute serratis . 
subtus pubescentibus ; capsulis utrinque obtusis Micx. 
_ mer.2, p.255. Amérique sept. À. 


18. FRÈNE épiptére. Frazxinus epiptera. 


FE. fohis ad sammum quadrijugis, oblongo-ovakibus, acu- 
minais , subintegris ; capsulis obverse lançeolatis, apic= 


FO4. JASMINÉES. 


Ü 
obiuse-emarginatis , ima parte teretibus, apteris Mics. 
«Imer, 2, p.256. Virginie. B. 


14. FRÈNE nan. Fraxinus nana. 
F. polemoniüfolia ; foliolis undenis, glaberrimis , argute 
subdentatis, ovatis , subsessilibus ; petiolis subalatis. — 
Duxam, Arr. Ed. nov. 4, p.66. Amérique sept. B. 


12. FRÉNE d’un vert sombre. Fraxinus atrovirens. 


F. foliolis quinquejugis , ovatis, obtusis, crispato-den- 
tatis, subtus vix pubentibus. Duxam. Ærbr. Ed. nov. 4, 
p. 66. Amérique sept. B, 


Les Frênes croissent dans les plaines humides’, 
sur le revers des montagnes, le long des vallées, 
et ils ne réussissent pas dans les terreins secs. Ils 
ont l'écorce grise et unie , les écailles des boutons 
brunes ou roussâtres , les rameaux opposés, les 
feuilles pennées avec une impaire, le seul Frêne 
monophylle excepté ; leurs fruits sont lancéolés, 
aplats et partagés en deux loges qui ne s’ou- 
vrent point, et dont une avorte communément. 
Un fait bien remarquable, c'est que les fleurs d’un 
genre aussi naturel et aussi distinct n'offrent au- 
cun caractère constant; elles sont hermaphrodites, 
polygames ou dioïques : dans quelques espèces, 
telles que l’Ornus, elles ont des pétales , tandis 
que celles des autres en sont dépourvues; enfin 
le nombre des élamines varie depuis deux jusqu’à 
cinq. 
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Les Frènes fleurissent au printemps ; leurs grai- 
nes sont müres en automne ; on les sème de pré- 
férence dans cette saison, parce qu’elles lèvent 
l’année suivante ; pour cela il faut choisir une terre 
légère, bien divisée, et recouvrir peu les graines. 
À la fin de l’automne de la seconde année, on en- 
lève les jeunes plants pour les metireen pépinière, 
à quatre ou cinq décimètres de distance les uns des 
autres, et on peut les transplanter à demeure 
quand la tige a deux ou trois centimètres d’épais- 
seur ; ils se propagent aussi de greffes et de dra- 
geons enracinés. La première méthode est néan- 
moins préférable, 

Le Frêne de nos forêts croît avec je msitdité ets'e- 
lève quelquefois jusqu’à la hauteur de irente à 
trente-cinq mètres ; c’est un des plusgrands arbres 
de notre continent. Son troncest uni et bien filé ; sa 
tête prend une très-belle forme; etilne craint ni 
l'ombre, nile voisinage des autres arbres. On peut 
en former de beaux massifs et de superbes avenues 
dans les lieux humides; mais il ne faut pas le plan- 
iertrop près des habitations , parce qu'il atüre les 
cantharides. 

Le bois de Frêne est ferme, souple , élastique, 
vemé, et prend un beau poli; on l’emploie au 
charronnage et dans les constructions ; on en fait 
des moyeux , des rayons, des jantes de roue, des 
pièces de charpente , dessolives, des planches, des 
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ables, des brancarts, des chaises, des leviers, des 
instrumens de labourage, ete., et il est fort re- 
cherché par les tourneurs, les ébénistes et les. 
armuriers. Le pied cube sec pèse de dur 7 
à vingt-cinq kilozgrammes. 

Dans plusieurs cantons, les feuilles servent à 
nourrir les troupeaux pendant l'hiver , les bœufs, 
les chèvres et les moutons les mangent avec avi- 
dité. Lorsqu'on veut les conserver pour cette sai- 
son , il faut couper les branches en automne et les 
faire sécher à l'ombre. Quand les vaches les brou- 
tent fraiches, elles communiquent au lait et au 
beurre un goût desagréable. Rai dit qu’en Angle- 
terre on confit, dans le selet le vinaigre, les jeunes 
fruits du Frêne cueillis avant la maturité ,et qu'on 
les mange comme assaisonnement. Les graines sont 
âcres, amères et un peu aromatiques; on en prend 
l'infusion contre l’hydropisie. L’écorce est febri- 
fage et apériüve ; on en reüre une couleur bleue 
employée dans la teinture. Pline assure que ie 
Frêne a la propriété d’écarter les serpens : cette 
opinion ne paroit pas fondée. 

Le Frêne à fleurs s'élève peu, mais ses fleurs 
sont d’une grande élégance : on le plante dans les 
bosquets de printemps. Celui à feuilles de Len- 
üsque, dont le feuillage est très-joli, mérite aussi 
d'y être cultivé. 

Geoffroy et la plupart des auteurs qui ont écrit 
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sur la matière médicale, disent qu'en Sicile et en 
Calabre, la manne se récolte sur le Frêne à feuilles 
rondes, Fraxinus rotundiore folio, C. Baux. ; 
mais il pit bien prouvé qu'on en recueille aussi 
sur le Frêne à fleurs, Fraxinus Ornus Lan. J'aivu 
des rameaux de cette espèce qu’ on avoit envoyes 
de Calabre à M. de Malesherbes pour le véritable 
Frêne à la manne, et j'ai recueilli des grains de 
cette substance sur ceux que l’on cultive dans le 
jardin du Museum, ainsi que surle Frêne à feuilles 
de Lentisque. 

La manne découle nent des gercures 
de l'écorce, des incisions qu’on y fait, et on en 
ramasse aussi sur les feuilles : elle se coagule et se 
duraità l’air et au soleil. C’est danslecourantde juin 
qu'elletranssude, depuis onze heures ou midi jus- 
qu'au soir. On va tous les jours la ramasser, lors: 
qu'il n’est pas tombé de pluie pendant la nuit , car 
dans les temps pluvieux elle se dissout et se perd. 
On met les grumeaux dans des vases deterre,eton 
les expose au soleil pour les faire sécher : c’est la 
manne de première qualité. Lorsqu'elle a cessé de 
couler naturellement , on fait desincisions profon- 
des dans l’écorce pouren obtenir de nouveau; elle 
sort en abondance de ces plaies ; mais celle-ci est 
moins blanche que la première et d’une qualité 
inférieure : les gens du pays la nomment Forzata. 

Celle qui transsude des feuilles se réunit en pe- 
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is grains de la grosseur de ceux du millet ou du 
froment ; mais on en consomme peu , parce que la 
récolte en est longue et difficile. On assure que le 
même Frénequidonnedelamannedansunthamp, 
n'en produit souvent pas dans an autre. On sait 
aussi qu'on en recueille sur des plantes de familles 
trés-éloïgnées, telles que le Melèze et l’Alhagi, 
espèce de Sain-foin indigène à la Syrie et à la 
Perse. st 

Linnæus a donne le nom d’Ornus au Frêne 
à fleurs : 1l paroït que c’est à tort. Théophraste, 
lv. 3, chap. 11, distingue deux espèces de 
Frêses : l’un fort élevé, dont le bois est blanc 
avec de larges veines, plus uni, plus tendre et 
moins uoueux ; l’autre plus petit, plus jaune et 
plus raboteux. Les Indiens, dit-il, croient que 
le premier n’a ni fleurs mi fruits; mais son péri- 
carpe coniient une pelite graine amère, comme 
celle des amandes sauvages, et il porte des 
grappes,de fleurs disposées comme celles du 
Eaurier, excepté qu'elles sont plus denses... 
Celui-ci vient de préférence dans les lieux om- 
bragés et humides. Les Macédoniens l’appellent 
Boumelia (grand Frêne }). Il paroît bien que 
c'est là le Frêne de nos bois, où Fraxinus ex- 
celsior Lin. ; et Columelle lui a appliqué le nom 
d'Ornus : Orni ex sylvestribus Fraxini sunt, 
paulo latioribus tamen folis quan ceteræ 
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Fraxini. Les Ornus sont des Frênes forestiers 
à feuilles un peu plus larges que celles des au- 
tres Frênes. Tout ce que les anciens ont dit de 
la taille de l’'Ornus ne peut convenir au Frêne 
à fleurs, qui n’a guère que six à huit mètres de 
hauteur : advolvunt ingentes montibus Ornos. 
VmmGiz. Excelsas montibus Ornos depellunt. 
Vazer. FLacc., etc. Voyez le Mémoire de M. Du- 
reau fils, Annales du Mus. d’'Hist. Nat., tom. 1, 
pag. 242. 

L'Amérique septentrionale produit plusieurs 
belles espèces de Frênes, dont quelques-uns sont 
irès-élevés, et que l’on devroit muluplier dans 
nos parcs et dans nos forêts; tels sont le Frêne 
d'Amérique , dont le feuillage est très-beau, celui 
à feuilles de Noyer , le Frêne à bouton velu, l’es- 
pèce à feuilles de Sureau , celui à tiges carrées: 
on peut les élever de graines ou les greffer 
sur notre Frêne. Lis ne craignent pas les gelées, 
et leur culture exige peu de soins. Leur bois est 
excellent et fort recherché en Amerique ; ils ont 
de plus l’avantage de n’être presque jamais atta- 
qués par les cantharides. 

Le Frène à rameaux pendans, quin'est peut- 
être qu'une variété de celui de nos bois, a un as- 
pect très-pittoresque , et on peut en tirer parti 
dans les jardins anglais. 
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FONT' ANESIA. Fontanesia. 


Calice à quatre divisions profondes. Deux pé- 
tales bifurqués. Capsule membraneuse, sans val- 
ves. Deux loges monospermes. 


FonTANESsIA à feuilles de Filaria. Fontanesia 
phillyreoides. 
F. foliis ovato-oblongis, utrinque acutis ; floribus race- 
mosis Bicrarp. Dec. 1,t.1. Syrie. C. 


Cet arbrisseau ressemble beaucoup aux Filaria, 
avec lesquels il a de l’affinité. Ses fleurs, petites, 
blanches, très-nombreuses et disposéesen grappes, 
s'épanouissent au printemps. On peut le planter 
dans les bosquets de cette saison ; 1l ne craint pas 
le froid, et vient dans presque tous les terreins, 
pour peu qu'ils soient légers sans être humides. On 
le multiplie facilement de drageons, de boutures 
et de graines. Nous ledevons à M. de la Billardière , 
qui, au retour de son voyage de Syrie en 1768, 
en apporta des graines en France. IL est aujour- 
d’hui très-commun dans les jardins. Michaux m'a 
assuré que, dans l'Orient, ses feuilles étoient em- 
ployées à la teinture. 


CHIONANTHUS. Cionanthus. 


Calice à quatre divisions profondes. Tube de la 
corolle très-court ; limbe à quatre divisions lon- 
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gues et étroites. Deux étamines ; anthères sessiles, 
Un drupe renfermant une noix striée et mono- 
sperme. 


CuronanTaus de Virginie. Chionanthus virsinica. 


C. racemis terminalibus , pedicellis trifloris ; petalis li- 
neari-lanceolatis Vaxz. Spec. 1, p.44. — Caress. Car.1, 


t. 68. 


LeChionanthus,ou Arbre deneige, parvient àla 
hauteur de trois ou quatre mètres. Il se divise en 
beaucoup de rameaux. Ses feuilles sont grandes, 
oblonguesetopposées. Sesfleurs, tres-nombreuses, 
aussiblanches quelaneige, et disposées en grappes, 
ont beaucoup d’éclat et s’'épanouissent au prin- 
temps. LeChionanthus mériteune placedistimguée 
dans les bosquets ; il aime les terreins frais et 
ombragés.On l'élève de graines qui nous viennent 
del’ Amérique septentrionale, et que l’on sème sur 
couche dans des terrines ; elles ne lèvent commu- 
nément que la seconde année, et il faut avoir la 
précaution de couvrir les jeunes plants en hiver, 
et de les abriter des gelées. On ne les plante à de- 
meure que la iroisième ou quatrième année, lors- 
qu'ils ont pris de la vigueur. On propage encore 
le Chionanthus de marcottes, qui ne sont bien en- 
racimées qu'au bout de deux ou trois ans ; enfin on 
le greffe en écusson sur le Frêne ; mais cette opé- 
ratlon ne réussit pas toujours, et ces greffes n’ont 
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pas une longue durée. On assure que l'écorce de 
la racine, broyée et appliquée sur les plaies ré- 
centes , les guérit en peu de temps. 


OLIVIER. Ofea. 


Calice à quatre dents. Corolle à quatre divisions. 
Un drupe renfermant un noyau osseux à deux 
loges, dont une avorte souvent. 


L 
1. Orivier d'Europe, Olea europæa. 


©. foliis lanceolatis, integerrimis; paginis discoloribus ; 
racemis paniculatis Vauc. Spec. 1, p. 39. — O. domestica 
Camer. Epit. 110. Ze. France. Or. À. 


2. OLivier d'Amérique. Olea americana. 


O. foliis lanceolato -ellipticis ; racemis subcompositis , 
angustatis ; bracteis omnibus persistentibus , connatis, 
ovatis Var. Spec. 1 , p. 41. — Caress. Car. t. 61. 
Amérique sept. C. e 


3. OLivier odorant. Olea fragrans. 


©. foliüs elliptico-lanceolatis, subserratis ; pedunculis la- 
teralibus, aggregatis Van. Spec. 1, p.43. — Taune. Jap. 
t. 2. Japon. or. C. 


L'Olivier est un des arbres les plus utiles de 
la nature : Olea prima omrium arborum est, 
dit Columelle, La conneissance de l’Olivier et de 
ses usages remonte jusqu'à la plus haute anti- 
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quité : la Genèse en fait mention dans plu- 
sieurs endroits. Les uns disent qu'il fut trans- 
porté d'Egypte à Athènes par Cécrops, l'an r 582 
avant l’ère chrétienne ; d’autres prétendent que 
ce fut Hercule qui, au retour de ses glorieuses 
expéditions, apporta l'Olivier dans la Grèce, 
qu’on le planta sur le mont Olympe, et que 
le premier usage auquel on l’employa fut de 
couronner de ses rameaux les vainqueurs aux 
jeux de l'Élide. Les Grecs avoient une si grande 
vénéralion pour cet arbre, qu'ils en firent le sym- 
bole de la sagesse , de l'abondance et de la paix. Ils 
allèrent même jusqu’à croire que c’étoit un bien- 
fait de Minerve envers les hommes, et que cette 
déesse l’avoit créé. On lit dans Cassianus Bassus , 
hvre 4, chap. 1er, que les eaux qui couvroient 
toute la surface du globe ayant commencé à 
se retirer , laissèrent d’abord à découvert le ter- 
ritoire d'Athènes, et que Minerve et Neptune, 
frappés de la beauté de ce lieu, se disputèrent 
l'honneur d'y bâtir une ville. La contestation ayant 
été portée devant Jupiter, il décida que celui 
des deux qui feroit la chose la plus utile à la 
ville qu'ils vouloient construire , remporteroit 
le prix, Neptune créa un port et des vais- 
seaux , d’autres disent un cheval; et Minerve fit 
sortir au même instant, du sein de la terre, un 
Ofvier couvert de fleurs et de fruits : le prix lui 
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fut décerné , avec une couronne faite-des bran- 
ches de l'arbre qu’elle venoit de produire. Cicé- 
ron attribue l’Olivier à Aristée, fils d’Apollon ; et 
Diodore de Sicile le donne à Mercure. Ges fables 
prouvent du moins toute l'importance que les 
Grecs attachoient à cet arbre, qui n’étoit pas moims 
en honneur chez les Romains. Pline dit qu’il étoit 
défendu de le faire servir à des usages profanes, 
et qu'on ne permettoit pas même de le brülersur 
les autels des dieux : Zn profanis usibus pollui 
Laurum aut Oleam fas non est, ut ne propi- 
tiandis numinibus accendi ex his altaria aræ ve 
debeant , hb. 15 ,cap. 3. Le même auteur, dansle 
même chapitre, dit, en parlant de l’Olivier : Oleæ 
honorem romana majestas magnum præbuit 
turmas equituin idibus juliis ex eadem coro- 
rando, item minoribus triumphis ovantes. Athe- 
næ quogue victores Ole“ coronant. Les peuples 
alloient autrefois demander la paix, en portant 
à la main des branches d'Olivier : 


Paciferæque manu ramum protendit Olivæ. 
Virc. AEneïd. 


On croit généralement que les Phocéens, qui 
fondèrent Marseille environ six cents ans avant 
3.C,, y apportèrent l’Olivier et la Vigne, qui de là 
se répandirentdans les Gaules et dans l'Italie. Il y a 
dans Pline un passage qui s'accorde assez bien avec 
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celte tradition. Cet auteur assure que, sous le 


règne de Tarquin l’ancien, il n’y avoit point 
encore d'Olivieren Europe, ni même sur les côtes 
d'Afrique : Oleam omnino non fuisse in Jtalia, 
Hispania atque Africa, Tarquinio prisco reg- 
nante , ab annis populi romani ©. LxxxWI guæ 
nunc pervenit trans Alpes quoque et in Gallias 
Hispaniasque medias. Prin. lb. 15, cap. x. 

L'Olivier se plaît sur les coteaux exposés an 
soleil, et vient fort bien dans lesterreins pierreux; 
il s’'accommode aussi d’un sol gras et fertile ; mais 
l'huile qu'il donne alors est de moins bonne qua- 
lité. Il réussit difficilement à de grandes distances 
des bords de la mer, et ne supporte pas les fortes 
gelées. Dans le nord de la France, il faut l’abriter 
dans l’orangerie pendant l'hiver. 

Les Oliviers parviennent quelquefoisà unetrès- 
grande hauteur. J'en ai vu, en Afrique, qui 
ayoient quinze à vingt mètres d’élévation ; il yen 
a aussi de très-grands en Provence, dans le canton 
de Grasse. L'Olivier croît spontanément, et en 
grande abondance, dans les montagnes de l'Atlas : 
on y récolte les olives sauvages , et dans quelques 
endroits, on en retire une huile très-estimée. Une 
chose digne de remarque , c’est que la chair de 
l'olive est la seule qui soit huileuse ; dans les autres 


plantes, c’est la grame ou le noyau qui contient 
l'huile, 
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On mulüplie les Oliviers de troncons de ra- 
cines, de drageons, de boutures et de graines. Les 
greffes en couronne et en écusson sont les plus en 
usage : en Franceil convient de les greffer près de 
la terre, afin que si la gelée, dans un hiver rigou- 
reux, venoit à faire périr les branches, la greffe 
enracinée püt repousser du pied. 

La méthode de propager l'Olivier de graines est 
la plus longue et la plus incertaine, aussi n'est-elle 
guère pratiquée ; 1l est néanmoins très-sür que les 
noyaux d'olives lèvent lorsqu'on les sème dans 
une terre bien divisée , et qu'on ne les recouvre 
que d’une couche de terre d'environ un pouce 
d'épaisseur. On forme des pépinières d’Oliviers 
sativagés , pour y greffer les bonnes variétés que 
l'on veut propager. Les boutures reprennent 
facilement, malgré la dureté du bois. On peut 
planter ces boutures à demeure, en ayant soi de 
les arroser de temps en temps pour faciliter l’érup- 
tion des racmes. On transplante les Oliviers en 
automneetau commencement du printemps: cette 
dernière saison paroît préférable à plusieurs cul- 
tivateurs. Quant à l’espace qu’on doit laisser entre 
les Oliviers, cela dépend des contrées et des ter- 
reins où on veut les planter. 

 L'Olivier fleurit au printemps ; ses fr uits sont 
mürs en automne , ét on les récolte dans le mois 
de novembre. Cet arbre souffre la talle, que l'on 
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pratique vers l’équinoxe du printemps ; il est sujet 
à diverses maladies, et plusieurs insectes l'atta- 
quent et lui causent souvent beaucoupde dom- 
mage, L'Olivier, comme tous lés arbres cultivés, 
produit tm grand nombre dérvariétés de fruits 
qui différent par la forme, la grosseur et la qua- 
lité, On obtient une huile trèes-fine des olives cueil- 
lies avant qu'elles sorent müres, mais en moindre 
‘quantié , parce qu'à celte époque leur char 
étant plus difficile à broyer, toute l'huile ne sort 
pas des cellules, qui même alors en contiennent 
beaucoup moins. Il ne faut pas les conserver 
long-temps entassées, sans quoi elles se détério- 
reroient. h 

Les ohves fraiches sont din amertume ef 
d’uné âcreté insu pporlables, qu’on leur fait perdre 
en les lessivant ; alors elles sont très-bonnes. Ily 
en à aussi quelques variétés qu'on des fraiches 
quand.elles sont très:müres, 

Be bois de l'Olhvier est dur, veiné, Malone 
d’un beau poli; et la racine est quelquefois 
agréablement marbrée ; il est bon pour le chauf- 
fage : on en. fait des ‘manches de couteaux, des 
tabatières, des boîtes et autres ouvrages d’ébé- 
ristérie:;des anciens |l’employoient à faire cles 
statues. Lout le monde connoit les nee. mul- 
tüipliés de l'huile d'olive ; les anciens s’en. frot- 
icient le corps, persuadés qu’elle augmentoit la 
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souplesse des membres, et qu’elle donnoit de la 
vigueur. On croit que l'Olivier vit deux ou trois 
cents ans. 

Un grand nombre d'auteurs anciens et moder- 
nes ont écrit de très-bons ouvrages sur l'Olvier ; 
nous renvoyons le lecteur au Mémoire de M. Ber- 
nard , qui a remporté le prix de l’académiede Mar- 
seille‘en 1763 : on v trouve tous les détails qu’on 
peut desirer sur la culture et les usages économi- 
ques de cet arbre intéressant. On a aussi imprimé 
deux autres pièces présentées pour le même con- 
cours, quirenferment des recherchessavantes et 
instructives sur le même objet. 

L'Olivier d'Amérique a un beau fouille: ses 
fruits sont d’une couleur pourpre tirant sur le 
bleu : il est sensible au froid, et on doit l’abriter 
en hiver. 

Les Chinois cultivent dans leurs jardims lOh- 
vier odorant, à cause de l'odeur extrémement 
agréable de ses fleurs, avec lesquelles ils aroma- 
üseni le thé. 


FILARIA. Phillyrea. 


Calice à quatre dents. Corolle à quatre divi- 
sions. Deux étamines. Baie à deux loges mono- 
spermes, dont une avorte souvent. 


JASMINÉES. 119 
1. FILARIA moyen. Plullyrea mnedics 


P. foliis ovato-lanceolatis , subintegerrimis Lin. Spec. 10. 
— Phillyrea Gamer. Æpit. 90. Ze, France mérid. C. 


2. FiLaria à feuilles larges. Phillyrea lati- 
folia. 


P. folns cordato-ovatis, serratis Lin. Spec. 10. — Phil- 
Iyrea 1. Czus. ÆHisr. Ha. Ze. France mérid. C. 


3. FirarrA à feuilies étroites. Phillyrea ansousti- 
folia. 


P. foliis lineari-lanceolatis , integerrimis Lin. Sec. 10. 
_— Phillyrea 4. Crus. Hisc, 52. Ze. Espagne. C. 


Les Filaria sont des arbrisseaux rameux et 
touffus , qui conservent leur feuillage pendant 
l'hiver. Ils ont une belle forme, et on les plante 
dans les bosquets de cettesaison. On en fait aussi de 
belles palissades le long des murs ; mais il faut 
les mettre dans un terrein chaud, exposé au 
midi , et abrité du côté du nord, sans quoi ils 
courent risque d’être frappés de la gelée quand 
l'hiver. est très-rigoureux. Ceux qu’on cultive 
dans les terres légères et sablonneuses sont plus 
robustes, et résistent mieux au froid que les indi- 
vidus plantés dans un sol fertile. Leur bois est 
fort dur et propre à des ouvrages de tour; il est 
aussi très-bon pour le chauffage, Les Filaria 
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fieurissent au commencement du printemps. 
Leurs fleurs sont petites , blanchätres et nom- 
breuses. Leurs baies mürissent en automne et 
se teisnent d’ure couleur brune. On les mul- 
tiplie de drageons enracinés, et de marcottes qu'il 
faut faire, suivant M. Dumont-Courset, en fe- 
vrier ou en mars, dans une bonne terre franche. 
Onlesélèveaussidegraines. Les feuilles sont astrii- 
gentes et détersives. Lies Filaria croïssent naturel- 
lement en Espagne , en Portugal , dans l'Orient 
et sur les côtes de Barbarie, Ils viennent dans des 
terreins inmculies, sur les collines et sur la base 
des montagnes. On en cénnoït un grand nombre 
de varietés. 
NOTÉLEA. Norelæa. 


Calice à quatre dents. Quatre pétales réunis 
deux à deux par la base. Deux étamines ; filets 
dilatés, tétragones. Style nul. Un sugmate bifide. 
Un drupe. | ps ; 


1. NoTéLÉA à longues feuilles. Votelæa lonsi- 


folia. 


Notelæa Venr. Choix de Plantes. 25. Ice. Ilés dés mers 
du Sud. Or. C. 


2. NoréLéA à feuilles roides. Notelæa rigida. 


N. foliis oppositis, rigidis, lato-lanceolatis, integerrimis; 
racemulis axillaribus. N.-Hoil. Or. 2. 
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Les Noteléa ont beaucoup d'affinité avec les 
Fiiaria. Leurs feuilles sont opposées, coriaces, 
persistantes , lancéolées, portées sur des pétioles 
très-courts. Leurs fleurs sont petites, blanches, 
disposées en grappes axillaires: 

On abrite les Notéléa dans l’orangerie ; celui 
à fewilles longues nous ‘est venu d'Angleterre il 
y asix ou sept ans. Ses fleurs s’épanouissent 
vers la fin de l'été. Il est originaire des îles des 
mers du Sud. L'autre a été apporté du cap de 
Diemen, au retour de l'expédition du capitame 
Baudin. Celui-ci a fleuri en hiver. Ces deux arbris- 
seaux sont rares dans les jardins. Leur bois est 


hant et fort dur. On les cultive dans une terre 
lésère, 


TROËNE. Ligustrum. 


Calice à quatre denis. Corolle en tube, à quatre 
divisions. Deux étamines. Baie à deux loges, ren- 
fermant quatre graines. 


TROËNE commun. Zioustrum vulsare. 


L. foliis lanceolatis, acutis; paniculæ pedicellis oppositis 
Lin. Sysr. veger. 56.— Burrriarn. Ferb.i. 205. France. C. 


Lie Troëne est un arbrissean de deux ou trois 
mètres qui croit naturellement dans nos bois et 


dans nos forêts. Onen fait des haies , dés palissades 
ctdes bordures. Ses feuilles ne tombent qu'après 
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les premieres gelées. Ses fleurs s’épanouissent au 
commencement de l'été; elles sont blanches, 
odorantes, nombreuses, etrapprochéesenthyrse 
au sommet des rameaux. Ses fruits murissent en 
automne , se teignent d’une couleur noire, et 
restent sur l’arbrisseau une partie de l'hiver. Les 
merles et les grives les mangent. Dans le Nord on 
en reüre une couleur avec laquelle on peint les 
cartes à jouer. En Flandre on en emploie le‘suc 
pour donner aux vins une couleur plus foncée. 
Le bois est dur et propre à des ouvrages de tour. 
Les feuilles sont amères, détersives et astrin- 
gentes. Haller dit que l’mfusion en est nauséa- 
bonde. On propage le Troëne de drageons , de 
boutures et de graines. Il vient, dans presque 
ious les terreins , à l'ombre ou exposé à l’ardeur 
du soleil. On en connoît une variété à fruit 
blanc. 


J A SMIN. Jasminunmi. 


Ca'ice à cinq dents ou à cinq divisions. Corolle 
en tube ; limbe divisé en cinq parties. Baie à deux 
loges monospermes. 


I. JASMIN glauque. Jasminuimm glaucum. 


J. foliis lanceolatis, mucronatis , subcoriaceis ; pedun- 
culis terminalibus, subtrifloris Van. Spec. 1, p. 30. — 


Venr. Alert. Cels. 55. Ie. Cap. Or. C. 
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2. JASMIN Cytise. Jasminum fruticans. 


_J. folüs alternis , ternatis, simplicibus; foliolis subcunea- 
us ; lacimnis ealicinis subulatis Vanz. Spec, 1, p. 33. — 
Curnis. Magaz. t. 161. France mérid. C. 


3. JaAsmIN d'Italie. J'asminum humile. 


J. folüs alternis, acutis, ternatis pinnatisque ; ramis an- 
L L . s e L L2 L2 L < 
gulatis ; lacinüs calicinis brevissimis. Æort. Kew. 1, p. 0. 


— BEsc. Evsr. ÆEstiv. Ord.11, p.2, f. 2. Or. C. 


4. Jasmin Jonquille. Jasminum odoratissimum. 


J. folüs alternis , obtusiusculis, ternatis pinnatisque ; 
ramis teretibus ; lacinus calicinis brevissimis. Æort. Kew.1, 


p. 10.—= Curris. Magaz. t. 285. Madère. Or. C. 


5. Jasmin des Acores. Jasminuim Azoricum. 


J. foliis ternatis; foliolis ovatis, subcordatisque ; cali- 
cibus campanulatis, glabris ; corollæ laciniis tubo æqua- 
libus Vaur. Spec. 1, p. 51. — Comm. Mort. 1, 1. 82. 
Madère. Or. C. 


16. JASMIN commun. Jasminum officinale. 


J. folüs oppositis, pinnatis ; foliolis acuminatis; germmulis 
erectiusculis. Æort, ÆKew.x, p.10. — Cunris. Magaz. 1, 
t. 31. Inde. C. 


7. Jasmin d’Espagne. Jasrrinum srandiflorum. 


Ji foliis oppositis, pinnatis; foliolis obtusiusculis ; gem- 
muls horizontalibus. Æorr. Kew. 1, p. 10. — Gelsiminum 
catalonicum Gamer. Æpit. 57. Ze. Inde. Or. C. 


124 JASMINÉES. 


On multiplie les Jasmins de drageons, de mar- 
‘eottes, de graines et de greffes; leurs fleurs, qui se 
succèdent pendant le printemps et l'été ,sonttrès- 
odorantes. On garnit les treillages, les terrasses et 
les murs avec les branches sarmenteuses et flexi- 
bles du Jasmin commun, et on en fait des ber- 
ceaux. L'odeur de ses fleurs ne passe point avec 
l’eau dans la distillation, et l’essence qu'on em- 
ploie comme parfum n’est que de l'huile de 
Ben aromatisee avec les fleurs. Voici le ‘procédé 
pour faire cette essence tel qu'il est décrit dans 
Duhamel. - 

On imbibe du coton d'huile de Ben, et l’on place 
alternativement, les unes sur les autres, des cou- 
ches de coton et des couches de fleurs de Jasmin 
dans un tamis de crin que l'on couvre pour émpé- 

cher l'évaporation. Vingt- quatre heures apr ës : 
on Ôte les fleurs pour en remettre de nouvelles, et 
on répète cette operation jusqu’ à ce que le coton 
ait pris une forte odeur de Jasmin, après quoi 
on le met à la presse pour en exprimer l'hurke, 
qu'on verse dans des flacons qu'il faut tenir bien 
bone Bit. 

On peut aussi faire prendre à du sucre l'odeur 
du Jasmin, par le même procédé. On met dans un 
iamis du sucre en poudre-et des fleurs de Jasmin; 
on couvré le tamis avec des linges mouillés ; on le 
place dans une cave sur un vase: l'humidité dis- 
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sout le sucre, et le sirop, imprégné de l'odeur du 
Jasmin, passe à travers le tamis. 

On communique encore à de l’esprit-de-vin la 
même odeur, en en versant sur de l'huile de Ben 
aromatisée et en agitant le vase ouon a fait le mé- 
lange : l'odeur de Jasmin abandonne l'huile et 
passe dans l’esprit-de-vin, mais elle se dissipe 
promptementi. 

A Grasse en Provence, on parfume la pom- 
made dans des tiroirs recouverts d’une glace : on 
enduit de graisse la surface interne de la glace, et 
on met des fleurs de Jasmin dans le tiroir ; l'odeur 
pénètre la graisse et s'y incorpore. 

Le Jasmin Cytise et celui d'Italie viennent en 
pleineierre, comme le Jasmin commun; les autres 
doivent être abrités dans l’orangerie. Celui d’Es- 
pagne est remarquable par la grandeur et la beauté 
de ses fleurs : cette espèce est très-répandue dans 
J'Orient. 
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GATTILIERS. J’rrress. 


L'onore des Gattiliers ne nous offre presque que 
des végétaux ligneux ,originaires des pays chauds, 
parmi lesquels se trouvent plusieurs arbrisseaux 
d'agrément, et même quelques arbres d’une très- 
grande taille, tels que le Tékéa ; mais la plupart 
veulent être abrités dans la serre chaude en hiver, 
et il n’y en a qu’un pelit nombre qu'on puisse 
élever en pleine terre dans nos climats. L'ordre 
des Gatüliers est intermédiaire entre les Jasmins 
et les Labiées ; il s’unit même à ces dernières par 
des nuances si impercepübles, qu'il est très-difii- 
cile de tracer la limite qui les sépare. 

Les Gattiliers ont communément les feuilles 
opposées; les tiges carrées; des fleurs en corymbe 
ou en grappe, opposées ou alternes; un calice tu- 
bulé, d’une seule pièce ; une corolle monopétale, 
ordinairement irrégulière, placée sous l’ovaire ; 
quatre étamines didynames, rarement plus ou 
moins; un seul style; un ou deux stigmates; des 
graines peu nombreuses, renfermées dans un pe- 
ricarpe charnu ou capsulaire; enfin un embryon 
droit et sans périsperme. 
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VITEX. Z’itex. 


Calice à cinq dents. Corolle tubulée ; limbeirré- 
gulier. Quatre étamines didynames. Un style. Une 
baie à quaire loges monospermes. 


1. ViTEx Agnus-castus. /’itex Aonus-castus. 


V. fohis digitatis, serratis; spicis verticillatis Lan. Spec, 
890. — Vitex Camer. Epir. 105. Ice. Italie. C. 


2. Virex incise. 7 itex incisa. 


V. foliis digitatis, quinatis; foliolis inciso-pinnatifidis ; 
spicis subverticillatis Lamarck. Diet, 2, p.612. — Mir. 
Je. 9275, f. 1. Chine. C. 


On cultive les Vitex pour l’ornement des jar- 
dims ; ils se propagent de graines, de boutures, de 
marcottes , et viennent dans presque tous les ter- 
reins. Ona trouvé l’Agnus-castus dans des eaux 
thermales fort chaudes. Ses feuilles, d’une cou- 
leur un peu cendrée, sout composées de folioles 
digitées, entièreset lancéolées. Elles ontune odeur 
désagréable qui s'attache aux doigts quand on les 
touche. Les fleurs sont bleues ou blanches, dis- 
posées en grappes droites, à l'extrémité des ra- 
meaux : elles s’épanouissent vers la fin de l'été. 
Les graines ont une saveur âcre et poivrée. Il faut 
abriter l’Agnus-castus des vents du nord, et le 
couvrir de paillassons pendant l'hiver. 
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La seconde espèce est beaucoup moins délicate ; 
on la cultive dans les parterres ; ses feuilles sont 
opposées et digitées, comme celles de l’Agnus- 
castus, mais profondément mcisées sur les bords. 
Elle fleurit au printemps; ses fleurs sont rom- 
breuses, bleues, quelquefois blanches, et égale- 
ment disposées en grappes terminales. 


CALLICARPA. Callicarpa. 


Calice à quatre divisions. Corolle à quatre lobes 
réguliers. Quatre étamines, plus longues que la 
corolle. Un stismate. Une baie à quatre graines. 


CALLICARPA d'Amérique. Callicarpa americana. 


C. foliis ovatis, acutis, serratis, subtus tomentosis; baccis 
glomeratis Lamarck. Dicr. 1, p. 562. Caress. Car.», 
1. 47. Virginie. C. E" . 

Le Callicarpa parvient à la hauteur d’un à 
deux mètres. Ses tiges ainsi que ses feuilles sont 
revêtues d’un duvet cendré. Ses baies sont pe- 
ttes, rondes, placées dans les aisselles des feuilles 
le long des tiges; elles se teignent en mürissant 
d’une couleur pourpre tirant sur le violet. On 
conserve cet arbrissean dans l’orangerie pendant 
l'hiver. Il se propage de drageons et de graines , 
qu'il faut semer sur couche, et qui ne lèvent sau- 
vent que la seconde annee. 
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VERVEINE. Z’erbena. 


Calice persistant, à cinq divisions. Corolle tu- 
bulée ; limbe irrégulier , à quatre ou cinq lobes. 
Deux ou quatre étamines didynames , renfermées 
dans le tube. Un style. Deux ou quatre graines 
nues au fond du calice. 


VEerVEINE Citronnelle. Y’erbena triphylla. 


V. ietrandra; floribus paniculatis ; foliis ternis; caule 
fruticoso L'Hér. Séirp. 21, t. 11. Chili. Or. C. 


La Verveine Citronnelle, ainsi nommée à cause 
de son odeur, est un charmant arbrisseau ori- 
gipaire du Chili, qui n’est pas très-délicat, et qui 
passe même les hivers en pleine terre, quand on 
a soin de l’abriter des vents du nord, et de le 
couvrir lorsqu'il gêle. On le multiplie de graines, 
de drageons, de boutures. Ses feuilles sont ter- 
nées, lancéolées, aiguës, un peu visqueuses; elles 
répandent une odeur douce et aromatique quand 
on les froisse. On les prend infusées comme du 
thé. Ses fleurs, blanches, nombreuses, et dispo- 
sées en épis grêles, forment un beau panicule à 
l'exirémité des rameaux. Cette plante nous est 
venue du jardin de Madrid, où Dombey en avoit 
envoyé des graines pendant son séjour au Chili. 

É e 
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M. Ortega lui donna le nom d’ÆAloisia citrio- 
dora , et l'Héritier la publia en 1784, avec une 
gravure, sous celui de 7”erbena triphylla. On 
la cultive dans une bonne terre, et on l’arrose 
souvent en été. 
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LABIÉES. Laerars. 


La famille des Labiées, l’une des plus naturelles 
du règne végétal, ne renferme point d'arbres, mais 
seulement des plantes herbacées , des arbustes 
et quelques arbrisseaux. Les caractères de cette 
nombreuse série sont si uniformes, qu'il est très- 
difficile de la sous-diviser en genres, et de trouver 
des différences qui puissent les distinguer d’une 
manière nelte et précise. : 

Les Labiées ont une saveur amere ; une odeur 
plus ou moins forte et presque toujours aroma- 
tique ; des tiges carrées ; des feuilles opposées; 
des fleurs disposées en anneaux et accompagnées 
de bractées; un calice persistant, monophylle, 
irrégulier et denté au sommet ; une corolle mo: 
nopétale , à deux lèvres , terminée par un tube, 
insérée sous l'ovaire ; deux ou quatre étamines 
didynames , dont les anthères sont mobiles et à 
deux loges; un style surmonté de deux, rare- 
ment de quatre sügmates; quatre ovaires su- 
pères ; quatre graines nues au fond du calice; 
un embryon droit, sans périsperme, avec une 
radicule inférieure et des lobes aplatis. 
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ROMARIN. Rosmarinus. 


Corolle labiée. Lèvre supérieure bifide. Deux 
étamines ; filets arqués , munis chacun d’une 
dent latérale. 


Rowarin offcinal. Rosmarinus officinalis. 


R. foliis sessilibus Win. Spec. 1, p.126. — Rivin. 1, 
t. 59. France mérid. C. 


Le Romarin se plait dans les terreins mon- 
tueux , secs, et exposés au soleil; il réussit aussi 
dans les jardins ; mais les fortes gelées le font 
périr. On le propage facilement de boutures , de 
drageons et de marcottes. IL fleurit l'été. Ses 
feuilles ne tombent point en hiver. Toutes ses 
parties ont une odeur forte et aromatique. Le 
Romarin entre dans la composition de l’eau de 
la reme de Hongrie, et on retire de ses fleurs, 
par la distillation, une huile essentielle employée 
comme parfum. 


WEST'ERINGIA. YFesteringia. 


Calice à cinq divisions aiguës, deux inférieures 
et trois supérieures. Corolle à cinq lobes obtus, 
les deux supérieursrapprochés, les trois inférieurs 
sensiblement égaux. Tube droit, de la longueur 
du calice. Quatre étamines, dont deux stériles, 
plus courtes. Un style. Deux stigmates. 
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WVesrerINGrA à feuilles de Romarin. F'esteringia 
rosmarinifolia. 


W. folis verticillatis, sublinearibus, acutis, subtus seri- 
ceis ; floribus axillaribus, spicatis Anpe. Repos t. 214. 


N.- Hollande. Or. C. 


Le Westeringia a des feuilles persistantes, li- 
néaires , verticillées, à bords repliés en dessous ; 
des rameaux touffus et opposés ; des fleurs blan- 
ches, solitaires et axillaires, quise succèdent depuis 
le printemps jusqu’à l'automne. Sa taille est d’en- 
viron un mètre , et 1l ressemble beaucoup au Ro- 
marin , mais 1l est inodore. On le multiplie de 
boutures faites sur couche et à l'ombre au com- 
mencement du printemps, et on le culüve dans 
le terreau de Bruyère. Cet arbrisseau est origt- 
naire de la Nouvelle-Galles, d’où il fut apporté 
en Angleterre en 1701. 


SAUGE, Salvia. 


Leévre supérieure de la coroile falciforme. 
Deux étamines ; filets articulés transversalement 
_et portés sur un pivot. 


I. SAUGE pomifère. Salvia pomifera. 


S. foliis ovato-lanceolatis, rugosis, crenulato-undulatis ; 
calicibus ampliatis, obtusiss; bracteis ovatis , longioribus 


Van. Spec. 1, p.225. — Tourxer. Irin, x, p.77. Ze. Crète. 
Or. D. 
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2. SAUGE officinale. Salvia officinalis. 


S. foliis lanceolato-ovatis , crenulatis; verticillis pauci- 
floris ; calicibus mucronatis , bracteis longioribus Vus. 
Spec. 1,.p. 223. — Rivin. 1, t. 71. France mérid. D. 


— tricolor. — de trois couleurs. 
— variégata. — panacheée. 

— alba. — à fleurs blanches. 
— tenuior. — de Catalogne. 


3. SAUGE interrompue. Salvia interrupta. 


S. folis interrupte pinnatis ; caule frutescente, erecte 
ScHouss. Obs. 1, p.18, t. 1. Maroc. Or. C. 


4. SAUGE à grandes fleurs. Salvia grandiflora. 


S. foliis cordato-oblongis, crenatis; verticillismultifloris; 
calicibus acutis, bracteis brevioribus Var. Spec. 1, p.223. 
— Monts. s. 11,1. 1, f. 7 mala. Orient. Or. D. 


. SAUGE à feuilles épaisses. Sa/via crassifolia. 


S. caule lanigero ; foliis cordatis , crenulatis, subtus in- 
canis; verticillis superis confertis, sessilibus ; corollæ labie 
superiore abreviato. Or. D. 


6. Sauce de Crète. Salvia cretica. 


S. folüs lineari-lanceolatis ; floribus digynis ; calicibus 


dipayllis Wir. Spec. 1, p.128. — Orient. Or. D. 
7. SAUGE du mont Sypile. Sakia sypilea. 


S. frutescens, tomentosa ; foliis petiolatis, lanceolatis, 
auriculatis , rugosissimis ; calicibus plicato-striatis, pilosis, 
._ obtusiusculis Lamarce. {//r%tr. n. 284. 
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6. SAUGE d'Afrique. Salvia africana. 


S. foliis inferioribus spatulatis, serratis, basi truncatis, 
dentatis ; superioribus oblongis , subintegerrimis; calicibus 


hirsutis Vauz. Spec. 1, p.250. — Comm. Hort. 2, t. 91. 
Cap. Or. C. 


0. SAUGE en panicule. Salvia paniculata. 


S. foliis obovato-cuneiformibus, denticulatis; caule fru- 


tescente Lin. Mans. 25 et 511. — Brexn. Cet. t. 85. Cap. 
Or"€. 


10. SAUGE Chamédrys. Salkia Chamædryoides. 


S. caule decumbente ; foliis ovatis, crenatis, subtus to- 
mentosis Cavan. Ze. n. 2:16, t. 197. Mexique. Or. D. 


11. SAUGE dorée. Salvia aurea. 


S. fohis incanis , inferioribus basi truncatis, dentatis ; 
superioribus oblongis ; integerrimis ; calicibus fructiferis 
ampliatis Van. Spec. 1, p- 251. — Comm. Æore, 2,1. 92. 
Cap. Or. C. 


12. SAUCE des Canaries. Salvia canariensis. 


S. folus hastato-triangularibus, oblongis, crenatis, ob- 
tusis Lun. Sysr. veget. 71.— Piucx. t. 301, f. 2. Cap. Or. € 


13. Sauce du Mexique. Salvia mexicana. 


S. foliis rhombeo-ovatis, serratis, nervosis, subius mollis- 


simis Vaur. Spec. 1, p. 246. no Eltham. 1 254, 
£. 330. Mexique, Or. C. 
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14. SAUGE écarlate. Salvia formosa. 


S. foliis subcordatis ; corollarum galea barbata; calicibus 
trilobis; caule frutescente L'Hér. Sé7p. 41, t. 21. Pérou. 
Or. C. 


15. SAUGE à plusieurs épis. Sakza polystachia. 


S. caule orgyali, tetragono ; foliis ovato-acutis, serratis, 
inferne glaucis ; spicis numerosis, terminalibus Cavan. Ze. 


n.25,t.27. Mexique. Or. D. 
16. SauGE fétide, Salvia fœtida. 


S. fruticosa ; folits cordato-ovatis, rugosissimis, villosis ; 
floribus verticillato-spicatis ; calicibus fructiferis compressis 
\ 


Desr. 44 1, p.24. 


Les Sauges se multiplient de drageons, de 
boutures, et de graines que l’on sème sur couche 
au commencement du printemps : elles veulent , 
en général, une terre légère et un pen sèche. 
L’officinale et ses varietés, qui peuvent se culii- 
ver en plein air dans le nord de la Francé, sont 
amères, échauffantes, toniques, apéritives, et fre- 
quemment employées en médecine. La varieté à 
feuilles panachées, de trois couleurs, est recher- 
chée comme plante d'ornement. 

Dans l’île de Candie , les jeunes tiges de la Sauge 
pomifère sont piquées par un insecte ; ces piqüres 
produisent des tumeurs dures, charnues, de huit 
à dix lignes d'épaisseur , dont la chair est demi- 
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transparente comme de la gelée ; on les connoit 
sous le nom de pommes de Sauge ; elles se ven- 
dent au marché, et on les mange confites. 

La Sauge écarlate conserve ses feuilles toute 
l’année ; elles sont d’un beau vert, et ses fleurs 
ressemblent à celles du Leonurus. Nous la devons 
à Dombey , qui en envoya des graines du Pérou 
au Muséum d'Histoire Naturelle, d’où elle s’est 
répandue en Europe. 


GERMANDRÉE. T'eucrium. 


Quatre étamines didynames. Lèvre supérieure 
de la corolle nulle. 


1. GERMANDRÉE des Canaries. T'eucrium 
canariense. 
T. folüis ovatis, obtusis, crenatis, subtomentosis; caule 
arborescente ; floribus oppositis, solitariis, pendulis , axil- 


laribus Lamarcxk. Dict, 2, p.692. — Pruax. t. 306, f. 4. 
Canaries. Or. C. 


2, GERMANDRÉE arbrisseau. T'eucrium fruticans. 


T. foliis intégerrimis , ovato-oblongis , petiolatis, supra 
glabris , subtus tomentosis; pedunculis unifloris Lin. Spec. 
787. — Dizr. Elham.t. 284, f. 566 et 367. France mérid. 

Or. C. | | 


9. GERMANDRÉE à feuilles de Romarin. T'eucrium 
rosmarinifoliur. 


T, foliis linearibus , integerrimis, acutis, subtus tomen- 
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toso-incanis ; floribus lateralibus, subternis , racemoso- 


spicatis; calicibus tomentosis, mucronatis Lamarck. Dict.o, 


p. 695. Candie. Or. D. 


4. GERMANDRÉE à feuilles de Bétoine. T'eucrium 
betonicum. 


T. folüis ovato-lanceolatis, serratis, utrinque acutis ; ra- 
cemis terminalibus ; caule florifero, brachiato L’Hér. Sp. 


85, t. 4o. Canaries. Or. C. 


D. GERMANDRÉE à feuilles d’Abutylon. T'eucrium 
| abutyloides. 


F. foliis cordatis, dentatis, acuminatis; racemis latera- 
Bbus, nutantibus L'Hér. Szrp. 84. Madère. Or. C. 


6. GERMANDRÉE jaune. T'eucrium flavum. 


T. folüis cordatis, obtuse serratis; floralibus integerrimis, 
concavis ; caule fruticoso ; floribus ternis Lun. Spec. "91. 
— RivIN. 1, t 10. Alger. D. 


\ 
7. GERMANDRÉE luisante. T'eucrium licidum. 
T. foliis ovatis, acute inciso-serratis , glabris ; floribus 


axillaribus geminis; caule erecto Lin. Spec.590.— Magnol. 
Fort. 52. Ic. France. D. 


8. GERMANDRÉE Chamédrys. T'eucrium 
Chamædrys. 
T. foliis cuneiformi-oyatis, incisis, petiolatis, crenaus ; 


floribus subverticillatis, ternis, petiolatis Lin. Sec. 790. 
mn RAIN, 1, t. 10, France, D. 
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g. GERMANDRÉE à feuilles de Myrte. T'eucrium 
myrtifolium. 
T. erectum; foliis rhomboideo-ovatis, acutis, dentato- 


crenatis , subtus incanis , mergine revolutis; verticillis bi- 
quadrifloris ; calicibus hirsutis. Orient. Or. D. 


10. GERMANDRÉE Marum. T'eucrium Marum. 


T. folus imtegerrimis , ovatis, subtus tomentosis, utrin- 
que acutis; racemis secundis ; calicibus villosis Ein. Spec. 
789. — BLackw. t. 47. Espagne. Or. D. 

11. GERNANDRÉE à fleurs nombreuses. T'eucrium 
mulliflorum. 


T. foliis ovatis, utrinque acutis, superne serrato-denta- 
üs ; floribus racemosis Lx. Spec. 588. Espagne. Or. D. 


2. GERMANDRÉE de Marseille. T'eucrium 
massiliense. 
T. folnis ovaiis, rugosis, inciso-crenatis , incanis; cau- 
libus erectis ; racemis rectis Lin. Spec. 589. Ezxclus. 
Banrez. Sy. France mérid. Or. D. 


13. GERMANDRÉE d'Asie. Teucrium asiaticum. 


T. folüis lanceolatis, repando-serratis, basi rectangulis ; 
floribus solitarns La. Mant. 80, — Menic. Act. pal 3 
t. 10. Or. D. 


14. GERMANDRÉE de montagne. T’eucrium 
0 LAN UN. 
T. corymbo terminal; foliis lanceolatis, integerrimis, 


subtus tomentosis Lux. Sec. 791. divin. 1 , & 17. 
France. D. 
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15. GERMANDRÉE jaunâtre. T'eucrium flavicans. 


T. capitulis sessilibus , ovatis , tomentoso-flavis ; folis 
ovato-oblongis, crenatis, tomentosis ; superioribus flaves- 
centibus ; caulibus diffusis Lamarck. Dicé. 2 , p.700. — 
Polium montanum 3 Crus. Hisr. 361. Ze, France mérid. 


Or. D. 


16. GERMANDRÉE Polium. T'eucrium Polium. 


T. capitulis subrotundis; foliis oblongis, obtusis , cre- 
natis, tomentosis, sessilibus; caule prostrato Lin. Spec. 792. 
France mérid. Or. D. 


17. GERMANDRÉE à fleurs en tête. Teucrium 
Capilalumne 


T. capitulis pedunculatis ; folüs lanceolatis, crenatis, 
tomentosis; caule erecto Lin. Spec. 792. — Cavyan. ce. 
ît. 119. France mérid. Or. D. 


Les Germandrées se perpétuent de grames, de 
drageons et de boutures. Ce sont, pour Ja plu part, 
de jolis arbustes qui fleurissent en été; elles vien- 
nent dans presque tous les terreins, pour peu 
qu'ils soient légers sans être humides. 

Le Chamedrys, où petit Chêne, est souvent 
employé en médecme comme fébrifuge. Cet ar- 
- buste est très-commun dans nos bois : on le planie 
quelquefois en bordure dans les parterres. 

Le Marum est remarquable par sa blancheur ; 
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odeur plaît beaucoup aux chats ; ils se roulent sur 
cette plante, ils la mâchent, et on est obligé de 
couvrir d’une cage de verre ou d’un grillage les 
individus que l’on cultive dans les jardins, pour 
les mettre à l'abri des atteintes de ces animaux. Le 
Marum est tonique et emménagogue ; il contient 
deux sortes d'huiles, l’une plus légère, l’autre 
plus pesante que l’eau : on les obtient par la 
distillation. 

Cet arbuste passe l'hiver dans la serre tem- 
pérée , ainsi que les espèces indigènes au midi 
de la France, à l'Espagne, à l'Orient et aux îles 
Canaries. 


SARIETTE, Satureia. 


Corolle à quatre lobes ; le supérieur plane. 
Quatre étamines plus courtes que la corolie. 


I. SARIETTE à fleurs entête. Satureia capitata. 


S. floribus spicatis; foliis carinatis, punctatis, ciliatis Lin. 
$pec. 705. — Barre. t. 897. Orient. Or. D. 


2, SARIETTE Thymbra. Satureia T'hymbra. 


S. verticiilis subrotundis, hispidis ; foliis obovato-oblon- 
gis, acuminatis, aveniis, punctatis , hispidis Wico, Spec.3, 


p.42. = BARREL. t. 808. Orient. Or. D. 
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3. SARIETTE de montagne. Safureiæ montana. 


S. pedunculis axillaribus , cymosis , subsecundis ; cali- 
cinis segmentis acuminatis ; folus lineari-lanceolatis, inte- 
gerrinis, mucronatis Wico. Spec. 35, p. 45. — Rivin.1, 


t. 44. France. D. 


Les Sariettes se mulüplient de graines, de dra- 
geons et de boutures; toutes, excepté celle de 
montagne , doivent être abritées en hiver dans 
l'orangerie. Ces arbustes ont une odeur aromati- 
que fort agréable. On prend l'infusion faite avec 
les feuilles et les jeunes rameaux pour donner de 
: l’action à l’estomac, et on les applique sur les tu- 
meurs oœdémateuses , pour en faciliter la résolu- 
tion. Elles viennent dans des terreins secs et m- 
cultes. 


HYSOPE. Æyssopus. 


Corolle labiée , à quatre lobes ; division 
moyenne de la lèvre inférieure échancrée ou 
crénelée. Etamines écartées, plus longues que la 


fleur. 


Hysope officmale. Æyssopus officinalis. 


H. floribus verticillatis, racemosis, secundis ; lacinia 
corollæ intermedia biloba, integerrima; foliis lanceolatis 
Win. Spec. 3, p.47. == Jaco. Austr. ti. 254. France. D. 


— myrtifolius. — a feuilles de Myrte. 
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Ce joli arbuste fleurit l'été ; ses fleurs sont 
bleues, quelquefois roses ou blanches, dispo- 
sées d’un seul côté; il se plaît dans les terreins 
secs et pierreux, et se multiplie de graines, de 
drageons, de boutures ; on le plante en bordure 
dans les jardins ; il est très-aromatique , stoma- 
chique et échauffant ; la médecine en fait souvent 
usage. Il est très-douteux que notre Hysope soit 
celle dont les auteurs grecs et latins ont parlé. 


LAVANDE. Zavandula. 
Calice grêle, cylindrique. Lèvre supérieure de 
la corolle plane, large, redressée ; l'inférieure à 
trois lobes. Etamines renfermées dans le tube. 


Fleurs rapprochées en épis à l’extremite des ra- 
meaux. 


1. LaAvanDE Spic. Lavandula Spica. 


L. foliis lanceolatis , integerrimis ; spicis nudis Lin. 
Spec. 800.— Rivin. 1, t. 54. — Dunam. Arbr. Ed. nov.3, 
t. 42. France mérid. D. 


2. Lavanpe Stéchas. Lavandula Stæchas. 


L. foliis lanceolato-linearibus ; Spica comosa Lin. Spec. 
800. — Rivin. 1, t. 55. France mérid. Or. D. 


3. LAvANDE dentée. Lavandula dentata. 


L. foliüis pinnato-dentatis Lin. Spec. 800, — Rivin. 1, 
t. 55. Espagne. Or. D. 
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4+ LavanDE découpée. Lavandula multifida. 


L. folis duplicato pinnatis Lin. Spec. 800. — Rivin. 1, 
t. 54. — L. Siæchas Duxam. <rbr. Ed, nov. t. 45. France 
mérid. Or. D. 


5. LavanpE élégante. Lavandula elesans. 


L. abrotanoides ; foliis pinnatis, glabriusculis; foliolis 
decussive pinnatifidis ; spica ramosa, interrupta, tetragona ; 
bracteis ovatis, acuminatis, nervosis, glabris Wizp. Spec. 5, 


p. 62. — Comm. Rar. t. 27. Canaries. Or. D. 
6. LAvANDE pennée. Lavandula pinnata. 


L. folis petiolatis, pinnatis; foliolis cuneiformibus; spica 
imbricata Lun. fil. Diss. de Lavand, n°.4, t. 1. — Jaco. 
Ie. Rar. t. 106. Madère. Or. D. 


Les Lavandesse plaisent dans les terreins secs, 
légers et incultes : on les propage de graines, de 
drageons et de boutures. La Lavande Spic résiste 
à nos hivers ; on la plante en bordure dans les 
jardins. Elle donne l'huile de Spic du commerce 
employée dans la médecine humaine et vétéri- 
naire , et on en retire, par la distillation, une eau 
parfumée d’un usage très-répandu. La Lavande 
dentée, celle à feuilles pennées, l’élégante, le 
Stéchas sont fort jolies et recherchées des ama- 
teurs des fleurs. Ces dernières doivent être renfer- 
mées l’hiver dans l’orangerie. On prend l’infusion 
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de Stéchas pour guérir les maladies du foie et 
donner de l’action à l'estomac. 


SIDÉRITIS. Sideritis. 


Lévre supérieure de la corolle plane, ou peu 
excavée ; l’inférieure à trois lobes. Etamines ren- 
fermées dans le tube. Stigmates enveloppés l’un 
dans l’autre. 


1. SipéRiTis de Crète. Sideritis cretica. 


S. fruticosa , tomentosa; foliis cordatis, obtusis, petio- 
latis; ramis divaricatis ; spicis verticillatis Lux. Spec. 8ox. 
Candie. Or. C. 


2. Sipkritis des Canaries. Sideritis canariensis. 


S. fruticosa, villosa ; foliis cordato-oblongis, acutis, petio- 
latis; spicis verticillatis, ante florescentiam nutantibus ; 
ramis divaricatis Lin. Sys£. veger. 551.— Jaco. Æore.t. 30. 
Madère. Or. C. ; 


3. SipériTis de Syrie. Séderitis syriaca. 


_S. suffruticosa, tomentoso-lanata ; foliis lanceolatis, sub- 
integerrimis; floribus verticillato-spicatis ; bracteis cordatis, 
acuüs , tomentosis Wirp. $pec.3, p.65. Orient. Or. D. 


4. Sinérimis velu. Sideritis hirsuta. 


S. fois lanceolatis, obtusis, dentatis, pilosis ; bracteis 
dentato-spinosis ; caule hirto ; spicis interruptis, elongatis 
Lin. Spec. 803. France. D, 

I. : 10 
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5. SipériTis à feuilles d'Hysope. Sderitis 
hyssopifolia. 


S. foliis lanceolatis, glabris, integerrimis ; bracteis cor- 
datis, dentato-spinosis; calicibus æqualibus. Lin. Spec. 803. 
— Sideritis7 CLus. Hist. 2, p.41. Ie. France. D. 


6. Sipéritis à feuilles de Scordium. Sideritis 
scordioides. 


S. folus lanceolatis, acutis, dentatis ; bracteis ovatis, 
dentato-spinosis ; calicibus æqualibus; spicis ovatis Lan. 
Spec. 805. France. D. 


7. SiDÉRITIS blanc. Sideritis incana. 


S. suffruticosa, tomentosa ; foliis lanceolato-linearibus , 
integerrimis ; bracteis dentatis ; lobis lateralibus corollæ 
lab inferioris acutis Win. Spec. 3, p.67. — Cavan. Ze. 
t. 186. Pyrénées. Or. D. 


Ce genre renferme quelques arbrisseaux d’agré- 
ment, tels que le Sidéritis de Crète et celui des 
Canaries, remarquables par leurs feuilles blan- 
ches et drapées. On cultive les Sidéritis dans 
une terre légère ; ils se perpétuent de dra- 
geons, de boutures, et de graines que l’on 
sème sur couche au printemps. Ceux d'Orient et 
des Canaries passent l'hiver dans la serre tem- 
pérée. 
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BISTROPOGON. Zrstroposon. 


Ouverture du calice barbue ; imbe à cinq di- 
visions aiguës. Lèvre supérieure de la corolle 
bide ; l'inférieure à trois lobes. Etamines écartées. 


1. BistTroPoGon des Canaries. Bistropogon 
canuriense. 
B. pedunculis dichotomis ; floribus capitatis; foliis ovatis, 


erenaüs, subtus villosioribus L'Hée. Sert 20. — Couw- 
ÂLort. 2, t. 65. Madère. Or. 2. 


2. BisrroPoGonN ponctué. Bistropogon 
punclalur. 


B. pedunculis dichotomis ; floribus capitatis ; foliis ovatis, 
dentatis, glabris, punctulatis L'Hér. Serc. 20, t. 23. Ma- 
dere, Or. D. 


3. BistTroPoGon plumeux. Bistropozon 
plumosum. 


B. paniculis dichotomis; calicibus plumosis; folus ovatis, 
subserratis, subtus tomentosis L'Hée. Serr. 20, t. 22. Ma- 
dere. Or. D. 


Les Bistropogonont beaucoup d’affiniteavecles 
Menthes, auxquelles iisavoient d'abord été reunis. 
On les cultive dans un terreau léger , et on les 
propage de drageons , de marcottes , et de graines 
qu'il faut semer sur couche, en ayant soin de les 


; 
148 LABIÉES. 
recouvrir très-peu, Ils passent l'hiver dans l’oran- 


gere. 
M ARRUBE. Marrubium. 


Calice strié, Levre supérieure de la corolle 
bifide, droite ou arquée. 


E. MARRUBE crépu. Marrubium Crispuri. 


M. foliüis cordatis, subrotundis, crenato-subdentatis ; ca- 
licibus decemdentatis, muticis Lin. Spec. 1674. — Herm. 
Parad, 200. Ze. Espague. Or. 2. 


2% MARRUBE faux Diciame. Marrubium 
Pseudo-Dictamnus. 


M. calicum limbis planis, villosis ; folüis cordatis, con- 
gavis ; Caule fruticoso Lan. Spec. 817. Orient. Or. D. 


Ces deux espèces de Marrube passent l'hiver 
dans l’orangerie , et se perpetuent de graines, 
de drageons et de boutures. Ils viennent dans les 
lieux arides et incultes. Le faux Dictame a les 
feuilles arrondies, et revêtues d’un coton serré 
et très-épais. On le cultive dans plusieurs jardins 
comme plante d'agrément. 


PHLOMIS. Phlomis. 


Lèvre supérieure de la corolle arquée , com- 
primée latéralement. Fleurs accompagnées d’un 
grand nombre de bractées. 
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x. Pazomis arbrisseau. PAlomis fruticosa. 


P. folus subrotundis, tomentosis , crenatis; involucris 
lanceolatis; caule fruticoso Lux. Spec. 818.— Dizr. Eltham. 
t. 237, f. 3506. Orient. C. 


— angustifolia. — à jeuilles étroites. 
— Jatifolia. — a feuilles larges. 


2. Pazomis d'Italie. PAlomis italica. 


P. bracteis lanceolatis, inermibus ; calicibus truncatis, 
muticis ; folis utrinque lanatis Smra. Spicrl, », p.6. — 
Mur. Dict. 1. 202. Italie, Or. D. 


9. Pacomis pourpre. Phlomis purpurea. 


P. bracteis lanceolatis, acutis, pungentibus ; calicibus 
pentagonis, acuminatis ; folus subtus densius lanatis Suit. 


Spieil. 1 ,p.6,t.7. Espagne. Or. D. 
4. PaLomis à feuilles de Sauge. PAlomis lychnitis. 


P. folus lanceolatis, tomentosis , floralibus sessilibus , 
oyatis ; bracteis setaceis, lanatis, calicis obtuse dentati lon- 
gitudime Win, Spec. 3, p. 119.— Mie. Ze. t. 203. France 
mérid. Or. D. 


5. Paromis Léonurus. P/lomis Leonnrus. 


P. foluis lanceolatis, serratis; involucris linearibus, nudis; 
calicibus decagonis , decemdentatis Lin. Spec. 820. 
Breyn. Cet. t. 66. Cap. Or. C. 


La plupart des Phlomis sont des arbrisseaux 
d'ornement. La première espèce est la seule que 
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l'on cultive en pleine terre dans le nord de la 
France , encore faut -1l la couvrir l’hiver. Ses 
fleurs sont grandes et d’un jaune éclatant; celles 
du Léonurus sont trèsnombreuses, velues, allon- 
gées, disposées par étages le long des branches, 
et d’une couleur de feu tres-vive ettrès-brillante ; 
elles s’épanouissent en automne : c’est sans con- 
tredit une des plus belles plantes de cette saison. ‘ 


ORIGAN. Origanum. 


Fleurs en épis, accompagnées de bractées 
ovales, obtuses et imbriquées. Lèvre supérieure 
de la corolle plane, obtuse ; l'inférieure à trois 
lobes. 


1. OrIGAN Dictame. Orisanum Dictamnus. 


©. fois inferioribus tomentosis; spicis nutantibus [ax 
Spec. 823. — Diciamnum cretense Camer. Epit. 472. Le. 
Crète. Or. D. 


2. OriGan du mont Sypile. Origanum sypileum. 


O. folüis omnibus glabris ; spicis nutantibus Ein. Spec. 
823. — Mons. s. 11, t. 4, f 2, Orient. Or. D. 


3. ORIGAN à coquilles. Orisanum ægyptiacum. 


©. foliis carnosis , tomentosis ; spicis nudis Lin. Spec. 
822. Orient. Or. D. 
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4. OrIGaN Marjolaine. Origanum majoranoïdes. 


O. spicis subrotundis, pluribus, glomeratis, peduncu- 
latis; fohis petiolatis, ellipticis, obtusis, tomentosis; caule 
suffruticoso Wir. Spec. 3, p. 137. — O. Majorana Dssr. 
F1. Atl. 2$p. 27. Barbarie. Or. D. 


LesOrigans se multiplient de drageons, de bou- 
tures et de graines. Ils se plaisent dansles terreins 
un peu secs et rocailleux. On les abrite l'hiver dans 
l'orangerie. Ils ont une odeur aromatique. LeDic- 
tame de Crète est un très-joli arbuste à feuilles 
rondes, blanches , épaisses etcotonneuses. Sa hau- 
teur est de quatre à six décimètres. Ses fleurs pa- 
roissent enété ; elles sont disposées en panicule à 
l'extrémité des branches , et accompagnées de 
larges bractées , qui se teignent à l’air d’une belle 
couleur pourpre. Le Dictame vient dans les 
fentes des rochers sur le mont Ida On en prend 
les feuilles infusées comme du thé; elles sont 
toniques et pectorales. Théophraste, Virgile et 
Pline , ont parlé du Dictame. Les anciens le 
regardoient comme un excellent remède contre la 
morsure des serpens. Virgile l’a décrit en très- 
beaux vers. 


Dictamnum genitrix cretæa carpit ab Ida, 
Puberibus caulem folis et flore comantem 
Purpureo : non illa feris incognita capris 
Gramina cum tergo volucres hæsere sagittæ, 
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L'Origan du mont Syrpile, la Marjolaine à co- 
quilles et celle de nos jardins, sont aussi de fort 
jolis arbustes très-recherchés des curieux. 


THYM. Thymus. 


Calice à cinq dents, dont trois supérieures ; 
entrée du tube fermée-par des soies. Lèvre su- 
périeure de la corolle plane. 


1. Tayn Piperelle. T'hymus Piperella. 


T. pedunculis unifloris, lateraïibus; foliis ovatis, obtusis, 
glabris, nervosis, integerrimis Lin. Sysc. veger. 542. — 


BarreL. t. 694. Espagne. Or. D. 


2. Taym commun. T’hymus vulgaris. 


T. erectus; foliis revolutis, ovatis ; floribus verticillato- 
spicatis Lin. Spec. 825. France mérid. D. 
— laüfohus. — a feuilles larges. 


3. Tayu fliforme. T’hymus filiformis. 


T. floribus axillaribus, solitariis, pedunculatis ; foliis cor- 
datis, acutis, integerrimis, petiolatis ; caulibus filiformi- 


bus, decambentibus. Zort. Kew.2, p.313. Mahon. Or. D. 
4 Tayu Zygis. T'hymus Lysis. 


T.floribus verticillato-spicatis; caule suffruticoso, erecto ; 
foliis linearibus, obtusissimis, enerviis, margine revolutis, 
basi ciliatis Wico. Spec. 5, p. 140. — Serpyllum sylvestre 
sive Zygis Czius. Hist, 556. Zc. France mérid. Or. D. 
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5. Taym d'Espagne. T'hymus hispanicus. 


T. hirsutus decumbens ; ramulis numerosis, filiformibus; 
folus confertis , linearibus, angustis , margine revolutis; 
pedunculis geminatis, lateralibus ; floribus capitatis. Es- 
pagne. Or. D. 


6. Taym Mastichine. Tymus Mastichina. 


T. verticillis lanuginosis; dentibus calicinis setaceis , pi- 


losis Lin. Spec. 827. — Rivin. 1, t. 40. Espagne. Or. D. 


Les Thyms sont des arbustes odorans et aro- 
matiques qu’on élève de marcottes et de boutures. 
On fait detres-jolies bordures evecle Thym com- 
mun , et on l’emploie com'ne assaisonnement. 
La Mastichine croît à la hautl:ur de trois ou quatre 
décimetres. Ses feuilles froissées exhalent une 
odeur forte qui lui est par iculière. Celle de la 
Piperelle est très-agréable. € 2tte espèce est petite 
et garnie de feuilles d’un vert luisant. Les Thyms 
fleurissent en été. Ils se plaisent dans les terreins 
sablonneux et légers. Tous, si on en excepte le 
Thym commun , veulent être abrités dans l’oran- 
‘ gerie. 


THYMBRA. TAymbra. 


Calice à cinq dents, déprimé en dessus. Lèvre 
supérieure de la corolle plane. Bractées ovales cu 
lancéolées, aiguës, cihiées, 


? 
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THYMBRA à épis. T'hymbra spicata. 


T. floribus spicatis Lin. Spec. 795. — Barrez. t. 1930. 
Orient. Or. 2. 


Joli arbuste odorant, quia du rapport avec les 
Sariettes et les Thyms. Ses feuilles sont étroites et 
aiguës; sesfleurs sont roses , disposées en grappes 
au sommet des tiges, et accompagnées de brac- 
iées ciliées/ On le perpétue de drageons, et on 
l'abrite dans la serre témpérée. Il aime les ierreins 
secs et pierreux. 


DRACOCÉPHALUM. Dracocephalum. 


Tube de la corolle très-renflé pres le limbe. 
Lèvre supérieure en voûte. 


DracocÉPHALUM des Canaries. Dracocephalum 
canariense. 


D. floribus spicatis ; foliis compositis Lin. Spec. 829. — 
Comm. Hort. à, t. 41. Madère. Or. D. 


Cet arbrisseau a des feuilles ternées, et des 
fleurs d’un rose pâle, disposées en anneaux irès- 
rapprochés aux sommités des branches. IL passe 
l'hiver dans l’orangerie, et se perpétue de bou- 
iures , de graines, de drageons. Il veut une terre 
légére. 
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PLECTRANTHU S. Plectranthus. 


Calice à cinq divisions mégales , la supérieure 
plus large. Corolle renversée , terminée postérieu- 
rement par un éperon. 


PLECTRANTHUS arbrisseau. Plectranthus | 
fruticosus. 
P. nectario calcarato ; racemis compositis ; pedunculis 


tripartitis; caule fruticoso , lævigato L’H£ér. Sérp. 85 , 1. 41. 
Cap. Or. D. 


Le Plectranthus est un arbrisseau rameux et 
odorant, de cinq à huit décimètres de hauteur, qui 
passe l’hiver dans la serre tempérée , et que l’on 
culüivecomme plante d'agrément. Ses feuilles sont 
larges , ovales, aiguës et deux fois dentées. Ses 
fleurs sont nombreuses, d’un bleu pâle ou gris de 
lin, disposées en grappes à l’extrémité des ra- 
meaux ; et sa corolle se termine postérieurement 
par un éperon. Le Plectranthus fleurit en au- 
tomne; on le propage de drageons, de boutures, 
et de graines qu’il faut semer sur couche au prin- 
temps; il veut une terre substantielle qui ait de la 
consistance. 


PRASIUM. Prasium. 


Lèvre supérieure de la corolle un peu concave, 


l'inférieure à trois lobes. Quatre baies mono- 
spermes. 
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Prasium eleve. Prasium maÿjus. 


P. foliis ovato-oblongis , serratis Lin. Syec. 858. — 
Barrez. t. 805. Barbarie. Or. C. | 


Cet arbrisseau conserve ses feuilles toute l’an- 
née ; sa taille est d'environ un metre ; il fleurit 
l’eté ; ses fleurs sont blanches: on le multiplie de 
drageons, de graines, et de boutures que l’on fait 
en été sur couche ou dans une serre. Il craint les 
gelées, et passe l'hiver dans l’orangerie : on le 
irouve sur les collines incultes , dans des terreins 
secs , sablonneux et pierreux. 
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SCROFULAIRES. ScroPHULARIA. 


Cer ordre, beaucoup moins naturel que celui des 
Uabiées, comprend un grand nombre de plantes, 
parmi lesquelles on ne trouve que des herbes et 
quelques arbrisseaux, sans aucun arbre. 

Les Scrofulaires ont des feuilles alternes et 
opposées; des fleurs axillaires, solitaires ou réu- 
nies sur des pédoncules communs; un calice 
ordinairement persistant; une corolle monopé- 
tale, souvent irrégulière , attachée sous l'ovaire ; 
deux ou quatre étamines didynames ; un style ; 
un stigmate simple ou bilobé ; une capsule à deux 
valves concaves,quise séparent dansleurlongueur 
ou seulement au sommet , partagée intérieure- 
ment en deux loges par un placenta ceniral pa 
rallèle aux valves et souvent uni avec leurs bords 
rentrans. Les graines sont petites, nombreuses, 
attachées sur chaque face du placenta, et l’em- 
bryon est entouré d’un périsperme charnu. 


BUDLEIA. Budleia. 


Calice à quatre divisions. Corolle tubulée ou 
campaniforme, à quatre divisions. Quatre étamines 
renfermées dans la corolle. Un stigmate, Capsule 
oblongue , à quatre valves, 
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1. Bupcera à globules. Budleia 2lobosa. 


B. folüs lanceolatis, acuminatis, crenulatis, subtus to- 
mentoso-albis; capitulis globosis, oppositis, pedunculatis 
Lamarck Dict. 1, p. 513. = Jaco. Ze. Rar. t. 507. 
Chili. C. 


2. Buprra à feuilles de Sauge. Budleia 
salvifolia. ( 


B. foliis lanceolatis , cordatis, crenatis, rugosis, subtus 
tomentosis ; floribus paniculatis Wir». Spec. 1, p.632. 
Cap. Or. C. 


Le Budleia à globules est originaire du Chih, 
d'où Dombey en envoya des graines au Jardin 
des Plantes. C’est un arbrisseau d’ornement fort 
recherché des curieux. Ses feuilles sont grandes, 
lancéolées, aiguës, opposées et ridées, blanches 
et cotonneuses en dessous. Ses fleurs, jaunes, réu- 
nies en boules, ont de l'éclat, et exhalent une 
odeur douce assezagréable. Il est sensible au froid, 
et quand on veut l’avoir en pleine terre, 1] faut 
l'abriter des vents du nord, et le couvrir pen- 
dant l'hiver. 

L'espèce à feuilles de Sauge , quoique beaucoup 
moins belle , plaît néanmoins par sa blancheur : 
on l’abrite dans la serre tempérée. Les Budleia se 
multiplient facilement de drageons, de marcottes, 
et de boutures que l’on met sur couche eu dans 
uneserre: on lescultive dans de la terre d'Oranger. 
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HALLÉRIA. Malleria. 


Calice persistant, très-petit, à trois divisions iné- 
gales. Corolle infundibuliforme, renflée ; limbe 
oblique , irrégulier , à quatre divisions , la supé- 
rieure plus grande. Quatre étamines didynames. 
Unstyle. Une baie polysperme , à deux loges. - 


Harzérisa luisant. Âalleria lueida. 


EL. folis ovatis, acuminatis, serratis; corollis bilabiatis ; 
calice triphyllo ; staminibus exsertis Wizo. Spec.3, p.310. 
— Burm. 4fr. t. 89, f. 2. Cap. Or. C. 

: 


Arbrisseau de quatre à cinq mètres, d’une 
forme assez belle , et dont les feuilles ne tombent 
pas en hiver. Elles sont opposées, ovales, d’un 
vert luisant , et dentées en scie sur les bords. Ses 
fleurs , qui sont pendantes, d’un rouge vif, tubu- 
lées et évaseées de la base au sommet, naissent 
ordinairement deux à deux le long des rameaux, 
et s'épanouissent en été. Il se multiplie de dra- 
geons et de marcottes que l’on fait sur couche et 
à l'ombre, dans le courant de mai ou de juin. Le 
Halléria n’est pas délicat ; mais 1l faut le mettre 
dans la serre tempérée pendant l'hiver : on le cul- 
tive dans une terre un peu forte, et on l’arrose 
fréquemment pendant les grandes chaleurs. 
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SCROFULAIRE, Scrophulartia. 


Calice persistant, à cimq divisions obtuses. Tube 
de la corolle court, renfle ; limbe irrégulier, à 
cinq divisions ; les deux supérieures orbiculaires ; 
la moyenne inférieure , réfléchie. Anthères à une 
loge , s’ouvrant transversalement par le sommet. 


SCROFULAIRE arbrisseau. Scrophularia 
frutescens. 


S. foliis lanceolatis, obtusis , serrato-dentatis; pedunculis 
bifidis Lin. Sec. 866. = Herm. ÆZort. 547. Ie. Barbarie. 
Or. D. 


Cet arbrisseau n’a rien d’intéressant ; il conserve 
ses feuilles toute l’année : on l’abrite dans l’oran- 
gerie, et on le mulüplie de drageons et de bou- 
tures. Je l’ai trouvé en Barbarie sur les bords du 
désert, dans des terreins sablonneux et incultes. 


MUÜUFLIER. /ntirrhinum. 


Calice persistant, à cinq divisions. Corolle Ia- 
biée; tube renflé, gibbeux inférieurement près 
la base. Lèvre supérieure bilobée, l’inférieure 
trilobée. Quatre étamines didynames. Un style. 
Capsule polysperme, à deux loges, percée de trois 
irous à son sommet. 
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x. Murrer à feuilles molles. Æntirrhinum molle. 


À. fohiis oppositis, ovatis, tomentosis; corollis ecaudatis ; 
caulibus procumbentibus Lin. Spec. 860. France. D. 


2, MüFLIER toujours vert. Antirrhinumn semper- 
virens. 


À. corollis ecaudatis ; foliis oppositis, ovatis, semper- 
virentibus ; caule fruticoso Lapeyr. F7 Pyren. 7, 1. 7. 
Pyrénées. Or. D. 


Ces deux arbustes ont de jolies fleurs , ressem- 
blantes à celles du Muflier commun, mais plus 
petites et d'un blanc jaune. Leurs feuilles sont 
ovales et pubescentes. On les élève de graines 
et de drageons , et on les abrite dans l’orangerie. 


DI GIT A LE. Digitalis. 


_ Calice à cimq divisions. Corolle irrégulière ; 
tube renflé , déprimé en dessus, rétréci à la base; 
limbe à quatre lobes inégaux, le supérieur échan- 
cré ou entier. Quatre étamines didynames. Un 
style. Une capsule à deux loges. 


1. DiciTaLE des Canaries. Digitalis canariensis. 


D. calicinis foliolis lanceolatis ; corollis bilabiatis, acutis ; 


canle fruticoso Lan. Sec, 868. — Comm. Fort. 2, t, 53, 
Madère. Or. D. 


I. II 
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2. Dicirae Sceptre. Digitalis Sceptrum. 


D. calicinis foliolis subulatis; bracteis linearibus, floribus 
Iongioribus; coroilis obtusis; folus ellipticis , serratis; caule 
fruticoso. Zort. Kew.2,p. 546.— L'Hér. Sert. t.24. Ma- 
dère. Or. D. 


3, DiciTALE à feuilles de Saule. Dioitalis obscura. 


D. foliis lineari-lanceolatis, integerrimis, glabris, basi 
adnatis Lin. Spec.867.—Bocc. Mus.t.08. Espagne. Or. D. 


Les deux Digitales des Canaries que je viens 
d'indiquer sont très-belles, et on les cultiveroit 
pour l'ornement des parterres, si elles étoient 
moins délicates et plus faciles à multiplier. Leurs 
fleurs, nombreuses, pendantes , d’une couleur 
un peu rouillée tirant sur le jaune, et rappro- 
chées en grappes au sommet des rameaux, ont 
beaucoup d'éclat. Nous devons la seconde espèce 
à Masson , qui l’envoya des Canaries en Angle- 
terre , en 1777. 

La troisième n’est qu’un arbuste qui , comme 
les deux précédentes, passe l’hiver dans l’oran- 
gerie. Ses fleurs sont assez belles. Les Digitales 
veulent une terre légère, de bonne qualité , et 
qui ne soit pas humide. Quand on veut en élever 
de graine, il faut la semer, peu de temps après 
qu'elle a été cueille, dans un terreau bien di- 
visé , tel que celui de Bruyère, et la recouvrir 
peu, parce qu'elle est très-petite. 
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SOLANÉES. Sorinrz. 


LA famille des Solanées forme une série assez 
naturelle, mais dont les caractères ne sont pas 
toujours uniformes : elle offre quelques plantes 
alimentaires, plusieurs arbrisseaux d'ornement, 
et un grand nombre d’espèces narcotiques extré- 
mement vénéneuses. 

Toutes les Solanées ont les feuilles alternes ; un 
calice persistant , ordinairement à cinq divisions 
plus ou moins profondes; une corolle monopétale, 
à cmg divisions , en roue, en cloche ou en enton- 
noir, insérée sous l’ovaire ; cinq étammes, quel- 
quefois quatre, dont deux plus courtes, attachées 
à la partie inférieure de la corolle; ur ovaire 
supère; un style; un stigmate simple ou bilobé ; 
une capsule dont la cloison est parallèle aux 
valves et à laquelle les grames sont attachées, 
ou bien une baie à deux ou à un plus grand 
nombre de loges. Les graines, qui sont pettes 
et nombreuses , ont un périsperme charnu ; 
un embryon courbé en demi-cercle, en anneau 
ou en spirale, et des cotylédons demi-cylindri- 
ques. 
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MOLÈNE. Z_erbascum. 


Calice à cinq divisions profondes. Corolle en 
roue, à cinq divisions arrondies ; les deux supé- 
rieures plus peutes. Anthères à une loge, s’ou- 
vrant transversalement au sommet. Un style. Une 
capsule bivalve , polysperme, à deux loges. 


1. MoLËNE ondulée. J/erbascum undulaturm. 


V.tomentosum; foliis radicalibus sinuato-crispis; caulinis 
sessilibus, indivisis ; floribus sessilibus ; caule virgato La- 
mMARCK. Dict. 4, p.291. — Tourner. 242,1, p. 335. Je. 
Orient, Or. C. 


2. MorËÊNE épmeuse. J’erbascurm spinosum. 


V. caule folioso , spinoso , frutescente Lin. Syec. 254. — 


Leucoium spinosum ereticum Crus. 54, 200. Ze. Crète. 
Or. 2. 


Ces deux espèces de Molênes sont blanches et 
cotonneuses. La première se distingue par ses 
feuilles ondées sur les bords, par ses tiges tom- 
bantes, par ses rameaux longs et effilés. La se- 
conde n'est qu'un arbuste dont les tiges sont 
dures et un peu épineuses. L'une et l’autre pas- 
sent l’hiver dans l’orangerie ; on les propage de 
rejetons et de graines ; elles veulent une terre 
lésére et peu humide, 
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DATURA. Datura. 


Calice tubule, à cmq dents. Corolle en tube ; 
limbe évasée, campaniforme, à cinq angles. Cinq 
étamines. Un style. Une capsule polysperme , à 
quatre loges. 

Nota. Dans presque toutes les especes de ce genre, le 
calice se coupe circulairement près de sa base après la flo- 
raison, et la portion inférieure persiste et prend de l’ac- 
croissement. | 


Darura en arbre. Datura arborea. 


D. pericarpiis inermibus, nutantibus ; caule arboreo Lux, 
Spec. 256.— Feu. Per. 2, t. 46. Pérou. Or. €. 


Le Datura, connu au Chili sous le nom de 
Floripondio , nous a été apporté par Dombey , 
ainsi que plusieurs autres plantes uüles ou cu- 
rieuses, cultivées aujourd’hui dans les jardins 
d'Europe. Le Datura parvient à la hauteur de 
quatre ou cinq mètres. Ses rameaux, disposés re- 
gulièrement, présentent dans leur ensemble une 
trés-belle forme , et sont garnis de grandes feuiiles 
ovales, entières , alternes, portées sur des pé- 
iioles courts. Ses fleurs, qui s’épanouissent en 
automne et souvent dans le courant de l’eté, ont 
un calice renflé, allongé et à cinq dents. La 
corolle, dont la blancheur égale celle du Lis, est 
rétrécie en tube imférieurement, évasée au som 
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met en forme d’entonnoir , ei terminée par cinq 
angles aigus. Les étamines sontrapprochées , plus 
courtes que le style, et la capsule n’est pas hé- 
rissée de pointes comme celle de la plupart 
des espèces du même genre. 

Les fleurs du Datura sont très-belles et les plus 
grandes que l’on connoisse parmi les monopé- 
tales ; elles répandent, le soir et pendant la nuit, 

une odeur douce et agréable, mais qui devient 
assoupissante quand elle est condensée. Feuillée 
dit que les feuilles sont émollientes et résolutives. 

On abrite le Datura dans la serre tempéree 
pendant l'hiver ; il faut éviter qu'il entre en sève 
dans cette saison. L'été on le met en plein air, à 
une exposition chaude ; il se multiplie facilement 
de boutures, de drageons, et même de grames 
que l'on sème sur couche. On lui donne une terre 
un peu consistante, de bonne qualité , et on l’ar- 
rose souvent pendant les fortes chaleurs. 


ATROPA. Ætropa. 


Calice persistant, à cinq divisions. Corolle cam- 
paniforme, à cinq lobes. Une baie polysperme. 


ATropPA arbrisseau. Atropa frutescens. 


À. caule fruticoso; pedunculis confertis ; foliis cordato- 
ovatis, obtusis Lux. Spec. 260. — BarreL. t. 1193. Es- 
pagne. Or. C. 
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Ârbrisseau rameux, d'un à deux meétres de 
hauteur , à feuilles lisses , entières, ovales , per- 
sistantes et d’un vert fonce. Ses fleurs sont 
petites, pendantes, d’un jaune pâle ; 1l passe 
l'hiver dans l’orangerie, et se propage de bou- 
tures , de drageons et de grames : il vient dans des 
ierreins sablonneux et mcultes. 


PHYSALIS. Physalrs. 


Calice persistant , à cinq divisions , renflé après 
la floraison. Corolle campamiforme, évasée. Baie 
ronde , polysperme, renfermée dans le calice. 


1. Paysazis somnifère. Physalis somnifera. 


P. caule fruticoso ; ramis rectis ; floribus confertis Lx. 
Spee. 261. — Cavan. Ie. t. 103. Espagne. Or. C. 


2. Paysauis barbu. Physalis aristata. 
P. caule fruticoso ; foliis oblongis, integris , glabris, 


ramis pedunculisque lanuginosis ; denticulis calicinis aris- 


tatis. Æort. Kevw. 1, p.244. Canaries. Or. C. 


Ces deux espèces de Physalis conservent leur 
feuillage toute l’année ; elles passent l'hiver dans 
l’orangerie ; leur tailie est d'environ deux metres. 
Les fleurs du premier sont très-pelites, nom- 
breuses , d’un jaune tirant sur le vert, et réunies 
en paquets dans les aisselles des feuilles. Le second 
a été mtroduit en France par Broussonet, qui en 
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envoya des graines au Muséum d'Histoire Natu- 
relle pendant son séjour aux Canaries. Celui-ci a 
le calice cotonneux , et les divisions de la corolle 
surmontées d’un prolongement en forme d’arèête. 
On les mulüuplie l’un et l’autre de drageons et de 
boutures. 


SOLANUM. Solanum. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes. 
Corolle ouverte , à cinq lobes. Anthères rappro- 
chées, à deux loges, s’ouvrant ordinairement par 
le sommet. Baie polysperme. 


1. SoLANUM Douce-Amère. So/anum Dulcamara. 


S. caule inermi, frutescente, flexuoso ; foliis superiori- 
bus hastatis; racemis cymosis Lin. Spec. 264. — FI, Dar. 
t. 607. — Burriarp. Herb. t. 23. France. C. 


2. SOLANUM faux Piment. So/anum Pseudo- 
Capsicum. 


S. caule inermi , fruticoso; foliis lanceolatis, repandis ; 
umbellis sessilibus Lan. $pec. 265.— Pseudo-Capsicum Dos. 
Pempt. 718. Ie. Madere. Or. C. 


3. SoLANUM de Buénos-Ayres. Solanum bona- 
rLense. 


S. caule frutescente, subinermi; folüs cuneiformibus, 
smualo-repandis Lin. Spec. 264. — Dire. Æléham. ti, 272, 
f, 551. Buénos-Ayres. Or. C. 
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4. SozanuM à grandes fleurs. Solanum grandi- 
florum. 


S. caule inermi ; folüis sinuato -angulatis, integrisve, 
utrinque attenuatis ; floribus corymbosis , violaceis. Cr. C. 


5. SOLANUM Vespertilio. Solanum Wespertilio. 


S. caule aculeato, fruticoso ; foliis cordatis, integris ; 
corollis subirregularibus; anthera ima productiore Hort. 
Kew. 1, p. 252. — Nicterium cordifolium Vent. Mal- 
maison. 85 Ic. Canaries. Or. C. 


6. Sozanum faux Lycium. Solanum lycioides. 


S. caule fruticoso , spinoso ; foliis ellipticis Lin. Man. 
46. — Jaco. Ze. Rar. 1. 46. Pérou. Or. C. 


La Douce-Amere est un arbrisseau sarmen- 
‘eux, dont les fleurs sont d’une couleur violette, 
disposées en bouquets sur des pédoncules qui 
naissent le long des rameaux , et dont les baies 
prennent une couleur rouge en mürissant. Les 
feuilles de la Douce-Amère sont fréquemment 
employées en médecme comme adoucissantes. Les 
baies sont purgatives, et Haller rapporte que 
irente de ces fruits donnés à un chien le firent 
périr en vingt minutes. 

Le Pseudo-Capsicum, connu des jardiniers sous 
les noms d’Amomum et de Pomme-d’amour , est 
cultivé dans les jardins pour l'élégance de son 
port, de son feuillage, et pour la beauté de ses 
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fruits, qui sont sphériques, luisans, de la grosseur 
d’une cerise et d’un rouge de carmin. 

Le Solanum à grandes fleurs et celui de Buénos- 
Ayres, ont un très-beau feuillage et de très-jolies 
{leurs disposées en bouquets, qui se succèdent 
depuis le commencement de l’été jusqu’en au- 
tomne. Celles du premier sont blanches, et celles 
du second d’une couleur bleue. Ces deux ar- 
brisseaux ont jusqu’à deux ou trois mètres. de 
hauteur : on les cultive pour l’ornement des jar- 
dins. 

Le Vespertilio a les tiges et les feuilles coton- 
neuses et armées d’un grand nombre d’aiguillons ; 
sa corolle est un peu irrégulière ; et l’étamine 
inférieure est beaucoup plus grande que les au- 
tres. Cette espèce a été introduite en France par 
Broussonet. 

Le faux Lycium se distingue par ses rameaux 
épineux, entrelacés, etsur-tout par le grand nom- 
bre de fleurs blanches et évasées dont 11 se couvre 
pendant l’éte. 

Tous les Solanum dont je viens de parler, 
excepté la Douce-Amère, sont d’orangerie ; on 
les multiplie facilement de drageons,.de boutures 
et de graines ; il faut les cultiver dans une bonne 
terre qui ne soit pas trop compacte, et les arroser 

fréquemment pendant les fortes chaleurs. 
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LYCIUM. Lycium. 


Calice tubulé, denté au sommet. Corolle en 
entonnoir ; lmbe à cinq lobes. Cinq étamines ; 
filets barbus à la base. Un style. Un stigmate. Une 
baie polysperme. | 


1. Lycium d'Afrique. Lycium afrum. 


L. folüs linearibus, basi attenuatis, fasciculatis ; ramis 
strictis , spinescentibus Wirp. $pec. 1 , p.107. — TrEw. 
t. 24. — Micu. Ger. t. 105, f. 2. Espagne. Or. C. 


2. Lycruu d'Europe. Lycium europæum. 


L. spinosum ; folis obliquis; ramis flexuosis, teretibus Lx. 
Mant. 47. — Mica. Gest. 105, f. 1. France mér. Or. C. 


3. Lyaum charnu. Lycium carnosum. 


L. caulibus ramisve erectis, spinescentibus; foliis lineari- 
lanceolatis, fasciculatis, carnosis; baccis sphæricis Duxaw. 


Arbr. Ed. nov. 1, p.111. Cap. Or. C. 


4. Lycium lancéolé. Lycium barbarum. 


L. spinosum; foliis lanceotatis ; ramis albis, dependen- 
tibus; calicibus trifidis Lamarck. Déc. 5, p. 509.—L. chi- 
nense Duxam. {rbr. Ed. nov. i. 30. France. C. 


5. Lraum de Chine. Zycium chinense. 


L. spinosum; folüis subovats, petiolatis ; ramis depen- 
dentbus ; calicibus quinquefidis Lamanck. Décr. 3, p.509. 
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6. Lycium à feuilles de Boerhavia. Lyciurr: 
Boerhaviæfolium. 
L. spinosum ; foluis ovatis, inteserrimis, acutis, glaucis; 
floribus paniculatis Lin. fil. Szppl. 150. — Enretia halimi- 
folia L'Hér. Sézp. t. 23. Pérou. Or. C. 


Les Lycium ou Jasminoïdes sont des arbris- 
seaux épineux, que l’on propage de drageons et 
de graines. Celui de Chine, ainsi que l'espèce à 
feuilles lancéolées, ne sont point délicats, et crois- 
sent dans presque tous les terreins, lorsqu'ils ne 
sont pas humides. Ils poussent un grand nom- 
bre de rameaux flexibles, touffus et recourbés 
vers la terre comme ceux du Saule pleureur. 
Leurs fleurs , d’une couleur violette et assez res- 
sembilantes àcelles desJasmins, se succèdentdepuis 
le printemps jusqu'a l'automne. On plante ces 
deux espèces de Lycium dans les bosquets, sur 
les pentes des rochers, et sur les murs quel'on veut 
masquer etcouvrir de verdure. Les autres espèces 
doivent être abritées dans l’orangerie pendant 
l'hiver; celle à feuilles de Boerhavia, remarquable 
par sa couleur glauque, a été introduite en France 


par Dombey. 
CESTRUM. Cestrum. 


Calice à cinq dents. Corolle infundibuhforme, É 
cinq lobes. Tube grêle. Cinq étamines renfer mées 
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dans le tube. Une petite dent latérale à la base de 
chaque filet. Une baie polysperme. 


CESTRUM Parqui. Cestrum Parqui. 


C. filamentis denticulatis nudisve ; caule florifero, pani- 
culato; suüpulis linearibus L’Hér. S#rp. 73, 1. 36. Chili, C. 


Le Parqui , quoique origmaire d’un pays 
plus chaud que le nôtre , passe l’hiver en pleine 
ierre. Ses tiges périssent , mais la souche en re- 
pousse de nouvelles au printemps. Ses feuillessont 
éparses et lancéolees. Ses fleurs, nombreuses, d’un 
jaune pâle , disposées en panicule , font un très- 
bel effet ; mais toutes ses parties exhalent une 
odeur forte et désagréable , qui s'attache aux 
doigts quand on le touche. On le muluplie de 
drageons. Cet arbrisseau est provenu de grames 
envoyées du Chili par Dombey. cn hui à 
est fort répandu dans les jardins. 
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BORRAGINÉES. Borr4GINEÆ. 


Cerre famille, très-naturelle etfacile à distinguer, 
contient des herbes, des arbrisseaux et quelques 
arbres exotiques. Dans ce nombre 1l y en a plu- 
sieurs qui, comme la Buglose, la Bourrache, la 
Pulmonaire , etc., sont rafraichissantes et em- 
ployées en médecine ; d’autres, telles que l'Orca- 
nette, servent à la teinture; quelques-unes enfin, 
comme l’Héliotrope du Pérou, sont cultivées 
pour l’ornement des jardins. 

Les Borragineës ont les feuilles alternes , par- 
semées de mamelons et souvent hérissées de poils 
rudes ;cesmamelons blanchissenten se desséchant, 
et font paroitre la surface des feuilles comme ver- 
nissée. Les fleurs sont communément disposées 
en grappes unilatérales, roulées sur elles-mêmes. 
Le calice est persistant, à cinq divisions pro- 
fondes. La corolle est monopétale, presque tou- 
jours réculière, en tube, en roue ou en cloche, à 
cinq divisions, et insérée sous le pistl. Les éta- 
mines, communément au nombre de cinq, adne- 
rent à la partie inférieure de la corolle. L'ovaire 
est supère, simple, à deux ou quatre lobes atta- 
chés latéralement à la base du style. Le fruit est 
ou une capsule, ou un drupe renfermant ordi- 
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nairement quatre graines ; ou bien 1l est formé de 
deux noix, chacune à deux graines, ou de quatre 
noix monospermes. (L’embryon n’a point de pé- 
risperme, et la radicule est supérieure. GÆRTNER.) 


MESSERSCHMIDIA. Messerschmidia. 


Calice persistant, à cinq divisions. Coroile mfun- 
dibuliforme, à cinq lobes. Cinq étamimes renfer- 
mées dansie tube. Un style. Un drupe renfermant 
quatre graines. 


1, MEssErSCHMIDIA arbrisseau. Messerschmidia 


fruticosa. 


M. caule fruticoso; foliis petiolatis ; corollis hypocrateri- 
formibus Eux. fil. Suppl. 132. Madère. Or. C. 


2. MesserscamiprA à feuilles étroites. Messersch- 
midia angustifolia. 


M. caule fruticoso ; foiis petiolatis, angustis, lineari- 
lanceolatis Lamarck. Z{/usir. n. 1872. Canaries. Or. C. 


Ces deux arbrisseaux, d'environ deux mètres de 
hauteur, ont de jolies petites fleurs blanches, uni- 
latérales , disposées en un panicule très-étale ; 
elles se succèdent depuis le commencement de 
l'été jusqu’à la fin de l’automne, et répandent une 
odeur approchante de celle du Muguet. Onéleve 
les Messerschmidia de drageons , de boutures, 


176 BOR R.A G ENEES: 


et de graines qui mürissent en automne, et que 
l’on sème sur couche. Ils passent l’hiver dans 
l'orangerie. On les cultive dans une terre un peu 
légère. Ils ont été introduits en Europe, en 1779, 
par François Masson. 


HÉLIOTROPE. Æeliotropium. 


Calice persistant, à cinq divisions profondes. 
Corolle hypocratériforme, à cinq lobes. Cinq éta- 
mines renfermées dans le tube. Un style. Quatre 
graines nues. Fleurs unilatérales, sessiles, dispo- 
sées en épis. 


HériorroPpe du Pérou. ÆHeliotropium peru- 
Pianum. 


H. foliis lanceolato-ovatis; caule fruticoso ; spicis nume- 
rosis, aggregato-corymbosis Lin. Spec. 187. — Mu. Ze. 
t. 1435. Pérou. Or. C. 


Nous devons ce charmant arbrisseau à Joseph 
de Jussieu , qui en envoya des grames du Pérou 
au Jardm des Plantes, il y a environ soixante 
ans. L’Héliotrope se propage de boutures, de 
drageons, de marcottes, et de graines que l’on 
sème sur couche au printemps. On le cultive en 
pleine terre dans le midi de la France. Il faut le 
planter dans de bon terreau que l’on renouvelle 
tous les ans, et l’arroser souvent pemdant l'été. 
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VIPÉRINE. Æchium. 


 Calice persistant, à cinq divisions profondes. 
Corolle en tube, évasée de la base au sommet ; 
limbe irrégulier, à cinq lobes. Cinq étamines 


distinctes. Un style. Quatre graines nues. 


1. ViPéRiINE blanchâtre. Echium candicans. 


E. caule fruticoso; foliis Janceolatis, nervosis, ramisque 
hirsutis ; foliolis calicinis oblongis lanceolatisque , acutis ; 
stylis hirtis. Zorc. Kew. 1, p. 166. — Jaco. Ze. Rar. 1. 50. 
Canaries. Or. C. 


2, VIPÉRINE serrée. Échium strictum. 


E. caule fruticoso, stricto, ramoso ; foliis oblongo-lanceo- 
latis, pilosis; corollis subcampanulatis; staminibus corolla 
longioribus. Æort. Kew. 1, p. 186. Canaries. Or. C. 


3. VIPÉRINE gigantesque. ÆEchium gisanteum. 


E. caule fruticoso ; folüs lanceolatis, basi attenuatis, pi- 
losis ; pilis brevissimis ; bracteis calicibusque strigosis; sta. 
minibus corolla longioribus. Hort. Kew. 1, p. 186. — 
Vent. Malmaison, 71. Ie. Canaries. Or. C. 


4. ViPéRINE à grandes fleurs. Fchium grandi- 
florum. 


E. caule glabro; foliis lanceolatis, supra scabris; floribus 
cymosis , æqualibus ; corollarum tubo longissimo VExr. 
Malmaison, 97. Ze. Cap. Or. C. 

1. 12 
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Les Vipérines se distinguent facilement des 
autres Borraginées, par leur corolle évasée en 
forme d’entonnoir , et dont le limbe est coupe 
obliquement. Toutes les espèces dont je fais 1e«1 
mention sont indigènes aux iles Canaries ou au 
cap de Bonne-Espérance , et passent l'hiver dans 
l'orangerie. Dans ce nombre il en est quelques- 
unes qui méritent d'être cultivées comme plantes 
d'ornement, telles que la Vipérine à feuilles blan- 
châtres et celle à grandes fleurs. La première a 
un beau feuillage et des fleurs très-nombreuses, 
d'un bleu d'azur ou d'indigo, réunies en un 
panicule régulier, et très-serré , à l'extrémité 
de la tige et des rameaux. La seconde est remar- 
quable par ses grandes corolles d’un rose tendre 
et un peu inchnées. C'est la seule dont la fleur 
soit régulière. 

On cultive les Vipérines dans une terre un peu 
légère et de bonne qualite ; elles se perpétuent 
de drageons, et de graines qu'il faut semer sur 
couche en automne ou en avril. Les espèces ori- 
gmaires des Canaries ont été introduites en Eu- 
rope par Masson en 1777 et 1779. 


GRÉMIL: Lithospermum. 


Calice persistant , à cinq divisions. Corolle infun- 
dibuhforme , à cinq lobes cbtus ; entrée du tube 
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ouverte, Cinq étamines renfermées dans le tube. 
Un style. Quatre graines nues. 

GrÉMIL arbrisseau. Zithospermum fruticosum. 


L. folüs linearibus, hispidis; staminibus corollam sub- 
æquantibus Tax. Spec. 190. — Garin. Aix. t. 15. France 


mérid. Or. D. 


Arbuste à fleurs roses, qui n’a rien de remar- 
quable ; il croît dans les terreins secs et pierreux : 
on l'élève de graines et de drageons. 
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LISERONS. Cox a Res 


Les Liserons ont les feuilles alternes ; les tiges 
souvent sarmenteuses et lactescentes ; un calice 
à cinq divisions ; une corolle monopétale régu- 
lière, campaniforme ou en entonnoir ; cinq éta- 
mines attachées à la base de la corolle ; un ovaire 
supère; un ou plusieurs styles; une capsule à 
deux , trois ou quatre loges ; des graines presque 
osseuses, marquées à la partie mférieure et in- 
terne d’une cicatrice par où elles adhèrent à la 
base d'un placenta central, dont les angles, pro- 
longés en cloisons, aboutissent aux sutures des 
valves sans s’y attacher. La radicule est infé- 
rieure, et l'embryon est entouré d'un périsperme 
mucilagineux. 

Cette famille ne contient qu’un petit nombre 
d’arbrisseaux. On y irouve quelques plantes ali- 
mentaires, telles que la Patate; des plantes pur- 
gatives, comme le Jalap, le Turbith, le Méchoa- 
can, etc. ; enfin plusieurs espèces dont les fleurs 
ont beaucoup d'éclat. 


 LISERON. Convolvulus. 


Calice persistant , à cinq divisions. Corolle cam- 
pamiforme , évasce , à cinq plis. Cinq étamines. 
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Un style. Deux stigmates. Capsule polysperme , à 
plusieurs valves et à plusieurs loges. 


1. LiseEroON des Canaries Convolvulus 
CAanaTLensis. 


C. foliis cordatis, pubescentibus; caule perenni, villoso; 
pedunculis multifloris Lin. Spec. 221. — Comm. Æors, 2, 
t. 51. Canaries. Or. C. 


2. LiseroN Cnéorum. Convolvulus Cneoruni. 


C. argenteus, fruticosus , sericeus ; foliis oblongis, obtu- 
sis; floribus capitato-umbellatis, terminalibus; calice brevi, 
subretuso Desrouss. Encycl. 35, p.552. Candie. Or. D. 


3. L1sERON à feuilles d'Olivier. Convolvulus : 
oleæfolius. 


— 


C. frutucosus , sericeus ; foluis lineari-lanceolauüs ; floribus 
capitato - umbellatis, terminalibus ; calicibus lanceolatis 
Desrouss. Encycl, 3, p. 552. Orient. Or. D. 


4. LisEroN à feuilles de Piloselle. Convolvulus 
pilosellæfolius. 


C. foliis lanceolatis , sessilibus , integris ; pedunculis 
elongatis, mulüfloris, laxe ramosis Desrouss. Encycl3, 
p. 551. Orient. Or. D. 


5. Luseron effilé. Convolvulus scoparius. 


C. folüs linearibus, pilosiuseulis; pedunculis subtrifloris; 
calicibus sericeis, ovatis, acutiss caule fruticoso ; ramuis vir- 
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gatis. Æort. Kew. 1, p. 215. — Venr. Choix de PL. 24. 
Canaries. Or. C. 


6. Liseron mulüuflore. Convolvulus floridus. 


C. foliis oblongo-lanceolatis, basi attenuatis, subpilosis ; 
ramis floriferis pedunculisque paniculatis. Æort. Kew. 1, 


p. 214. — Jaco. Zc.t. 54. Canaries. Or. C. 
7. LiSERON Dorycnium. Convoloulus Dorycnium. 


C. folüis sublinearibus, sericeis ; caule paniculato; cali- 
cibus obtusis, nudiusculis Lin. Spec. 224. Orient. Or. D. 


Tous les Liserons ligneux, connus jusqu’à ce 
jour, sont d’orangerie, et , parmi les espèces que 
je viens d'indiquer , celui des Canaries est le seul 
dont les tiges soient sarmenteuses. Il parvient à 
la hauteur de six à huit mètres; sa tige se divise 
en un grand nombre de rameaux ; il a un beau 
feuillage , et ses fleurs, quisont d’unblanc nuancé 
de pourpre, viennent ou solitaires, eu en petits 
corymbes dans les aisselles des feuilles. Cette es- 
pèce est propre à masquer des murs et à former 
des berceaux. 

Le Cnéorum et celui à feuilles d'Olivier sont 
deux jolis arbrisseaux , remarquables par leur 
feuillage blanc et satiné qu'ils conservent pen- 
dant l’hiver. Leurs fleurs sont d’un rose tendre, 
réumes en petits bouquets à la sommuté des ra- 
meaux. 
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- Le Liseron effilé est un grand arbrisseau, dont 
le port ressemble à celui d’un Genêt. Son bois, 
qui est très-compacte et veiné de rouge, répand 
une odeur de rose quand on le racle. Broussonet, 
qui avoit séjourné long-temps aux Canaries, m’a 
assuré que c’étoit le véritable Zsonum rhodium , 
ou Bois de rose du commerce. | 

Le Liseron multiflore ressemble au Cnéorum. 
Cet arbrisseau est extrêmement élégant ; ses fleurs 
sont petites, très-nombreuses, d’un rose clair, et 
disposées en un grand panicule de forme ovale 
à l'extrémité de la tige. 

Le Dorycnium et l'espèce à feuilles de Piloselle 
ne sont que des arbustes , et ils offrent peu 
d'intérêt. 
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POLÉMOINES. Porrmonr#Æ. 


Les Polémoines ont beaucoup d’affinité avec les 
Liserons. Cette famille, peu nombreuse, n'est 
presque composée que de plantes herbacées , 
exotiques, dont plusieurs sont cultivées dans les 
jardins pour la beauté de leurs fleurs. 

Le calice des Polémoines est persistant et dé- 
coupé en plusieurs parties. Leur corolle, monopeé- 
tale , régulière et à cimq lobes, est insérée sous 
l'ovaire. Les étamines , au nombre de einq, sont 
ordinairement attachées vers le milieu du tube. 
L'ovaire est supère , surmonté d’un style terminé 
par trois stigmates. Il devient une capsule poly- 
-Sperme, à trois loges et à trois valves. Le placenta 
esttriangulaire , et chacun de ses angles va s'unir 
à une crête longitudimale et moyenne qui partage 
les valves. L’embryon est droit, place au centre 
d'un périsperme corné ; et la radicule est infe- 
rieure. Les fewlles sont alternes ou opposées. 


COBÉA. Cobæa. 


Calice pentagone, évasé, persistant, campani- 
forme, à cinq divisions ovales. Corolle campani- 
forme , à cinq lobes arrondis. (Cinq étamines 
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abaissées. Un style également abaissé. Trois 
stigmaies. Ovaire supère, entouré d’un disque 
charnu , à cinq pans. Capsule oblongue , triangu- 
laire, polysperme , à trois valves et à trois loges. 
Graines aplaties , imbriquees. 


CoBrA grimpant. Cobæa scandens. 


C. caule scandente ; foliis abrupte pinnatis, cirrosis; 
-pinnulis ovatis Cavan. Ze. n. 15, t. 16. 


Le Cobéa est une ires-belle plante d’orne- 
ment, originaire du Mexique, que M. Cavanilles 
a décrite le premier, dans son ouvrage intitulé 
Icones Plantarum , et dont il a formé un genre 
dédié à la mémoire du père Cobo, Jésuite, 
qui avoit observé et décrit un grand nombre de 
productions naturelles du Nouveau-Monde, ou 1} 
avoit réside plus de cinquanie ans. Le Cobéa est 
connu au Mexique sous le nom d’Yedra morada, 
ou Lierre violet. Cette plante est aujourd’hui très- 
répandue en France, et tous les individus qu'on 
y culüve sont provenus de graines envoyées, il y 
a quelques années, au Muséum d'Histoire Natu- 
relle par Cavanilles. Elle appartient à la famille 
des Polémoines, et établit même de nouveaux 
rapports entre celle-ci et les Bignones. Les tiges 
sarmenteuses et flexibles du Cobéa se partagent 
en un grand nombre de rameaux grêles qui se 
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répandent en tout sens. Ses feuilles sont alter- 
nes, pennées sans impaire, d’un vert agréable, 
quelquefois teintes de pourpre , et leur pétiole 
se termine par une vrille dont les filamens se 
bifurquent plusieurs fois. Les pédoncules, sohi- 
taires, axillaires, beaucoup plus longs que les 
feuilles, portent à leur sommet une fleur inchi- 
née vers la terre. La corolle est grande, campa- 
mforme, d’un jaune pâle quand elle commence 
à s'ouvrir, puis elle prend une couleur violette. 
Son tube est large, cylindrique , et le limbe se 
partage en cinq lobes ouverts , arrondis , peu 
profonds et réfléchis en dehors. Elle renferme 
cinq étamines abaissées , insérées près de sa base, 
et le style est surmonté de trois stigmates, La cap- 
sule est oblongue, à trois valves et à trois loges 
qui contiennent plusieurs graines aplaties , orbi- 
culaires et imbriquées. Le Cobéa pousse avec 
une vigueur surprenante , et je ne connois point 
de plante dontle développement soit aussi rapide. 
J'en ai mesuré des jets qui, dans l’espace de quatre 
_ mois, avoient acquis plus de douze mètres de 
longueur. Son feuillage est très - beau, et ses 
fleurs se succèdent depuis l’été jusqu’à la fn de 
l'automne. Il est propre à orner des berceaux , à 
garnir des treillages et à former des guirlandes. 
On le multiplie aisément de graines et de boutures; 
mais il ne faut pas couper la tige près de la terre. 
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au-dessous des branches, parce que la souche ne 
repousseroit pas de nouveaux jets. Le Cobéa sup- 
porte quatre à cinq degrés de froid du thermomètre 
de Réaumur; on l’abrite dans l’orangerie pendant 
l'hiver : peut-être qu'en le multiphant de graines, 
on parviendra un jour à l'acclimater. Il faut le 
mettre dans du terreau de Bruyère mêlé avec de 
la terre franche que l’on renouvelle deux fois 


l’année , et avoir soin de l’arroser souvent pen- 
dant l’éte. 
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BIGNONES. Brenonrs. 


O x a donné le nom de Bignones à une très-belle 
famille de plantes herbacées et ligneuses, toutes 
originaires des pays étrangers , et dont quelques- 
unes sont culuvées en France pour l’ornement des 
bosquets et des jardins. 

Les Bignones ont un calice d’une seule pièce, 
découpé en plusieurs parties ; une corolle mono- 
pétale , ordinairement irrégulière , à quatre ou 
cinq lobes , insérée sous l'ovaire ; quatre étamines 
didynames, et souvent une cinquième stérile ; 
un ovaire supère ; un style ; un stigmate simple 
ou à deux lames ; une capsule bivalve, quelque- 
fois ligneuse, partagée en deux loges par une 
cloison parallèle ou opposée aux valves et qui s'en 
sépare. L'embryon n’a point de périsperme ; les 
feuiiles sont opposées , quelquefois alternes. 


BIGNONE. Piononia. 


Calice monophylle, évasé. Corolle régulière, 
campaniforme , à cinq lobes. Tube renfle. Quatre 
élamines didynames, une cinquième stérile. Un 
style. Un stüigmate à deux lames, Capsule allongée, 
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bivalve. Cloison parallèle aux valves. Graines bor- 
dées d’une aile membraneuse. 


Nota. La fleur du Catalpa renferme deux étamines fer- 
tiles et deux stériles. 


_£+ BIGNONE Catalpa. PBignonia Catalpa. 
B. fohis simplicibus, cordatis, ternis; caule erecto; flo- 
ribus diandris Lan. Spec. 868. — Carese. Car.1, t. 29. 
Âmérique sept. B. 


2. BIGNONE toujours verte. Bisnonia semper- 
virens. 


B. foliis simplicibus , lanceolatis ; pedunculis unifloris, 
axillaribus; caule volubili Wico. Spec. 5, p. 291. Vir- 
ginie. OL: 

3. BIGNONE crucifère. Bisnonia crucigera, 

B. folis conjugatis, cirrosis, inferioribus ternatis ; fohiolis 


ovato-cordatis, acuminaiis ; racemis axillaribus ; caule mu- 


ricaio Wicp. Spec. 5, p. 206. — PLum. Jc. 1. 58. Virginie. 
Or. C. 


4. BIGNONE grimpante. Piononia radicans. 


B. folüs pinnatis ; foliolis ovatis, acuminatis, dentatis ; 
corymbo terminali ; tubo .corollæ calice triplo longiore 
Wip. Spec. 3, p. 501. — Mure. Ze. 1.65. Virginie. Z. 


5. BiGnonE Pandoréa. Bisnonia Pandorea. 


B. folüs pinnatis, subquadrijugis; foliolis ellipticis, sæ- 
pius integerrimis ; racemis compositis ; caule volubihi VExr. 


Malmaison, 43. Îc.— Avr. Repos. t. 86. Ile Nortolk. 
Or. C 


RE 
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Les Bignones ont pour la plupart un beau feuil- 


lage, et des fleurs qui ressemblent à celles des 


Digitales. 


Le Catalpa croît à la hauteur de huit à dix 
mètres. Get arbre , l’un des plus beaux que l’on 
puisse planter dans les bosquets, est remarquable 
par ses grandes feuilles en cœur, verticillées trois 
à trois; par ses johes fleurs blanches tachetées de 
violet et de jaune, et disposées en larges panicules 
aux sommites des branches; enfin par ses cap- 
sules longues et pendantes, qui ressemblent à des 
gousses. Il fleurit en été , et ses fruits muürissent 
en automne. Il résiste aux froids les plus rigou- 
reux de nos hivers. Son accroissement est tres- 
rapide. Les terreins frais et de bonne qualité sont 
ceux qu'il préfère. Son bois est cassant, et ne re- 
coit pas un beau poli. Il a un teinte verdâtre quand 
il est nouvellement coupé , et il prend une cou- 
leur un peu brune en se desséchant. Varenne- 
Fénille dit que le pied cube pèse 16 kilogrammes. 

On propage cet arbre de drageons, de boutures 
et de graines. Il faut avoir la précaution de - ’abri- 
ter contre la violence des vents. 

La Bignone toujours verte, que l'on connoiït 
aussi sous le nom de Jasmin jaune de Virginie, 
conserve ses feuilles toute l’année. Ses tiges flexi- 
bles se roulent autour des arbres et parviennent 
à une grande hauteur. Ses fleurs, qui sont jaunes, 


té rite 
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en forme de trompette, naissent dans les aisselles 
des feuilles, et exhalent une odeur agréable. Elle 
croît spontanément dans les bois humides de la 
Caroline et de la Virginie. IL faut l'abriter dans la 
serre tempérée. On pourroit l’élever en pleine 
terre dans nos départemens du:Midi. 

La Bignone crucifère , ainsi nommée parce 
qu'on aperçoit une croix sur la coupe transver- 
sale de la tige , vient, comme la précédente, dans 
les lieux aquatiques de la Virginie et de la Caroline. 
Celle-ci est moins délicate, et il est probable qu'elle 
résisteroit à nos hivers en la plaçant à une expo- 
sition chaude et abritée du nord, et en ayant soin 
de la couvrir quand il géle. 

La Bignone grimpante , vulgairement nom- 
mée Jasmin de Virginie, se perpétue aisément 
de drageons et de boutures. Ses tiges sont sarmen- 
teuses, et garnmies d’une multitude de petites ra- 
cines qui, comme celles du Lierre , s’insinuent 
dans les fentes des murailles, et dans les gercures 
de l'écorce des arbres qui lui servent d'appui. Ses 
feuilles sont pennées avec une impaire , mégale- 
ment dentées et d’un beau vert. Ses fleurs, dispo- 
_ sées en bouquets à la sommité des rameaux , sont 
grandes et d’un rouge éclatant. On la plante le 
long des murs , sur la pente des rochers qu’elle 
couvre de son feuillage , et elle est tre ès-propre 

à garnir des berceaux. La Bignone grimpante ne 
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craint pas le froid ; il faut seulement l’en abriter 
lorsqu'elle est jeune ; elle vient dans presque tous 
les terreins. L'exposition au midi est celle qui lui 
convient le mieux. vil 

Le Pandoréa ou Pandorana est encore un joli 
arbrisseau d'ornement, mais qu’il faut abriter pen- 
dant l’hiver.Sestiges sont sarmenteuses;ses feuilles 
sont pennées avec une impaire, et ses fleurs , qui 
s'épanouissent au printemps viennent en grappes 
axillaires. Ses corolles sont blanches à l’extérieur, 
et tachetées de pourpre intérieurement. On la 
multiplie de drageons et de boutures, 


(SR 
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GENTIANES. GENTIANAE: 


Lzs Gentianes sont presque toutes herbacées ; 
et 1l n’y a dans cette famille que quelques arbustes 
qui puissent réussir en pleine terre, même dans le 
midi de la France. Elles ont des feuilles simples, 
opposées, lisses, entières, sessiles; un calice mo= 
nophylle, divisé, persistant ; une corolle mono- 
pétale régulière ; découpée , marcescente ; des 
étamines en nombre défini, égal à celui des divi- 
sions et alternant avec elles ; un ovaire supère 
surmonté d’un style terminé par un ou deux stig- 
mates ; une capsule polysperme, à une ou deux 
loges et à deux valves, dont les bords rentrans 
forment une duplicature ou une cloison à laquelle 
les graines sont attachées. L’embryon est entouré 
d'un périsperme charnu. 
CHIRONIA. Chironia. 

Calice à cinq divisions profondes. Corolle en 
roue , à cinq divisions. Anthères contournées en 
spirale après l’émission du pollen. 


1. CriroNIA à feuilles en croix. Chironia 
- decussata. 

C. fruticosa , subtomentosa ; foliis confertis , decussatis ; 
oblongis , obtusis ; calicibus globosis , quinquepartitis 
Venr. Hore. Cels. 51. Ie. Cap. Or. D. 

a 19 
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2. CHirontrA arbrisseau. Czironia frutescens. 


C. fruticosa; foliis lanceolatis, subtomen'osis ; calicibus 
campanulatis Lin. Spec. 273. — Comm. Rar. t. 8. Cap. 
Or. D. 


3. CuironrA à feuilles de Lin. Chironia linoides. 


C. folits linearibus Lin. Spec. 255.— Breyn. Cezr. t. 00. 
Cap. Or. D. 


4 Cuironia bacacifère. Chironia baccifera. 


C. frutescens, baccifera Lin. Spec. 253. — Comm. Rar. 
t. 9. Cap. Or. D. 


Les Chironia, et particulièrement la première 
et la seconde espèce , sont de très-jolis arbustes 
que l’on élève dans le terreau de Bruyère, et que 
l’on abrite sous châssis pendant l'hiver. Ils ont les 
feuilles entières , persistantes, et leurs fleurs sont 
d’une belle couleur rose. On les multiplie de mar- 
cottes, de boutures, et de graines que l’on sème 
sur coucüe , et qui ne lèvent souvent que la se- 
conde année. Ces arbustes sont délicats, et leur 
culture exige des soins particuliers : aussi ne sont- 
ils pas tres-communs dans les jardins. 
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APOCINÉES. ArocrNræ. 


Less Apocinées forment une famille nombreuse 
ettres-distincte, composée de plantes herbacées 
et ligneuses , presque toutes originaires des pays 
étrangers. Elles contiennent, pour la plupart, un 
suc âcre, stimulant, purgâtif, et ordinairement 
d’une couleur laiteuse. Plusieurs , comme les Per: 
venches , les Lauriers roses, les Plumuéra, etc. , 
ont de très-belles fleurs, et sont cultivées pour 
l'ornement des jardins. D’autres, telies que là 
Noix vomique , Sérichnos Nux vomica ; l’Ipéca- 
cuanha de l'Ile-de-France, Cyranchum vomi- 
torium ; le Periploca emetica, etc., sont d'usage 
en médecine. Enfin on prépare avec le suc de 
V Urceola elastica , avec celui du Vahé de Mada- 
gascar , et autres encore , une gomme élastique 
analogue à celle que l’on reüre de l’'Évea de la 
Guyane, plante qui appartient à la famille des 
Euphorbes. | 

Les Apocinées ont un calice à cinq divisions, 
une corolle monopétale, régulière, en cloche , en 
roue , en entonnoir ou en soucoupe, à cinq lobes, 
placée sous l'ovaire, simple ou munie d’une dupli- 
cature intérieure ; cinq étamines de formes diffé- 
rentes, alternes avec les divisions de la corolle ; 
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un ou deux ovaires supères, ordinairement er 
tourés de cinq glandes , ou cornets diversement 
conformés ; un ou deux siyles terminés chacun 
par un sügmate ; une baie où une capsule poly- 
sperme , le plus souvent à deux loges; ou bien deux 
capsules s'ouvrant longiiudinalement d’un seul 
côté, et renfermant plusieurs graines aigrettées 
ou sans aigretite, imbriquées et adhérentes à un 
placenta longitudinal. L’embryon est droit, en- 
touré d'un périsperme mince et charnu. La ra- 
dicule est supérieure. 

Les feuilles sont opposées, plus rarement al- 
ternes ; de l’aisselle de chacune sortent deux rangs 
de cils qui se prolongent autour de la tige, et 
forment quelquefois par leur réunion une mem 
brane ciliée, mais toujours axillaire , et non inter- 
médiaire comme dans les Rubiacées. Plusieurs 
ont les tiges sarmenteuses ; d’autres, comme les 
Stapélia , en ont de charnues. 


PERVENCHE, Jinca. 


Calice à cinq divisions profondes. Corolle hy= 
pocratériforme; limbe à cinq divisions obliques. 
Cinq étammes au sommet du tube ; filets courts, 
en forme d’écailles. Un style. Un stigmate en pla- 
teau. Deux glandes à la base de l'ovaire. Deux 
. capsules allongées, s’ouvrant longitudinalement 
d’un seul côté. Graines sans aigrette. 
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1. PERVENCHE petite. 7”inca minor. 


V. caulibus procumbentibus ; foliis oblongo-lanceolatis, 
margine glabris ; floribus pedunculatis Wizp. Spec. 1, 
p. 1252. — Clematis daphnoïdes Don. Pempt. 405. Ie. 
France. D. 


2: PERVENCHE grande. V’inca major. 


V. caulibus declinatis ; foliis ovatis, junioribus margine 
ciliatis ; floribus pedunculatis Wizn. Spee. 1, p. 1235. — 
Curris. Lond. Ic. — Dunam. Arbr. Ed. nov. 1, t. 14. 
France. D. 


Les Pervenches viennent dans les lieux om- 
bragés, et réussissent aussi dans ceux quu sont 
découverts. Elles ne perdent pas leurs feuilles 
en hiver, et on les cultive dans les bosquets de 
celte saison. Leurs fleurs, bleues, quelquefois 
blanches , sont assez jolies, et se succèdent pen- 
dant le printemps et l’été. Elles se perpétuent 
de drageons, de marcottes et de graines. Les 
feuillés de Pervenche sont regardées comme vul- 
néraires ; on les applique en cataplasme sur les 
épañchemens laiteux, et on en emyloie la décoc- 
üon en gargarisme pour calmer les inflammations 
de la gorge. 


NERIUM. Neriurn. 


Calice à cinq divisions. Corolle infundibuli- 
forme , à anq lobes obliques. Tube couronné 


— 
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intérieurement , élargi de la base au sommet, 
Cinq étamines. Anthères hastées, terminées par 
un faisceau de soies. Deux capsules allongées. 
Graines couronnées d’une aigrette. 


1. Nérium Laurier rose. Nerium Oleander. 


N. folüs lineari-lanceolatis, ternis, subtus costatis; laci- 
niis calicinis squarrosis ; nectariis planis , tricuspidatis Wu. 
Spec. 1, p. 1224. — Nérion Fuous. Hise, 541. Le. F rance 
mérid. Or. €. 


2. NéRIUM odorant. /Verium odorum. 


N. foliüis lineari-lanceolatis, ternis, subtus costatis: Jaci- 
nis calicinis erectis ; nectarüs multipartitis, lacmns filifor- 


mibus Wivp. Spec. 1, p. JA Inde. Or. € 


Le Nérium ou us ler rose est un trés-bel ar- 
brisseau d’ ornement, qui conserve ses feuilles 
iouie l’année. Il parvient à la hauteur de cinq où 


six mètres. Ses fleurs, nombreuses, et disposées 


en bouquets au sommet des rameaux, s’épanouis- 
sent en été et ont beaucoup d'éclat. Il se plait 
dans les lieux humides, le long des rivières et des 


ruisseaux, dont il embellit les rivages. On croit que 


son suc est vénéneux. Les Maures des côtes de 
Barbarie en emploient le charbon à faire de la 
poudre à tirer. Le Laurier rose craint les gelées, 
et il faut l’abriter en hiver. On le multiplie de 
dyagcons, de boutures et de graines. 11 veut être 
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arrosé fréquemment pendant l'été. On en cultive 
dans les jardins une variété à fleurs blanches. 

La seconde espèce est aussi tres-belle ; ses fleurs 
sont également roses, mais odorantes, Celle-ci est 


plus délicate. 


PÉRIPLOCA. Periploca. 


Calice à cinq denis. Corolle à cinq divisions 
q 

profondes etouveries, Cmq filamens afternes avec 

les divisions. 


1. PéripLoca de Grèce. Periploca græca. 


P. floribus interne hirsutis Lin. Spec. 500. — Dunam. 
Arbr, 2, i. 11. Crète. C. 


2. PÉripLoca à feuilles étroites.  Periploca 
angustifolia. 


P. fruticosa ; foliis perennantibus, glabris , lanceolatis, 
inteserrimis ; folliculis acutis, horizontalibus Desr. 411.1, 
p. 200. — Bicarp. Dec. 2, t. 7. Barbarie. Or. C. 


Ces deuxarbrisseaux se multiplient de dia geons, 
et de boutures. La seconde espèce craint le Free 
et doit en être abritée, La première est moins dé-, 
hicaie, Ses tiges gélent quelquefois en hiver; mais. 
la souche en repousse de nouvelles au retour du 

| printemps. Elle a un beau feuillage , et de jolies 
| fleurs pourpres, disposées en bouquets, qui s'épa- 
| 
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nouissent au commencement de l’été. On peut la 
planter le long d’un mur exposé au midi. Les Pé- 
riploca sont vénéneux. Leurs racines tracent au 
loin quand clles rencontrent une terre labourée. 


ASCLÉPIAS. Asclepias. 


Calice à cinq dents. Corolle à cmq divisions 
profondes. Cinq corps charnus, solides ou creusés 
en cornet. Cinq écailles triangulaires, à deux 
loges internes, à bords membraneux et relevés, 
appliqués auiour d’un corps central, charnu, 
épais, tronqué, cylindrique, creusé circulaire- 
ment de cinq petits sillons longitudinaux , corres- 
pondans aux interstices des écailles. Cinq étamines. 
Anthères petites, cornées , fendues antérieure- 
ment , attachées à la partie supérieure du corps 
charnu entre les écailles. De chaque côté de 
l’anthère naît un filament délié, pendant, élas- 
tique , aplati, élargi tenienreent en forme de 
palette : l’un s’insère à droite, et l’autre à gau- 
che, dans une des loges de chaque écaille. Deux 
ovaires , renfermés dans le corps charnu ‘du 
centre de la fleur. Deux capsules à une loge, s'ou- 
vrant longitudinalement d’un seul côté. Graines 
aplaties , aigrettées, imbriquées et attachées à un 
placenta charnu , comprimé , sillonné dans sa 
longueur, 
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AscLÉPIAS arbrisseau. Æsclepias fruticosa. 


À. foliis revolutis , lanceolatis; caule fruticoso Lin. Spec. 
215, — Herm. Parad. 24. Ice. Barbavie. Or. C. 


Arbrisseau d'environ deux mètres de hauteur, 
dont les tiges sont effilées, garnies de feuilles gla- 
bres , lancéolées, et portées sur des pétioles courtse 
Ses fleurs, blanches, rapprochées en bouquets ar- 
ronds le long des rameaux, sont assez jolies. Ses 
fruits sont vésiculeux, aigus, remplis d’air et hé- 
rissés de pointes. On le multiplie de drageons, et 
de graines qu'il faut semer sur couche. Il croit 
dans des terreins incultes et un peu secs On 
l’abrite l’hiver dans l’orangerie. 


CYNANCHUM. Cynanchum. 


Les Cynanchum ont de très-grands rapports 
avec les Asclépias ; ils n’en diffèrent que par les 


cinq appendicesintérieurs qui ont la forme de pé- 
jales. 


CyrNancHum de Syrie. Cynanchum erectum. 


C. caule erecto , divaricato ; foliis cordatis, glabris Lin. 


Spec. 511. — Apocinum 1 latifolium Crus. ÆHése. 124. Ic. 
Syrie. €. 


C’est un arbrisseau sarmenteux, qui vient dans 
presque tous les terreins; 1l a des feuilles oppo- 
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sées, entières, en cœur et d’une couleur glauque ; 
ses fleurs blanches, qui naissent en bouquets le 
long des rameaux, s’épanouissent en été. Il par- 
vient quelquefois jusqu'à la hauteur de six ou 
sept mètres quandil trouve un appui. Toutesses 
parties ont une odeur forte et désagréable. On le 
propage aisément de drageons enracinés et de 
boutures. Il est peu sensible au froid. 
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SAPOTILLIERS. SzProrx. 


L'orpre des Sapotilliers est composé d'arbres 
et d’arbrisseaux étrangers , dont plusieurs ont des 
usages économiques; mais comme ils sont.pour la 
plupart originaires de la zone torride , il n'y en 
a qu'un petit nombre qu’on puisse cultiver en 
plein air sous le climat de la France. 

Tous ont des feuilles alternes , ordinairement 
persistantes, entières et lactescentes; des fleurs 
axillaires portées chacune sur un pédoncule ; un 
calice découpé , persistant; une corolle monopé- 
tale, régulière , attachée sous le pisül, et dont 
les divisions sont sur deux rangs et en nombre 
double de celles du calice; cinq à six étamines 
opposées aux découpures de la corolle ; un ovaire 
supére, surmonté d'un style; un dr upe où une 
baie à une ou plusieurs loges MOnOsper mes ; ; des 
grammes osseuses, lisses , marquées d’une cicatrice 
latérale ; un embryon entouré d’ un périsperme 
charnu. 


ARGAN. Sideroxy ton. 


Calice à cinq divisions. Corolle en roue, à cinq 
divisions. Cinq appendices intérieurs. Cingou dix 
étamines, Un drupe renfermant une noix. 
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1. ARGAN à feuilles de Saule. S:deroxylon 
lycioides 
S. spinosum fois lanceolatis, deciduis Dusam. Arr. 2, 
p- 260, t. 68. — Lan. Spec. 259. Canada. C. 


2. ARGAN satine. Sideroxylon tenazx. 


S. submerme ; foliis deciduis, lanceolatis , subtus tomen- 
tosis; pedunculis filiformibus Lin. Sys£. veger. 252.— Jaco. 
OBs. 3, t.54. Caroline. Or. 3. 


3. ArRGAN de Maroc. Sideroxylon spinosum. 


S. spinosum, foliüis perennantibus Lix. Spec. 259. Maroc, 
Or: 77e 


4. ARGAN du Cap. Sideroxylon Melanophleos. 


S. foliis perennantibus, lanceolatis; pedunculis angulatis 
Lin. Mant. 48. — Jaco. Hort.t. 71. = Burt. AfT.t. 84, 
É:2: Cap. Or, €. 


Les Argans se multiplient de graines qui nous 
viennent des pays où ils croissent naturellement. 
On les propage aussi de marcottes et même de 
boutures, quoiqu'il soit assez difficile de leur 
faire pousser des racines. Leurs fleurs sont petites 
et sans éclat. 

L’Arganà feuillesdeSaule est un arbrisseau très- 
rameux, de quaire à cinq mètres, garni d'épines, 
et d’une forme peu régulière ; il perd ses feuilles 
aux approches de l'hiver. Les branches répan- 
dent un suc blanc quand on les coupe, ce qui 
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lui a fait donner le nom vulgaire de bois laiteux, 

La seconde espèce a six ou sept mètres de hau- 
teur; son bois est dur, souple et difficile à rompre. 
Cet arbre est sur-tout remarquable par ses feuilles 
lancéolées, dont la surface inférieure est couverte 
d’unduvet argenté et quelquefois roussâtre :-elles 
tombent en hiver. Il croît en Caroline , dans des 
terreins secs ; on l’abrite dans l’orangerie. 

L’Argan de Maroc est un arbre d’une grande 
taille, dont le bois est fort dur et d’un bon emploï. 
11 conserve ses feuilles toute l’année ; elles sont 
petites, un peu épaisses, entières, coriaces, et d’un 
vert foncé. Son écorce est brune ; ses rameaux 
sont nombreux et armés d’épines. On retire de ses 
amandes une huile douce et très-bonne à manger. 
Cette espèce doit être abritée dans l’orangerie 
pendant l'hiver. 

Le Mélanophléos est aussi d’orangerie ; sa 
hauteur est d'environ deux mètres ; ses feuilles 
sont oblongues , dures , entières, épaisses et per- 
sistantes ; ses fleurs naissent le long des rameaux, 
et ses baies, qui sont rondes, se teignent en müris- 
sant d’une couleur bleuâtre : elles renferment ua 
noyau aigu et anguleux. 


MYRSINÉ. Myrsine. 


Calice très-petit, persistant, à cinq divisions. 
Corolle à cinq lobes. Cinq étamines opposées aux 
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lobes de la corolle. Un style, Baie renfermant un 
noyau à cinq loges monospermes. 


1. Myrsiné d'Afrique. Myrsine africana. 


M. foliüs ellipticis, acutis. Æort. Kew. 1, P. 271. —# 
Comm. ort. 1 , t. 64. Cap. Or. C. 


2. MYrsINÉ à feuilles obtuses. Myrsine retusa. 


M. folüis obovatis , obtusis , apice emarginato-denticu= 
latis. Æort. Kew. 1, p.271. — Vent. Hort. Cels. 86. Ic. 
Açores. Or. C. 


Ces deux arbrisseaux parviennent à la hauteur 
d’un mètre ; ils sont touffus, d’une forme élée- 
gante , et garnis de petites feuilles dentées et un 
peu coriaces, qui ne tombent point en hiver; ils 
fleurissent l'été; leurs fleurs sont très-petites ; 
rougeâtres , nombreuses et axillaires. Les baies du 
premier sont rondes et d’une couleur bleue. On 
les propage de drageons, de marcottes , de bou- 
tures, et aussi de graines que l’on sème sur couche 
au printemps. Les boutures et les marcottes re- 
prennent difficilement. On les cultive dans un 
terreau léger mêlé avec de la terre franche. Il 
faui leur donner un abri dans l’orangerie pen- 
dant l’hiver. La seconde espèce a été introduite 
par Masson en 1776. 
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PLAQUEMINIERS, Guaracans. 


La famille des Plaqueminiers , comme la précé- 
dente , ne renferme que des arbres et des ar- 
brisseaux à feuilles alternes, presque tous exo- 
tiques , parmi lesquels 1] ÿ en a plusieurs qui ont 
un très-beau feuillage, et que l’on peut cultiver 
pour l’ornement des parcs et des bosquets. Quel- 
ques-uns, tels que le Hopéa, servent à la tein- 
ture; d’autres , comme le Kaki, le Pishamin , etc., 
portent des fruits agréables au goût. Enfin c’est à 
cette même série qu'appartient le Bois d'Ébène du 
commerce , dont l’usage est si répandu. 

Les Plaqueminiers ont des fleurs ordinairement | 
axillaires , hermaphrodites, monoïques ou dioï- 
ques ; un calice persistant, monophylle etdécoupé; 
une corolle monopétale, divisée en plusieurs lobes 
plus ou moins profonds, et attachée au calice ; des 
étamines en nombre définiou indéfini, adhérentes 
à la corolle; un ovaire supère ou faisant corps 
avec le calice ; un style; un ou plusieurs stigmates; 
une capsule ou une baie à plusieurs loges mono- 
spermes ; un embryon entouré d’un périsperme 
charnu. | 
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PLAQUEMINIER Drospyros. 


Calice persistant , à quatre, cinq ou six divi< 
sions. Corolle renflée, courte, à quatre, cinqow 
six lobes peu profonds. Huit à seize étamines atta- 
chées à la base de la corolle. Style partagé en 
deux ou en quatre parties. Baie de six à douze 
loges monospermes. 


1. PLaquEeminiEeR de Virgmie. Diospyros 
Virginiana. | 
D. foliüs longe petiolatis, oblongo-ovalibus, acuminatis, 
subtus pubescentibus Micx. Amner. 2, p. 258. — Caress: 
Car. 2, 1.76. Amérique sept, A. À 


2. Praqueminrer Lotus. Diospyros Lotus. 


D. foliis ovato-oblongis, acuminatis, subtus versus api= 
cem glandulosis. — Pseudo-Lotus Camer. Epir. 196. Ze: 
France mérid. Æ. 


3. Praqueminier Kaki. Diospyros Kaki. 


D. foliis ovato-ellipticis, acuminatis, basi acutis, subtus 
pubescentibus; ramis tomentosis Wicp. Spec. 4, p: 1110 
— Kzampr. Amænit. t. 806. Japon. Or. 8. 


4 PLAQUEMINIER velu. Diospyros hirsula. 


D. foliis angusto-lanceolatis, hirsutis, perennantibus. == 
Royena hirsuta Lin. Spec. 568. — Jaco. Collect. Suppl 
t.15, 1. — Ann. du Mus.6, 1.62, £. 2. Cap. Où. C: 
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B. PLAQUEMINIER à feuilles de Lycium. Diospyros 
lcioides. 
D. folis pererinantibus, lanceolatis, planis, obtusis, lævi- 


bus, glabris , integerrimis Desr. 27. du Mus.6 , p. 448, 
MUSÉE Tr: 


Le Plaquemimier Lotus et celui de Virginie j 
sont deux beaux arbres qu’on cultive en pleine 
terre dans nos jardins , et que l’on propage de 
graine et de greffe. Ils aiment les terreins frais 
et de bonne qualité. Leurs fleurs, qui s'épa- 
nouissent à la fin du printemps, naissent dans 
les aisselles des feuilles, le long des jeunes bran- 
ches. Leurs feuilles sont alternes ; oblongues ; 
entières, terminées en pointe et d’un beau vert. 
Le Plaquemmier d'Europe s'élève à la hauteur 
de quinze à vingt mètres ; 1l est aisé à distin- 
guer par ses feuilles parsemées en dessous, vers 
l'extrémité, de petits points glanduleux qu’on 
n’observe pas sur celles du Piaqueminier d'Ameé- 
rique. Ses corolles sont courtes , renflées, rous- 
sâtres, et ses baies égalent en grosseur le bout du 
doigt. Il faut l’abriter des fortes gelécs quand il 
est jeune, On en mange les fruits; et le bois, sans 
avoir beaucoup de dureté, peut être employé uti- 
lement, On a dit que cet arbre étoit indigène aux 
côtes septentrionales de l’Afrique : je ne l’y ai ja- 
mais rencontré, et c’est mal à propos que quelques 
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auteurs l'ont pris pour le Lotos des Lotophages. 
Il en existe un individu d’une tres - grande taille 
dans le jardin de botanique de Moutpellier. 

Le Plaqueminier d'Amérique , ou Pishamin, 
parvient à la même hauteur que le précédent. On 
le trouve en Virginie, en Pensylvanie et en Mari- 
land ; 1l croît dans les terreins humides. Ses fleurs 
sont blanches, et ses fruits sont de la grosseur 
d’une Nefle; leur saveur estagréable lorsqu'ils sont 
bien mürs : sans doute qu’on pourroit encore les 
améliorer par la culture. En Amérique on en re- 
üre du cidre et de l’eau-de-vie; on fait aussi avec 
la chair de ce même fruit, séparée de sa pellicule 
et de ses grames, des galettes nourrissantes et 
agréables au goût, que l’on sèche au ‘soleil ou aw 
feu. Le bois se débite en planches, et on en fa- 
brique desmanches d’outls et des crosses de fusil. 
On dit qu'il découle de cet arbre une gomme 
purgalive. Ses racines tracent au loin et poussent 
un grand nombre de rejetons. 

La troisième ,. quatrième et cmquième espèce 
sont des arbrisseaux de pure curiosité : ils passent 
l’hiver dans l’orangerie. 

Le Kaki pourroit être cultivé en France avec 
avantage. Son fruit, qui estpulpeux, de la grosseur 
d’une pomme, est fort recherché. Fhunberg dit 
que cet arbre est très-rameux , mais peu élevé. 
Ses feuilles sont ovales, entières, pétiolées, ter- 


PLAQUEMINIERS, . ort 


ininées par une pointe , glabres en dessus, d’un 
vert pâle et un peu velues en dessous, larges de 
deux à trois centimètres , sur cinq à sept de lon- 
gueur. 

L'arbre qui donne le Bois d’ Ébène du commerce 


appartient au même genre : c'est le Diospyros 


Æbenus Lan. Celui-ci est originaire de l’Ile-de- 
France; mais il ne réussiroit pas en pleine terre 
dans nos climats. 


ROYÉNA. Royena. 


Calice évasé , persistant, à cinq dents. Corolle 
monopétale. Tube court, renflé; limbe à cinq di- 
visions réfléchies en dehors. Dix étamines atta- 
chées circulairement à la base de la corolle ; filets 
courts. Anthères aiguës, verticales. Ovaire supère. 
Deux styles. Baie ovale, lisse, enveloppée d’un 
calice large et coriace, divisée en Re loges 
monospermes. Graines ovales, cornées , mar- 
quées d’une cicatrice à leur partie supérieure, 
et de deux sillons latéraux: elles adhèrent au 
sommet de la loge. ( 


Royéna à feuillesluisantes. Royena lucida. 
R. foliis ovatis, scabriusculis Lu. Spec. 568 — Herw. 


Parad. 232. Ie. — Desr. Ann. du Mus. 6,1. 62, 3: 
Cap. Or, C. 


Arbrisseau de quatre à cinq mètres , dont la 
tête a une forme régulière et arrondie, Son 
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écorce est brune ; ses feuilles sont dures, nom- 
breuses, ovales, entières, alternes, persistantes , 
. d’un vert luisant et foncé ; ses fleurs s’épanouis- 
sent en été. La corolle est blanche , renflée, et 
l'ovaire devient une baie rouge , lisse, oblongue, 
recouverte par le calice, qui croît avec le fruit. On 
multiplie le Royéna de marcottes, et de boutures 
qui poussent difficilement des racines. IL passe 
l'hiver dans l’orangerie. Son bois est compacte , 
pesant et uni : on pourroit l’employer à des ou- 
vrages d’ebénisterie. 


VISNÉA. Z’isnea. 


Calice à cinq divisions profondes. Corolle à cinq 
pétales. Douze étamines. Trois styles. Une noix à 
deux ou trois loges monospermes. Lin fil. Suppl. 


Visnéa Mocanéra. l’isnea Mocanera. 


Visnea Lin. fil. Suppl. 251. Canaries. Or. C. 


Arbrisseau à feuilles alternes, ovales, persis- 
tantes, glabres et dentées en scie. Ses fleurs sont 
petites, jaunes, et portées chacune sur un pédon- 
cule axillaire. Il croît aux îles Canaries, sur les 
montagnes couvertes de bois, et il est connu dans 
ce pays sous le nom de Mocanéra. On l’abrite ici 
dans l’orangerie pendant l'hiver. 


| 
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POGONIA. Posonia. 


Calice monophylle , persistant, à cinq divisions. 
Corolle campaniforme , à cinq lobes obtus. Tube 
de la longueur du calice ; entrée velue ; limbe à 
cmq divisions. Cinq étamines attachées au milieu 
du tube. Un style. Un stigmate. Un drupe renfer- 
mant une noix à quatre loges monospermes. 
Vent. Malmaison. 


1. Poconia glabre, Pogonia glabra. 


P. folüs elliptico-lanceolatis , glabris ; floribus pendulis, 
minutis, albis Anpr. Repos. t. 283. — Andrewsia glabra 
Vent. Malmaison, 108. Ze. N.-Holl. Or. C. 


2. PoGonra à tiges foibles. Pogonia debilis. 


P. foliis lanceolatis, apicibus sæpe serrulatis, distichis ; 
floribus solitariis, axillaribus, cœruleis ; cortice scabroso 
Anpr. Repos. t.212.—- Andrewsia debilis ; ramis decum- 
bentibus, glandulosis ; foliis lanceolatis ; floribus erectis 
Vent. Malmaison. 108. N.-Holl. Or. C. 


Les Pogonia sont des arbrisseaux rameux et 
toujours verts, à feuilles glabres, alternes , en- 
üeres , lancéolées , luisantes et d’un vert fonce, 
origmaires.de la Nouvelle-Hollande. Leurs fleurs 
sont petites , campaniformes , portées sur des pé- 
dicelles axillaires ; celles du premier sont blan- 
ches et inclinées, celles du second sont bleues et 
verticales : elles s’'épanouissent au printemps. On 
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abrite les Pogonia dans l’orangerie. Ils se multi- 
plient de drageons , de marcottes et de boutures. 


STYRAX. Siyrax. 


Calice évasé, persistant. Corolle découpée pro- 
fondément en cinq , six ou sept parties. Douze 
à quatorze étamines ; filets réunis à la base, atta- 
chés au tube de la corolle. Un style. Un stigmate. 
Ovaire supère. Un drupe sec, renfermant une 
ou deux noix monospermes. 


1. STYRAX officinal, Styrax officinale. 


S. foliis ovatis, integerrimis, subtus tomentosis Cavax. 
Dissert. n. 490, t. 188, f. 2. France mérid. Or. 8. 


2. STYRAX glabre. Styrax glabrum. 


S. foliis subovatis, glaberrimis , denticulatis ; floribus 
axillaribus, cernuis Cavan. Dissert, n. 500, i. 88, f. 1. 


Caroline. Or. C. 


Le Styrax ou Aliboufer est un arbre de sept 
à huit mètres, dont les feuilles, cotonneuses 
en dessous, ont à peu près la forme de celles 
du Coignassier. Ses fleurs s’épanouissent en été; 
elles sont blanches, nombreuses, disposées en 
bouquets et un peu ressemblantes à celles de 
l'Oranger. Le fruit, quiest coriace ét de la gros- 
seur d’une Aveline, renferme un noyau dont 
J’amande est huileuse, odorante, d’une saveur 
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âcre , amèye et désagréable. L’Aliboufier craint 
les fortes gelées, et, pour le conserver, il con- 
vient de le metire dans l’orangerie en hiver. On 
le mulüplie de drageons, de boutures, et de 
graines qu'il faut semer aussitôt qu’elles ont été 
cueillies. 

C’est cet arbre qui donne le Stÿrax ou Storax 
du commerce. Cette substance est résineuse , lui: 
sante, dure, un peu onctueuse , composée de 
parcelles blanches ou rougeâtresréunies en masse; 
elle se ramollit sous les doigts, et sa sayeur est 
un peu âcre : lorsqu'on la brüle elle répand üne 
odeur agréable. Le Siyrax s’enflamme prompte- 
ment , et donne une lumière ciaire. On l’apportoit 
anciennement dans des roseaux, d'ou il avoitrecu 
le nom de Calamite. 

Le Styrax commun ou Styrax rouge, connu 
aussi sous le nom de résine de Styrax , est la même 
substance , mais moins pure et moins parfaite. La 
première sort en larmes des petites gerçures de 
l'écorce, et on la ramasse aussitôt. L'autre dés 
coule des plaies qu’on a faites à l'arbre, et reste 
exposée à l'air et à la chaleur , où elle prend une 
couleur rousse et quelquefois noire. 

Quant au Styrax liquide , les uns pensent 
qu'il découle d’un arbre différent ; d’autres 
croient que c'est un mélange de Styrax Calamite , 
de résme de Mélèze, d'huile et de vin que l’on a 
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fait bouillirensemble. Les A ihboufersde Provence 
et d'Italie donnent peu de résine. Duhamel dit 
en avoir recueilli sur ceux de Provence. 

Le Styrax étoit connu des anciens ; ils l’em- 
ployoient comme parfum, et en faisoient usage en 
médecine. 77oyez Taéorx. édit. de Srapel, pag. 
10293 et Puin. /ib. 12, cap. 25. Ce dernier dit 
que son odeur éloigne les serpens. 

Le Styrax à feuilles glabres , originaire de 
Caroline, où il croît dans les lieux humides, est : 
encore peu répandu en France. C’est un arbris- 
seau de quatre à cinq metres. Ses fleurs sont 
blanches comme celles du premier, mais plus 
petites. Il fleurit également en été, et on l'en- 
ferme dans l’orangerie pendant l'hiver. 


HALÉSIA Has 


Calice irès-petit, à quatre dents. Corolle cam- 
paniforme , renflée; limbe à quatre lobes courts. 
Douze à quinze étamines ; filets réunis à la base. 
Ovaire infère. Un style. Un stigmate. Une noix 
oblongue, octogone, recouverte d’une enveloppe; 
quatre des angles munis d’une membrane. Quatre 
loges monospermes. 


FaLésra à quatre ailes. Halesia tetraptera. 


H. foliis ovatis, acuminatis, argute serratis ; fructu tetra- 
spermo Cavan. Disseri. n. 497, t. 186. Caroline. B. 


PLAQUEMINIERS. DAY 


Le Halésia a sept ou huit mètres de hauteur. 
Ses feuilles ressemblent beaucoup à celles du 
Pade ou Merisier à grappes. Ses fleurs, qui 
sont nombreuses , pendantes , campaniformes , 
allongées , un peu renflées et blanches comme la 
neige , s’épanouissent au printemps, et naissent le 
long des rameaux. On le plante dans les bosquets 
au milieu des Cytses et des arbres de Judée. Il 
se plait dans les bonnes terres; ses fruits mürissent 
en France ; ils ne lèvent souvent que la seconde 
année. On le multiplie aussi de marcottes , qui ne 
sont bien enracinées qu'au bout de deux ou trois 
ans, 


H OP ÉA. Hopea. 


Calice à cinq divisions, Corolle à cinq pétales. 
Etamines réunies en cinq faisceaux. Ovaireinfère. 
Un style. Un drupe sec, renfermant une noix 
à trois doges. 

Nota. L'Héritier a réuni dans un seul genre le Hopéa, 


le Symplocos, l’Alstonia et le Syponima. Mérn. de la Soc. 
Lin. de Londres. 


Hopxa des teinturiers. Hopea tincloria. 


Hopea Lin. Manc. 105. — Symplocos tinctoria ; floribus 
confertis, sessilibus ; foliis glaucinis L’Hér. ct. Soc. Er. 
Lond. 1,p.176.— Caress. Car. 1.,t. 54. Caroline. €. 

Le Hopéa croit spontanément dans les terreins 
humides et marécageux de la basse Caroline ; sa 
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taille est de quatre à cinq mètres ; 1l a des feuilles 
alternes, glabres, ovales-lancéolees, légèrement 
dentées, d’un vert jaunâtre ; ses fleurs sont nom- 
breuses, jaunes -pàles et fort jolies. M. Bosc dit 
qu'elles s’'épanouissent dès le commencement du 
printemps, avant le développement des feuilles ; 
mais que les fruits avortent presque tous. Ils sont 
de la grosseur et de la forme d’une petite Olive, 
et prennent une couleur violette en mürissant. 
Les chevaux mangent avec avidité les feuilles du 
Hopéa. On en retre une couleur jaune avec 
laquelle on teint les toiles et les étoffes. Il seroit 
uüle de propager cet arbrisseau en France ; l’art 
de la teinture pourroit en retirer des avantages. 
Il est rare en Europe, parce qu'il est difficile de 
s'en procurer de bonnes graines. 


ROSAGES, 7, à 


ROSAGES. RHODODENDRA. 


Les Rosages sont des arbrisseaux indigènes et 
étrangers, à feuilles ordinairement alternes, per- 
sistantes , et à bords roulés en dessous avant leur 
enter développement. Toutes les espèces qui 
composent cette série sont recherchées pour la 
beauté de leurs fleurs. 

Les Rosages ont un calice persistant, à cinq 
divisions ; une corolle monopétale, à cinq lobes 
plus ou moins profonds ; des étaminesen nombre 
défini , dont lesanthères s'ouvrent par le sommet; 
un ovaire supère surmonté d’un style terminé par 
un stigmate; une capsule polysperme, à plusieurs 
valves, dont les bords repliés en dedans vont s’at- 
tacher à un axe central, et forment autant de 
cloisons et de loges ; des graines très-petites ; un 
embryon droit etentouré d’un périsperme charnu. 


KALMIA. Kalrnia. 


Calice à cinq divisions. Corolle en soucoupe , 
creusée intérieurement de dix fosseties. Dix éta- 
mines. Un style. Capsule polysperme, à cinq 
valves, à cinq loges. | 
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1. KazmrA à larges feuilles. Æa/mia latifolia. 


K. folüis ovatis; corymbis terminalibus Lin. Spec. 560. 
— TRew. t. 58, f. 1. Mariland. Virginie. C. 


2, KaLmIA à feuilles étroites. Xa/mia angusti- 
folia. 
K. folis lanceolatis; corymbis lateralhibus Lux. Spec. 567. 
Trew. 1. 58, f. 2. Pensylvanie. D. 


3. KaLMrA glauque. Kalmia glauca. 


K. fois oppositis, oblongis, lævigatis, subtus glaucis, 
margine revolutis; corymbis terminalibus; ramulis ancipi- 
übus. ÆZort. Kew. 2, p.64, t.8. Canada. D. 


4. Kazmra velu. Ka/nia hirsuta. 
K. foliis oppositis alternisque, ellipticis, hirsutis; pedun- 
culis axillaribns, unifloris Win. $pec. 2 , p.601.— Curtis 
Magaz. 158. Ic. Caroline. D. 


Ces charmans arbrisseaux, également remar- 
quables et par l'élégance et par la forme de leurs 
fleurs creusées en soucoupe , sont cultivés pour 
l’ornement des jardins. Ils conserventleurs feuilles 
toute l’année , et fleurissent au printemps. On 
les multiplie de drageons, de marcottes , et de 
graines qui lèvent assez difficilement , et qu'il 
faut semer comme celles des Andromèdes. On les 

ultive au frais et un peu à l'ombre, dans du 
terreau de Bruyère. Ils supportentle froid de nos 
hivers, 
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RHODODENDRON. Ahododendron. 


Calice à cinq divisions. Limbe de la corolle 
évasé , à cinq lobes. Dix étamines abaissées. An- 
thères s’ouvrant par le sommet. Un style. Une 
capsule polysperme , à cinq valves et à cinq loges. 


1. RHODODENDRON ferrugineux. Rhododendron 
ferrusineurn. 
R. folus glabris , subtus leprosis ; corollis infundibuli 


formibus Lin. Sec. 562. mn JAGQ. OBs.1,t, 16. F7. Austr. 
1.255. Alpes. D. 


2. RHODODENDRON hérissé. Rhododendron 
birsuturn. 
R. folüs ellipucis, acutiusculis, ciliatis, subtus punc- 


tatis; corollis infundibuliformibus Wizp. Spec. 2 , p. 604. 
— JAcQ. Austr. t. 98. Alpes. D. 


3, RHopopENDRroN à feuilles de Ciste. Rhododen- 
dron Chamæcistus. 
R. folisellipticis, acutiusculis, glanduloso-ciliatis, nudis; 


corollis rotatiss peialis obtusis Wien. Spec. 2, p. 605. — 
Jaco. Austr. t. 217. Autriche, D. 


4. RaopopenDron d'Amérique. Rkododendron 
maximum. 
R. foliis oblongis, glabris, subtus discoloribus ; umbellis 


terminalibus ; corollis rotatis; petalis subrotundis Wir». 


Spec. 2, p. 606, — Trew. t. 66. Virginie. C. 
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5. Raopopenpron ponctué. Rhododendroir 
punclalurn. 


R. foliis oblongis , glabris, subtus resinoso-punctatis ; 
umbellis terminalibus ; corollis mfundibuliformibus Wic». 
Spec. 2, p. 607. — Vent. Jort. Ces. ti. 15. Amérique 
sept. C. 


6. RHopobenproN de Pont. Rhododendron 
ponticum. 


R. foliis oblongis, glabris, utrinque concoloribus: co< 
rymbis terminalibus ; corollis campanulato-rotatis; petalis 
Janceolatis Win. Svec. 2, p. 606. — J40Q. Ie. Rar. t. 78: 
Asie mineure. C. 


Les Rhododendron ou Rosages sont des arbris- 
seaux fort recherchés pour la beauté de leurs 
fleurs, de leur forme et de leur feuillage, On 
les culuüve pour l’ornement des jardins, eton 
les propage de drageons et de marcottes. Feu le 
Monnier etoit parvenu à mulupler tous les ans, 
de graines récoltées sur les individus de son jardin, 
le Rhododendron d'Amérique et celui de Pont. 
Il les semoit sous des châssis abrites du soleil avec 
des paillassons, dans du terreau de Bruyère passé 
an tamis, dont il entretenoit la fraicheur pe des 
arrosemens légers et fréquens. 

Pour avoir de beaux Rhododendron, il faut les 
élever à l’ombre et au frais , dans de la terre de 
Bruyère. Ils croissent en touffe et sont peu sen- 
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sibles au froid lorsqu'ils ont pris de la vigueur; 
leurs fleurs s’épanouissent au printemps ou au 
commencement de l’éte; elles sont très-nom- 
breuses, et disposéesen bouquets serrés et touffus 
aux sommites des branches. Celui d’'Orientet ceux 
d'Amérique sont moins rebelles à la culture que 
les espèces d'Europe. Le premier se distingue par 
ses feuilles lisses , d’un vert foncé , et par ses {leurs 
gris de lin , quelquefois violettes, où même 
‘blanches; celles des deux espèces d'Amérique sont 
d’un rose tendre et tachetees intérieurement de 
points verts sur un fond blanc. L'une, le Rodo- 
dendron punctatum , a été découverte et appor- 
tée dans les jardins de France par Michaux père, 
il y a environ quinze ans; et l’autre a été intro- 
duite en Angleterre par Pierre Collinson, en 1736. 
Le Rhododendron à feuilles hérissées et le ferru- 
gmeux sont originaires des Alpes. On les trouve 
à huit ou neuf cents toises d’élévation au-dessus du 
niveau de la mer ; ils fleurissent au printemps ; 
leurs fleurs sont d’un rouge très-vif; on les con- 
serve assez difficilement dans les jardins. Ils se cul- 
tivent et se multiplient à peu près comme ceux 
d'Orient et d'Amérique. Le Chamæcistus n’est 
qu'un arbuste ; mais ses fleurs sont très-jolies. 
Le Rhododendron de Pont vient en grande 
abondance le long des ruisseaux, sur les côtes de 
la mer Noire et aux environs de Trébhisonde, ainsi 
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que l’Æzalea pontica. Les habitans de-ce paÿs 
assurérent à Tournefort que l’odeur des fleurs de 
ces deux arbrisseaux étoit mal-faisante , et que le 
miel récolte par les abeilles sur ces mêmes fleurs 
occasionnoit des vertiges et des nausées à ceux 
qui en mangeoient. Le même fait a encore été 
confirmé par le père Lambert, cité dans le voyage 
de Tournefori. Il dit que le miel sucé par les 
abeilles sur un arbrisseau de la Colchide, qu'il 
nomme Laurier rose , est dangereux et fait vomir. 

Dioscoride rapporte qu’autour d'Héraclée, dans 
le royaume de Pont , le miel, en certains temps de 
l'année , rend insensés ceux qui en mangent ; ce 
qu'il faut attribuer aux fleurs sur lesquelles les 
abeilles le récoltent. 

Pline assure aussi qu'il y a des années où le 
miel est très-pernicieux dans le même pays, et 
que la plante sur laquelle les abeilles le ramas- 


sent se nomme Ægoletron, parce quelle est 


nuisible aux bêtes de somme, et sur-tout'aux che- 
vres. Ses fleurs, dans les printemps pluvieux, 
prennent en se fanant une qualité vireuse, ce 
qui n'arrive cependant pas tous les ans. Ce miel 
vénéneux est liquide , pesant, et d’une couleur 
rouge ; il excite l'éternuement ; ceux qui en ont 
mangé se couchent à terre, cherchent le frais et 


suent abondamment. Les chiens qui mangent les 


excrémens des malades sont aiteints du même 
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mal. Pline ajoute qu'il y a dans les mêmes contrées 
une autre sorte de miel nommé Mænomeron , 
parce qu'il produit le délire; que les abeilles le 
ramassent sur les fleurs du Rhododendron, arbris- 
seau irès-commun dans les foréts; et que les 
habitans , qui payent aux Romains leurs tributs en 
cire, ne vendent pas le miel, parce qu’il est perni- 
cieux , PLIN. D. 27, cap. 13. l'est très-probable 
que les deux plantes indiquées par Pline sont 
celles dont on vient de parler, savoir , l’Æzalea 
porntica.et le Rhododendron ponticum. Le Rho- 
dodendron de Pline ne peut être le Laurier rose 
qu'il nomme Rhododaphne et Nerium ,.et qu . 
d’ailleurs , d’après le témoignage de Tournefort, 
ne croît pas sur les rivages de la mer Noire , dont 
la température est trop froide pour qu'il puisse 
y vivre. 

C’est encore à ce miel malfaisant, dont il est 
parlé dans Xénophon , que doit être attribué l’ac- 
cident qui jeta la consternation dans l’armée des 
dix mille pendant son séjour à TFrébisonde. Cet 
historien raconte qu'il y avoit dans ce pays beau- 
coup de ruches d’abeilles, et que les soldats 
ayant mange une grande quantité de miel, fu- 
rent aussitôt atteints de vomissemens violens, ac- 
compagnésde délire. Les moins malades ressem- 
bloientà. des gens ivres ; icsautres étoient furieux 
ou moribonds ; et la terre étoit jonchée de corps 
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comme après une bataille. Cependant personne 

ne mourut ; les soldats se leverent le troisième 

jour ; mais ils étoient dans l’état où l’on se trouve 

après avoir été purgé par une forte médecine. 
AZALEA. Æzalea. 

Calice à cinq divisions. Corolle tubulée ou cam- 
paniforme , à cinq lobes ouverts. Cinq étamines. 
Ovaire supère. Un style. Capsule polysperme , à 
cinq valves et à cinq loges. 

1. AZALÉA visqueux. Æzalea miscosa. 

À. foliis margine scabris; corollis piloso-glutinosis Lin. 

Spec. 214. —Carese. Car. 1,1. 57. Virginie. €. 
2. AzALÉA glauque. Æzalea glauca. 

À. floribus albis; foliis utrinque glaucis, junioribus supra ! 
pilis aspersis. Æort. Kew. 1, p. 204. Virginie. C. 

3. AZALEA à fleurs nues. Æzalea nudiflora. 

À. foliis ovatiss corollis pilosis; staminibus Tongissimis 
Lan. Spec. 214. — Duuam. Arr. 1,1. 5. Virginie. C. 

4. AzaLéa de Pont. Æzalea pontica. 


A. folüs nitidis, lanceolatis, utrinque glabris; racemis 
terminalibus Wicp. Spec. 1, p.850.— Parras. Ross. 2, 
t. 69 Asie mineure. C. 


9. AzaLÉA couché. Æzalea procumbens. 


À. ramis diffuso-procumbentibus Lan. Spec. 915, F L 
Lapp. i. 6, f. 2. — FT, Dan.t. 9. Alpes. D. 
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6. Azaréa de Laponie. Æzalea lapponica. 


À. foliis aspersis punctis excavatis Lin. Spec. 214. Flor. 


Lapp. 1.6, f. 1. Laponie. D. 


Les Azaléa fleurissent au printemps et ne sont 
pas sensibles au froid. On les cultive à l'ombre 
et au frais, dans le terreau de Bruyère, comme 
les Kalmia et les Rhododendron. Ceux d’Amé- 
rique se dépouillent de leurs feuilles aux appro- 
ches de l’hiver; mais les espèces indigènes à 
l’Europe et à l'Asie mineure les conservent 
toute l’année. On les propage de drageons, de 
marcottes , et de graines qui sont müres en au- 
tomne. 

L/Azaléa de Pont, suivant Tourgefort , est un 
arbrisseau d’un mêtre de hauteur, et dont le tronc 
a environ trois décimetres de circonférence. Ses 
feuilles, qui ressemblent assez bien à celles du Né- 
fier, sont velues, alternes, persistantes, ciliées sur 
les bords et d’un vert gai. $es fleurs naissent en 
bouquetsaux sommités des branches. Ses corolles 
sont jaunes, tubulées, et le limbe est à cinq divi- 
sions ouvertes et refléchies en dehors. Elles ont 
une odeur approchante de celle du Chévrefeuille, 
maAIS beaucoup plus forte et qui porte à la tête. 

Celui à tiges couchées , originaire des hautes 
Alpes , est un arbuste touffu , dont les rameaux 
s'étendent en tout sens , et forment des tapis sur 
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la surface de la terre. Il a des feuilles opposées 
et ressemblantes à celles du Serpolet, mais plus 
dures et plus épaisses. Ses fleurs sont peutes , 
d’une couleur rose, réunies au nombre de trois 
à quatre à l’extrénuté des rameaux. Cette plante 
est délicate, et on la conserve difficilement dans 
les jardins. 

- Celui de Laponie n’est aussi qu’un arbuste ; sa 
tige est raboteuse ; ses feuilles sont dures, oppo- 
sées, persistantes, ellipüques, très-rapprochées, 
parsemées en dessus de petites cavités, et en 
dessous de peus points d’une couleur de rouille. 
Ses corolles sont campaniformes, purpurines ou 

violettes, et rapprochées au nombre de deux ou 
trois à la sommite des branches. 

Ce sont particulièrement les espèces d’'Amé- 
rique que l’on a pris soin de multiplier dans les 
jardins , à cause de la beauté de leurs fleurs et de 
l'odeur extrêmement agréable qu’elles répandent. 

Lorsqu'on veut élever des Azaléa de graines, 
il faut les semer au commencement du printemps 
sur une planche de terreau de Bruyère. On y 
établit un châssis à panneaux que l’on couvre 
avec des paillassons pour intercepter les rayons 
du soleil; et quand il à disparu ;, on donne de 
l'air et on arrose de temps en temps le semis avec 
un arrosoir quine laisse échapper l’eau que comme 
une rosée. C'est ainsi que le Monnier élevoit 
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tous les ans un grand nombre de Kalmia, de 
Rhododendron , d'Andromèdes et d’Azaléa pro- 
venus de graines cueillies sur des individus cul- 
tivés dans son jardin de Montreuil, près de Ver- 
sailles. D’autres cultivateurs les sement à l’ombre 
et en plein air, dans des terrines, et recouvrent 
la terre d’une couche de mousse un peu humide, 
pour y entretenir la fraîcheur. | 


RHODORA. FRodora. 


Calice très-petit, persistant, à cinq dents. Co- 
rolle irrégulière, à trois pétales; lesdeux mférieurs 
pendans, écartés; le supérieur plus large, à trois 
lobes. Dix étamines; filets un peu abaissés, atta- 
chés au réceptacle. Ovaire supère. Un style égale- 
ment abaissé. Un stigmate. Capsule oblongue. 
polysperme, à cinq valves, à cinq loges. 


Raopora de Canada. Æhodora canadensis. 


Rhodora Lan. Spec.561.— L'Hér. Szrp.t.68. Canada. C. 


Arbrisseau de cinq à huit décimètres. Sesfleurs, 
qui sont roses, terminales et fort jolies, paroissent 
avant les feuilles des le commencement du prin- 
temps. Il vient dans les terreins sablonneux, un 
peu humides et ombragés. On le cultive ici avec 
succès dans le terreau de Bruyère. $es graines 
sont müres en été. 
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LÉDUM. ZLedum. 


Calice trés-petit. Corolle à cinq pétales. Dix 
étamimes. Ovaire supère. Un style. Un stigmate. 
Capsule polysperme , à cinq loges. 


x. Lépum des marais. Ledurm palustre. 


L. folis linearibus , margine revoiutis, subtus ferrugineo- 
tomentosis ; staminibus denis, corolla longioribus Lamarcx. 
Dict.5, p.459.— Rosmarinum sylvestre Camer. Epic. 546. 
Je. Alpes. D. 


/ 


2. Lépum à larges feuilles. Ledum latifolium. 


L. foliis ovatis, margine réplicatis, subtüs ferragineo- 
tomentosis ; staminibus subquinis , corollam æquantibus 


Lamarck. Dicr. 3, p. 450. Canada. D. 


3. Léoum à feuilles de Thÿm. Ledum thymi- 
folium. 

L. folus ovalibus , obtusis, utrinque glabris ; umbellis 
terminalibus , sessilibus , capitato - congestis Lamarcx 
Dict.5, p. 459. Caroline. D. 

Les deux premières espèces de Lédum ont 
six à huit décimetres de hauteur. Leurs feuilles 
sont alternes, persistantes, à bords répliés en 
dessous, et la surface inférieure est couverte 
d’un coton épais et roussâtre. Leurs fleurs s’épa- 
nouissent au printemps; elles sont blanches, nom- 
breuses et disposées en corymbe, à l'extrémité des 
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rameaux. Les feuilles de celui des marais sont li- 
néaires; celles du Lédum d'Amérique ont une 
forme ovale : c’est le seul caractère qui les dis- 
tmgue, et on les a regardés long-temps comme 
des variétés. Ils aiment l'ombre et les terreins 
marécageux. On les multiplie de drageons, de 
boutures et de graines. Les feuilles froissées ont 
une odeur agréable. Dans le nord de l’Europe, 
on met dans la bière qui fermente celles du 
Lédum des marais pour la parfumer, et on les 
substitue même au houblon ;mais Linnæus dit que 
cette bière porte au cerveau. On frotte aussi les 
troupeaux avec le Lédum pour faire périr la 
vermine. Dans le nord de l’Amérique on boit 
l’infusion faite avec les feuilles de la seconde 
espèce, qui y est connue sous le nom de Thé de 
Labrador. | 

Celui à feuilles de Thym n'est qu’un ires-petit 
arbuste rameux et touffu, à feuilles ovales, 
dures, persistantes, et assez semblables à celles 
du. Serpolet, 

On cultive les Lédum à l’ombre et au frais dans 
le terreau de Bruyère. 


BÉFARIA. Befaria. 


Calice à sept divisions. Corolle à sept pétales. 
Douze à quinze étamimes. Un style. Ovaire supère. 
Capsule à sept loges polyspermes. 
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Brraria panicule. Befaria paniculata. 


B. ramis hispidissimis ; foliis ovali-lanceolatis, glabris ; 
panicula subaphylla, maltiflora, glutinosa Mics. mer. 1, 
p. 280, t. 20. — Bejaria racemosa Venr. Hort. Cels. 
t. 51. Floride. Or. D). 


C'est un arbrisseau d'environ un metre de 
hauteur, remarquable sur-tout par ses Jolies 
fleurs à sept pétales, blanches, nuancées de rose, 
el disposées en grappe au sommet de Ja uge et 
des rameaux. Elles s'épanouissent en été. On le 
cultive à l'ombre dans le terreau de Bruyère; mais 
il faut le couvrir pendaut l’hiver ou l’abriter dans 
l’'orangerie. Cette espèce de Befaria a été décou- 
verte par Michaux dans la Floride occidentale, 
et c’est M. Bosc qui l’a introduite en France. 


F 


ITÉ A. Jtea. 


.Calice tres-peüt, à cinq divisions. Corolle à 
cmq pétales. Cinq étamines. Un style. Capsule 
poiysperme, à deux valves et à deux loges. 


Iréa de Virginie. Icea virsinica. 


I. folis serratis L'Ilér. Sézrp. 158. — Duxam. Arr. 1, 
t. 196. — TrEw. t. 08. Virginie. C. 


Arbrisseau d'ornement, d’un à deux mètres, 
qui se dépouille de son feuillage aux approches 
de l'hiver. Sesfleurs, Blanches, nombreuses.et rap- 


prochées en grappes à l'extrémité des rameaux, 
s'épanouissent au milieu de l'été. On le cultive 
dans un terrein frais, léger et ombragé ; il réussit 
sur-tout fort bien dans la terre de Bruyère; ses 


graines, qui sont très-petites, lèvent difficilement: 
elles mürissent en automne. 


MENZIÉZIA. Menziezia. 


Calice très-petit , monophylle. Corolleen grelot. 
Huit étamimes attachées au réceptacle. Ovaire 
supère. Un style. Capsule polysperme, à quatre 
loges, à quatre valves. Cloisons formées par les 
bords rentrans des valves. 


Menziézra à feuilles de Polium. Menziezia 
polüfolia. 
M. foliis alternis, ovatis, revolutis , supra viridibus, 
glabris, passim pilosis, subtus tomentosis, incanis; floribus 
racemosis, terminalibus Juss. Zz7. du Mus.1,p.55,t.4, 


f. 2. À. — Erica daboeci Lun. Spec. 509. — Periv. Gaz. 
1. 27, f. 4. Pyrénées. D. 


Joli Arbuste à tiges grêles et parsemées de 
poils. Ses feuilles sont ovales, un peu roulées 
sur les bords, blanches et cotonneuses en dessous, 
vertes et hérissées de soies en dessus. Ses fleurs, 
purpurines, pendantes, oblongues, en grelot, et 
disposées en grappes lâches, ressemblent à celles 
de la Bruyère ciliée. Il croît dans les lieux bu- 
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mides. On le cultive au frais dans le térreau de 
Bruyère , et on le propage de drageons. 


ÉPIGÉA. Epigsæa. 


Calice à cinq divisions, entouré de trois brac- 
tées. Corolle en tube ; limbe évasé, à cinq lobes. 
Dix étamines. Un style. Cinq stigmates. Capsule 
polysperme, à cinq valves, à cinq loges. Cloisons 
formées par les bords rentrans des valves. 


EpPIGÉA rampant. Epigæa repens. 


E. foliis cordato-ovatis, integris, planis, aspéris; corollis 
cylindricis Swarrz. Prodr.n4.2 Liamarck. Æ!ustr.t. 367, 
f. x. Canada. D. 


C’est un arbuste rameux et rampant, garni de 
poils roussâtres. Ses feuilles sont coriacés, per- 
sistantes, ovales ou un peu en cœur, entiéres et 
veinées. Ses fleurs, de couleur de chair, viennent 
en petites grappes axillaires et terminales. Il aime 
l’ombre et la fraicheur. On le cultive dans le 
terreau de Bruyère, et on le propage de dra- 
geons enracinés. 
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BRUYÈRES. ERIC. 


L4 famille des Bruyères a les plus grands rap- 
ports avec la précédente, et elle n’en diffère 
essentiellement,comme M. de Jussieu l’a observé 
le premier, que par les cloisons de la capsule, qui 
naissent du milieu de chaque valve et vont s'in- 
sérer à l’axe central , tandis que, dans les Rosages, 
les cloisons sont formées par les bords rentrans 
des valves de la capsule. 

Les Bruyères ont pour la plupart des tiges 
ligneuses , des feuilles alternes , opposées ou ver- 
ticillées; un calice persistant, découpé profon- 
dément ; une corolle monopétale, marcescente, 
de forme variable ; attachée au calice, et dont les 
découpures sont plus ou moins profondes; des 
étarnines en nombre défini, distinctes et adhé- 
rentes à la base de la corolle ou au calice ; des 
anthères s’ouvrant par le sommet, souvent mu- 
nies à la base de deux appendices; un ovaire 
supére ou faisant corps avec le calice; un style; 
un stigmate ordinairement simple; une baie à 
plusieurs loges polyspermes , ou une capsule 
dont les valves ont une cloison dans lé milieu, 
laquelle va s’unir à un axe central ; un embryon 
droit, entouré d’un périsperme charnu. 
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RE | 
RRUYERE. £rica. 


Calice simple ou double, à quatre divisions. 
Corolle en tube ou en grelot; limbe à quatre 
lobes. Huit étamimes. Ovaire supère. Un style. 
Capsule polysperme , à quatre valves et à quatre 
loges. | 


Anthères munies d’une aréte. 


* Feuilles opposées. 
. BRUYERE glutineuse. Erica olutinosa. 


E. antheris aristatis pistilloque inclusis ; corollis globoso- 
ovatis; foliis oppositis sparsisque , ciliato-glandulosis, li- 
nearibus Wico. Sec. 2, p. 356. — Æort. Kew. Ze. 1. 17. 
Cap. Or. D. 


2. BRUYÈRE jaune. Erica lutea. 


E. antheris aristatis styloque inclusis; corollis oblongo- : 
ovatis ; floribus terminalibus; foliüs linearibus, trigonis, 
glabris , oppositis ; ramis deflexis Wizp. Spec. 2 , p. 556. 
— Anpr. Eric. 1,1. 52. Cap. Or. D. 


** Feuilles ternées. 


3. BRUYERE paniculée. Erica paniculata. 


E. arisiata ; foliis ternis, trigonis, glabris; floribus latera- 
Hbus ; aggregaiis ; caule erecto Tuauns. Prodr. 72. — SEsa. 


Mus. 2,1. 44, f. 4. Gap. Or. D. 
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4. BRUYÈRE vésiculeuse. Erica Halicacaba. 


E. antheris aristatis; stylo incluso ; corollis campanulato- 
oyatis, inflatis ; floribus termimalibus , solitartis; foliis ter- 
nis, lmearibus, trigonis Win. Spec. 2, p. 558. — Æort. 
ÆKew. Ze. 1. 2.— Anvr. Eric. 2, t. 09. Cap. Or. D. 


5, BRUYERE à grandes fleurs. Erica monsoniana. 


E. antheris aristatis, inclusis ; stylo incluso ; corollis 
oblongo-ovatis; calice duplici, colorato ; floribus termina- 
hbus, subsolitarüs ; foliis ternis, oblongis, obtusis Win. 
Spec.2, p.358. — Tauns. Dissert, t. 1, f. 2. Cap. Or. D. 


6. Bruyère de deux couleurs. Ærica discolor. 


E. antheris aristatis, inclusis; stylo exserto; corollis tu 
buloso-clavatis; calice duplici; floribus terminalibus, ter- 
mis ; foliis ternis, glabris Wiep. Spec. 559.—Anpr. Éric. 1, 
t. 20. Cap. Or. D. ; 


7. BRUYERE couleur de sang. Érica cruenta. 


E. antheris aristatis, inclusis ; stylo exserto; corollis 
tubulosis , incurvis ; calice simplici, glanduloso-dentato ; 
flonibus axillaribus, verticillatis ; folus ternis, margine sca- 
bris Wito. Sec. 2, p.559.— Anpr Æric.r,t.17. Cap. 
Or. D. 


8. BRUXERE à tiges brunes. Erica nigrita. 


E. antheris aristatis; corollis campanulatis; stylo ineluso ; 
calicibus imbricatis , trifloris, sessilibus Lin. Mans, 65. 
— Sea. Mus. 2,10, £ 7. Cap. Or. D. 
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9. BruYERE proliféère. Erica reserminans. 


E. antheris aristatis; corollis ovatis ; stylo incluso; cali 
cibus acutis; floribus racemosis ; foliis ternis Lix. Mant. 


252. Cap. Or. D. 


10. BRUYÈRE en godet. Erica urceolaris. 


E. antheris aristatis ; corollis ovato-conicis, villosis ; stylo 
incluso ; calicibus lanceolatis ; floribus umbellatis ; foliis 
ternis. Zort. Kew. 2, p. 15.— Mort, Kew. Ie. 1. 16. Cap. 
Or. D. 


11. BRUYERE à feuilles de Marum. Ærica 
marifolia. — 


E. antheris aristatis ; corollis ovato-comicis ; stylo medio- 
cri ; folis ternis, ovatis, pubescentibus, subtus albidis. 


Hort. Kew.2,p.15. — Hort. Kew. Ic.i. 14. Cap. Or. D. 
12. BruyERE à feuilles planes. Erica planifolia. 


E. antheris aristatis, exsertis; corollis campanulatis ; foliis 
ternis quaternisve , ovatis, acutis, glanduloso-ciliatis Wie. 
Spec. 2, p. 362. — PLrucx. t. 347, f. 1. Cap. Or. D. 


13. BRuYERE hérissée. Ærica hirta. 


E. aristata; foliis ternis , linearibus , hispidis; floribus 
umbellatis ; calice scabro , rudi Faune. Dissert. 56, t. 2, 


f. 5. Cap. Or. D. 
14. Beuyëre articulée, Erica articularis. 


E. antheris aristatis, inclusis ; corollis globosis , calice 
colorato multo minoribus ; fohis terms, linearibus, margine 
membranaceis Win. Spec, 2, p.565. Cap. Or. D. 
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15. BRUYERE vert - pourpre, Erica viridi- 
purpurea. 


E. antheris aristatis; corollis campanulatis ; stylo incluso;s 
folüis termis; floribus sparsis Wico. Spec. 2, p. 363. — 
E. Coris folie 3. Crus. Hs. p. 42. Ic. Portugal. Or. D. 


16. BRUYÈRE pubescente. Erica pubescens. 


E. antheris aristatis; stylo incluso; corollis oyalis, pubes- 
centibus; folis ternis quaternisve, hirüs; FE piloso Wiz». 
Spec. 2, p.364. Cap. Or. D 


*** Feuilles quatre à quatre. 


17. BRUYÈRE polymorphe. Erica persoluta. 


E. antheris aristatis ; stylo incluso ; corollis campanulatis ; 
calice colorato; foliis ovatis, ciliatis ; floribus terminalibus, 
umbellatis ; foliis ternis quaternisve , linearibus, glabris, 
patentibus ; ramulis pubescentibus Wicp. Spec. 9, p. 364. 
Cap. Or. D. | 


18. BRUYERE grêle. Erica gracilis. 


E. antheris aristatis ; stylo exserto ; corollis campanula- 
üs ; calice colorato; floribus terminahibus, umbellatis ; fohis 
quaternis, linearibus, glabris , adpressis ; caule glaberrima 


Win. Spec. 2, p.365. Cap. Or. D. 


19. BruvÈre des Cafres. Erica cafra. 


E. antheris aristatis; corollis ovatis; stylo exserto; folis 


quaternis, pubescentibus; floribus congestis Wicp. Spee. 2, 
p. 566. Cap. Or. D. 
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20. BruYÈRE enarbre. Erica arborea. 


E. antheris aristatis; stylo exserto; corollis campanulato- 
globosis; floribus terminalibus, umbellatis ; foliis ternis 
quaternisque , linearibus , scabriusculis ; ramulis villosis 
Wiv. Spec.2, p. 366. — E. Cor:is folio r. Crus: His£. 4. 
Ze. France mérid. Or. C. 


21. BRUYERE plumeuse. Erica plumosa. 


E. aristata ; foliis quaternis, glabris; calice lacero, ciliate 
Tauns. Prodr, 73. — Blæria ciliaris Lin. Cap. Or. D. 


22. BRUYERE glabre. Erica olabella. 


E. aristata; foliis quaternis, oblongis, glabris, margine 
scabris ; floribus aggregatis, terminalibus, umbellatis Faune. 


Prodr. 75. — Blæria purpurea Lun. Cap. Or. 2. 
23. Bruyère Blæria. Erica Bléria. 


E. mutica; foliis quaternis, oblongis , willoso-scabris ; 
capitulis erectis ; corollis campanulatis Tauws. Prodr. 72. 
— Blæria ericoides Lin. Cap. Or. D. 


24. BRUYERE muqueuse. Erica mucosa. 


E. antheris aristatis ; stylo incluso; corollis slobosis , mu- 
cosis; pedunculis ternis, terminalhibus, flore longioribus ; 
foliis quaternis, linearibus, margine cartilagineo-serratis 


Wir. Spec. 2, p.567.— Anne. Eric.1,t. 39. Cap. Or. D. 
25, Bruyère Téiralix. Erica Tetralix. 
E. antheris aristatis; corollis ovatis; stylo incluso; folis 


quaternis, ciliatis; floribus capitatis Vie, Spec,2, p. 56. 
— FI, Dan. i, 81. France. D. | 
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26. BRUYÈRE à feuilles de Sapin. Erica abietina. 


Ë. antheris aristatis; stylo mcluso; corollis cylindricis ; 
floribus verticillatis, nutantibus ; foliis quaternis, lineari- 


bus , adpressis Wico. Spec. 2, p. 369. Cap. Or. D. 


27. BRUYERE verticillée. Erica verticillata. 


E. antheris aristatis; stylo incluso ; corollis cylindricis, 
supra basim constrictis ; floribus pendulis, verticillatis ; 
foliis quaternis , patentibus Wizp. Spec. 2 , p. 370. — 
Anpr. Eric. 1, t. 66. Cap. Or. D. 


26..BruYErE de Patterson. Erica pattersonta. 


E. antheris aristatis ; stylo exserto; corolla tubuloso-cla- 
vata ; floribus horizontalibus, terminalibus; foliis quaternis 
quinisve , linearibus , glabris ; junioribus confertissimis 
Wiro. Spec.2 , p. 370.— Anpr. Éric. 1,1. 43. Cap. Or. D. 


**** Feuilles six à six. 
29. BRUYERE mamelonnée. Erica IN AMMOSA. 


E. antheris aristatis ; stylo incluso ; corollis clavato-cylin- 
draceis ; floribus umbellatis ; foliis subsenis , linearibus , 
reflexis Win. Spec. 2, p. 570. Cap. Or. D. 


90. BRuYERE à feuilles d'Empétrum. ÆErica 
empetrifolia. 

E. antheris aristatis ; stylo exserto ; corollis campanulatis; 
floribus verticillatis ; foliis senis, linearibus, pilosis Vicr. 
Spec. 2, p.531. Cap. Or. D. 
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31. BRUYERE à épis. Erica spicata. 

E. antheris aristatis ; stylo exserto ; corollis tubuloso- 
clavatis ; floribus in ramorum apice verticillatis; foliis qua- 
ternis senisve, linearibus, glabris Wien. Spec. 2, p.371. 
— Tuuxs. Dissert, i. 4, f. 5. Anpr. Eric. t. 61. Cap. 
Or. 02 | 

Anthères à crétes. 


* Feuilles opposées. 
32. BRUYERE commune. Erica vulgaris. 


E. antheris cristatis; stylo exserto ; corollis campanulatis ; 
calicibus duplicatis ; floribus racemosis |, secundis ; fohis 
oppositis, sessilibus , sagittatis Wico. Spec. 2 , p.375. — 
Buzzraro. Æerë. t. 541. France. D. 


** Feuilles ternées. 

33. BRUYERE à feuilles de Coris. Erica 

corifolia. 

E. antheris cristatis; corollis ovatis ; stylo incluso ; cali- 
cibus turbinatis ; foliis ternis; floribus umbellatis Wir». 
Spec.2, p. 574. — Sesa. Mus.1,t.21, f. 3. Cap. Or. D. 

34: BRuYERE à grand calice. Erica calicina. 

E. antheris cristatis ; stylo incluso ; corollis Gr, mag 
mitudine calicis colorati, patentis; foliis ternis, adpressis 


Wico. Spec. 2, p. 575.— Anpr. Eric. 1, t.8. Cap. Or. D. 


35. BRuxÈRE à feuilles ternées. Erica triflora. 


E. antheris cristatis; stylo incluso; corollis globosis, mag- 
nitudine calicis colorati, adpressi ; floribus ternis, termi- 
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malibus ; folnis ternis; caule hirsuto Wir. Spec. 2, p.376. 
— Tauns. Dissert. i. 5, f. 2. Cap. Or. D. 


36. BruYERE à balais. Erica scoparia. 


E. cristata; fohis ternis, linearibus, integris, glabris ; 
floribus umbellatis ; calice ovato, brevi ; caule hispido Wizp. 


Spec. 2 , p.376. — E. Coris folio 4. Czus. Æ75£, 42. Ie. 
France. C. 


37. BRuYERE de Bergius. Erica bersiana. 


E. cristata ; foliis ternis , lanceolatis, scabris ; floribus 
subiernis ; calice reflexo , ciliato W ILD. Êpec. 2, p. 377- 
Cap. Or. D. 


36. BRUYERE cannelée. Erica formosa. 


E. cristata; foliis ternis, ovatis, integris, glabris; flori- 
bus umbellatis, sulcatis; calice patenti, integro. Tauxs. 
Dissert. 45, 1.5. Cap. Or. D 


; 39. BRUYERE rouge. Frica rubens. 


| 

| - E. cristata; foliis ternis, linearibus, integris, glabris ; 

| floribus umbellatis , globosis ; calice lanceolato , brevi; 
ramis glabris Wizv. Spec.2, p.577. Cap. Or. D. 


40. BRUYERE incarnate. Erica incarnata. 


E. cristata ; foliüis ternis , ovatis , integris, glabris ; flort- 
| bus umbellatis , ovatis ; calice integro ; ramis villosis Wico. 
Spec.2,p.377. Cap. Or. D. 
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41. BRUYERE cendrée. Erica cinerea. 


E. antheris cristatis; corollis ovatis; stylo subexserto ; 
foliis ternis ; stigmate capitato Wico. Spec. 2, p.378. — 
FI. Dan. i. 58. France. D. | 


42. BRUYERE australe. Erica australis. 


E. antheris cristatis ; corollis cylindricis ; stylo exserto ; 
foliis ternis, patentibus Wir. Spec. 2, p. 378. France 
mérid. Or. C. 


*** Feuilles quatre à quatre. 


43. BRUYERE à longsrameaux. Erica ramentacea. 


E. antheris cristatis; stylo incluso; corollis globosis; flo- 
ribus umbellatis; foliis quaternis , linearibus, trigonis, 
patentibus, glabris Wirp. Spec. 2, p. 5379. — WEno. 
Eric. 1.6. Cap. Or. C. 


44. BRUYERE perlée. Erica margaritacea. 


E. antheris cristatis ; stylo exserto; corollis globoso-cam- 
 panulatis : floribus terminalibus, subumbellatis ; foliis qua- 
ternis ,; lineari-trigonis, glabris, erectis Wico. Spec, 2, 
p. 560. Cap. Or. D. 


45. BRuYERE globuleuse. Erica bacchans. 


E. antheris cristatis; stylo incluso; corollis globosis, ca- 
licis colorati magnitudine; floribus umbellatis, terminali- 
bus ; folis quaternis, lineari-trigonis, margine cartilagineis, 
glabris, imbricatis Wicp. $pec. 2, p. 381. == ANDR. Æ7iC. 1, 
t. 4. Cap. Or. D. 
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46. BRUYERE conique. Erica retorta. 


E.antheris suberistatis ; foliis quaternis , recurvis; corol- 
Bis ovato-oblongis ; stylo mediocri Lin. fil. Szppl. 220. — 
Anpr. Eric. 1 , t. 54. Cap. Or. D. | 


Anthères sans appendices. 
* Feuilles ternées. 


47. BRUYERE à feuilles en scie. Ærica serrata. 


\ Li LE] L L2 L1 L2 L2 L2 
E. mutica ; foliis ternis , ovatis, imbricatis , serratis, gla- 


bris ; capitulis terminalibus, erectis Tauns.Prodr. 69. Cap. 


Or. D. 


49. Bruyère ombellifére. Erica umbellata. 


E. antheris muticis, exsertis; corollis campanulatis; stylo 
exserto ; foliis ternis., acerosis Wizp. Spec. 2, p. 385. —= 
Hort. Kew. Ie. i. 5. Cap. Or. D. 


49. BRUYERE imbriquée. Ærica imbricata. 


E. antheris muticis, exsertis; corollis campanulatis ; ca- 
licibus imbricatis ; stylo exserto; foliis ternis , acerosis 
Win. Spec. 2, p. 588.— Hors. Kew. Ic.t. 5. Cap. Or. D. 


bo. BRUYERE axillaire. Erica axillaris. 


E. mutica ; foliüs ternis, trigonis, glabris ; floribus race- 
mosis , globosis ; ramis iomentosis Tauns. Prodr. 60. Cap. 
Or. D. 


51. BruYERE hexagone. Erica sexfaria. 


E. antheris muticis, exsertis; stylo exserto; corollis canr- 
panulats ; calice colorato, imbricato brevioribus ; floribus 
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ternis, terminalibus ; foliüs ternis, lineari-trigonis, glabris, 


sexfariam imbricatis Wir. Spec. 2, p. 588. — Hort. 
Kew. Ze. t. 11. Cap. Or. D. | - 


52. BruYERrE à feuilles d'If. Ærica taxifolia. 


E. antheris muticis, inelusis;s corolla ovata, calice colo- 
rato tecta; floribus umbellato-corymhosis ; foliis lineari- 
trigonis, margine cartilagineis Wir. Spec. 2, p. 580. — 
Hort, Kew.Zc.t. 19. Cap. Or. D. | 


DS BRUYERE à fleurs en tête. Erica capitata. 


E. antheris muticis, inclusis ; corolla globoso-campanu- 
lata, calice lanato tecta; floribus sessilibus ; foliis iernis, 
linearibus, obtusis , villosis Win. Syec. 2, p. 390. — SEsa. 
Mus.1,1t.20,f. 1. Cap. Or. D. 


54. Bruverelaineuse. Erica bruniades. 


E. antheris muticis, exsertis ; corolla campanulata, calice 
lanato tecta ; floribus umbellatis ; foliis ternis, linearibus , 
obiusis, pubescentibus Wiz. Spec. 2, p. 391. — PLucr. 
t. 347, £. 9. Cap. Or. D. 


D5. BRUYERE ciiée. Ærica cilrarts. 


E. arttheris muticis, inclusis ; corollis ovatis, grossis; 
stylo exserto; foliis ternis ; racemis secundis Wiro. épec.2, 
p. 393. — Erica 12. CLus. Æist. 46. Ie: France. D. 


56. Bruyëre effilée. Erica virsala. 


: L 
E. mutica; foliis ternis, oblongis, scabris ; floribus ter- 
nis, globosis; calicibus integris ; stylo exserto Tauns. 
Prodr. no. Cap. Or. D. 
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b7. BRUYERE soyeuse. Erica hispidula, 


E. antheris muticis , inclusis; corollis subrotundis ; folus 
subternis , ovatis, acutis, ciliatis ; caule hispido Lin. fil. 
Suppl, 229, Cap. Or. D. 


b6., BruYERE de Petiver. Erica Petiverir. 


E. antheris muticis, exsertiss corollis cylindraceis ; cali- 
cinis foliolis subrotundis, mucronatis, bracteatis; floribus 
pedunculatis , solitariis , terminalibus; foliis ternis, squar- 


roso-patentibus Wico. Spéc. 2; p. 394. Cap. Or. D. 


Ég. Baurne de Baule. Erica Banks. 


E. antheris muticis, exsertis ; corolla cylindrica , limbo 
revoluto ; calicinis foliolis coloratis , oblongis ; obtusis, 
bracteatis ; floribus sessilibus , geminatis , terminalibus ; ; 
foliis ternis ; linearibus sisi , erectis Wrep. Spec. 2. 


p. 395. — Anbn. Eric. 1,t.5. Cap. Or. D. 


Go. BruyrrE de Séba. Erica sebana. 


E. antheris muticis, exsertiss corolla elavata, incurvata ; 
calicinis foliolis scariosis, oblongis, obtusis, bracteatis ; flo- 
ribus ternis, terminalibus ; foliüis ternis , linearibus , squar- 
roso-patentibus Win. Spec. 2  P- Pon: — Hort. Kéw. Ic. 
t. 10. Cap. Or. D. 


Gr. BRuYERE monadelphe. Erica monadelpha. 


E. antheris muticis , exserüs ; corolla cyhindrico-ovata ; 
calicinis foliolis coloratis , .oblongis, obtusis, bracteatis ; 
floribus terms, terminalibus ; folis ternis, linearibus., ob= 
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tusis , adpresso-erectis Wirp. Spec. 2, p. 396. — Anpr. 
Eric. 1, t. 58. Cap. Or. D. 


62. Bruyëre de Pluckenet. Erica Pluckenetii. 
E. antheris muticis, longissimis, exsertis; corollis eylin- 

dricis ; stylo exserto ; calicibus simplicibus ; foliis ternis 

Wico. Spec. 2, p. 596. — Wenvr. Eric. 1. 2. Cap. Or. D. 


63. BRuUYÈERE de diverses couléurs. Ærica 
versicolor. 

E. antheris muticis , subexsertis ; corollis clavato-tubu- 
losis, glabris ; floribus pedunculatis, terminalibus ; foliüs 
ternis ; linearibus, ciliatis Wizo. Spec. 2 , p.597. — Axe. 
Brice. 1,1. 67. Cap. Or. D. 

64. BRUYERE diaphane. Erica perspicua. 


E. antheris muticis, inclusis; corollis tubulosis , villosis ; 
floribus sessilibus, terminalibus , solitariis ; foliüs ternis, 
linearibus, ciliatis Wir. Spec. 2, p.397. — Wenpc. Eric. 
t. 1. Cap. Or. D. 

\ 


65. Bruvkre d’Aiton. Erica aitonia. 


E, antheris muticis, inclusis ; corolla hypocrateriformi ; 
floribus umbellatis:; foliis ternis, linearibus , patenti-erectis 


: Wainp. Spec. 2 , p. 398. — Anpr. Eric.1,t1. Cap. Or. D. 
** Feuilles quatre à quatre, ou plus. 
66. Bruyère élégante. Erica pulchella, 


E. antheris muticis ; inclusis ; stylo exserto ; corollis tu- 
buloso-campanulatis ; ealicibus glabris ; floribus axillaribus, 
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verticillatis; folüis senis, linearibus Wico. Spec. 2, p.308. 
—Tauxe. Dissert. t. 4, f. 1. Cap. Or. D. 


672 BRUYERE recouverte. Ærica vestita. 


E. antheris muticis, inclusis ; stylo exserto ; corollis pu- 
bescentibus, tubulosis , curvatis; floribus axillaribus, ver- 
ticillatis ; foliüs senis, adpressis , linearibus, margimie cartila- 
gineis, scabris Wizo. Spec.2, p. 3909. — Anne. Æric.1, 
t. 68. Cap. Or. D. 


68. BRUYERE en massue. Erica pinea. 


E. antheris muticis, inclusis; stylo incluso ; corollis gla- 
bris, clavato-curvatis ; floribusaxillaribus, de A en > folus 
senis , lineari-lanceolatis Wirn. Spec.2, p.309. Cap. Or. D. 


69. BRUYERE écarlate. Erica coccinea. 


7” 

E. antheris inclusis; stylo exserto; corolla tubuloso-cla- 
vata, pubescente ; calicibus villosis ; floribus axillaribus, 
verticillatis ; folüis senis, linearibus, basi margine glandu- 
losis ; subpubescentibus Wir. Spec. 2, p. 400. — Ses. 
Mus.t. 21, f. 4. Cap. <E 17: 


To. PRUYÈRE pourpre. Erica purpurea. 


Dr antheris muticis, exsertis ; stylo exserto ; cor olla 
tubulosa, glabra ; florbus axillaribus , late: ; foliis 
senis, RAEUbSS Win. Spec. 2, p.400.— AnDr. Eric. 1, 


t. 50. Cap. Or. D. 


TI. Brune à grandes fleurs. Erica grandiflora. 


F; nr. muticis, exsertis; corollis cylindraceis, sub- 
incurvis, glabris; sty fn elengato; floribus axillaribus, pe- 
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dunculatis ; folus subsenis, acerosis, glabris. Aors. Kew.o, 


p. 25. — Hort. Kew. Ic. 1,8, — Anne. Eric. 1, & 26. 
Cap. Or. D. 


72. BruYERE à fleurs courbes. Ærica curviflora. 


E, antheris muticis; corollis eurvato-clavatis', glabris; 
floribus solitaris, terminalibus ; foliis-quaternis , lineari- 
trigonis, glabris Wicp. Spec:2, ki 402. — Sega Mus.5, 
t. 19, £. 5. Cap. Or. D. 


73. Bruyère tubulée. Ærica tubiflora. 


E. antheris muucis , inclusis ; #- stylo exserto ; corollis 
tubulosis, pubéscentibus ; floribus ROBE solita- 
ris, sessilibus; foliis quaternis , lineari-trigonis, ‘pübes- 
centibus Wico. $pec. 2, P. 405, == SEBA. Mus. 2,4. 10, 
£. 5. Cap. Or. D. 


74 BRoYÈRE à are fleurs. Erica eg 1 


E. antheris muticis à a ie de coiolle cylindricis , 
curvis, longissimis , pilosis ; limbo revoluto ; ; Stylo exserto ; 
foliis quaternis, glabris. Æort. Kew. 2, p.22. — Hort. 
Kew..Ze. t.:12. Cap. Or. D. 


75. BruyYERE à fleurs de Mélinet. Erica 
cerinthoides. | 


E. antheris muticis, inclusis; stylo incluso; corollis tubu- 
loso-clavatis, piloso-viscosis ; floribus verticillaus, nutan- 
übus ; foliis quaternis, linearibus, reflexis , villoso-glandu- 
losis Wizp. Spec. 2, p.405. = Breyn. Cené. 1. 15. ses 
Or. D. 
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76. BRUYERE ventrue. Érica ventricosa. 


E. antheris mulicis, inclusis ; stylo incluso ; corollis 
oblongo-ovatis ; floribus terminalibus , umbellatis ; folns 
quaternis , linearibus, ciliatis Wicp. Spec, 2, # 406. — 
Teuns. Dissert. i. 1, f. 1. Cap. Or. D. 


77. BRUYERE fasciculée. Erica fastigiata. 


E. antheris muticis ; corollis hypocrateriformibus , fasci- 
culatis ; stylo incluso ; foliis quaternis Win. Spec. 2, 


p. 407. Cap. Or. C. 


70. BRUYERE à fleurs serrées. Erica comosa. 


E. antheris muticis, inclusiss corollis ovatis , oblongis ; 
stylo incluso ; foliis quaternis; floribus lateralibus, congesus 
Lin. Mant. 254. — Hort. Kew. Ic.i. 18. Cap. Or. D. 


79. BRUYÈRE de la Méditerranée. Erica 
mediterranea. 


E. antheris muticis, exsertis ; stylo exserto ; corollis 
cylindraceo-campanulatis ; floribus axillaribus ; pedunculis 
ilore brevioribus ; folüs quaternis , linearibus , glabris 


Win. Spec. 2, p.410. — E. Coris folio 2. GLus. Hist. 42. 
Te. France. C. 


60. BRuvERE à fleurs nombreuses. Erica mulli- 
‘, flora. 


E. antheris muticis , exsertis ; stylo exserto ; corollis 
campanulatis ; floribus axillaribus ; pedunculo longitudme 


floris ; foliis quinis, linearibus, glabris Wiz. Spec. 2, 
p- 411. France. C. 
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G1. BRUYERE étalée. Erica VASANS. 


E. antheris muticis , exsertis ; corollis campanulats ; 
stylo exserto; foliis quaternis ; floribus solitarris Wico. 
Spec. 2 , p.412. France mérid. €. 


02. BRUYERE velue. Ærica hirsuta. 


E. foliis quaternis , lanceelatis, scabris, pilosis ; calicibus 
lanatis Tauns. Prodr. 52. Cap. Or. D. 


63. BRUYERE cubique. Ærica cubica. 


E. antheris muticis , inclusis ; corollis campanulaus , acu- 
üs ; stylo incluso ; calicibus tetragonis; folis quaternis, 
patentibus Wicp. Spec. 2, p.413. — Anpr. Æ7ic. 2, 1.93. 
Cap. Or. D. 


84. BRUYÈRE précoce. Ærica herbacea. 


E. antheris muticis , exsertis; stylo exserto; corollis 
tubuloso-campanulatis ; floribus axillaribus , secundis; fo- 
lis quaternis , linearibus , glabris Wir. Spec. 2, p. 41x. 
— E. Coris folio 8. Crus. Æisr. 44. Ice. France. D. 


Les Bruyères sont des arbrisseaux toujours 
verts, qui, par l'élégance de leur feuillage, 
l'éclat et la variété de leurs fleurs , sont recher- 
chés pour l’ornement des serres et des jardins. 
On n’en compte guère qu’une douzaine d'espèces 
indigènes à l’Europe. Les îles de France, de 
Bourbon, de Madagascar , en produisent encore 
quelques - unes; les autres sont originaires du 
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cap de Bonne-Espérance; et cette contrée, d’ail- 
leurs si féconde en végétaux rares et curieux, 
doit être regardée comme la véritable patrie des 
Bruyères, puisqu'elle en produit elle seule un 
nombre beaucoup plus considérable que tout le 
reste du globe. 

Les Bruyères du Cap et du midi de l’Eu- 
rope veulent être abritées , pendant l'hiver , 
sous des châssis, ou dans une serre tempérée , 
et la culture de ces plantes délicates exige des at- 
tentions et des soins particuliers. Comme leurs 
racines sont tres - déliées , elles ne peuvent vé- 
géter que dans des terres légères et divisées par 
un sablon très-fin. Elles n’aiment ni la grande 
sécheresse , ni une humidité stagnante; mais elles 
exigent des arrosemens légers et fréquens pen- 
dant l'été. Le terreau de Bruyère est celui qui 
leur convient, et M. Dumont - Courset assure 
qu'elles réussissent sur-tont dans ce même ter- 
reau , lorsqu'il est couvert d’une verdure ani- 
mée qui entreltent la fraicheur auprès de leurs 
racines. Ce culüvateur habile recommande de 
piacer pendant l’hiver celles du Cap et des pays 
un peu chauds, dans de petites serres couvertes 
de vitraux à toit par où elles peuvent recevoir 
beaucoup de lumière, et où l’air est facilement 
renouvelé : elles s’y conservent beaucoup mieux 
que dans l’orangerie. I] faut les préserver de la 
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gelée ; mais on doit en même temps éviter de 
leur donner trop de chaleur, parce qu’elles 
pourroient s’étioler. 

Il convient de les garantir en été de la grande 
ardeur du soleil. Il faut aussi les arroser de temps 
en temps dans cette saison , et ne pas les dépoter 
trop souvent. La plupart se multiphent de re- 
jetons, de marcottes , et de grames que l’on 
sème au printemps dans des terrines remplies 
du terreau mentionné ci-dessus ; et comme ces 
graines sont très - petites , il ne faut les recou- 
vrir que d’une légère couche de terre, sur la- 
quelle on peut étendre un peu de mousse, afin 
de conserver la fraicheur et l'humidité néces- 
saires à la germination. On place la terrime sur 
une couche de fumier, et on arrose légèrement. 
Lorsque les jeunes plants ont quelques centimè- 
tres de longueur, il faut les transplanter, puis les 
placer sous châssis, et les abriter du soleil pour 
faciliter la reprise des racines: tels sont les avis 
que donne M. Courset. 

Il est vraisemblable que les Bruyères du Cap 
pourroient croître en pleine terre dans nos dé- 
partemens méridionaux. Les Anglais en élèvent 
un très-grand nombre dans leurs jardins. Elles 
réussissent mieux en Angleterre qu’en France, 
soit parce que le climat leur est plus favorable, 
suit parce qu’on y connoît mieux l’art de les cul< 


> 


| 


| 
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tiver et de les propager. 7’oyez le Mémoire de 
M. :Thouim, Annales du Muséum, tome 2, 
pag. 444. 

CYRILLA. Cyrilla. 


Calice très-petit, à cinq divisions. Corolle à cinq 
divisions profondes. Cinq étamines. Un style. Deux 


stigmates. Capsule bivalve , polysperme, à deux 


loges. Cloison adhérente à l’axe central.et à la 
partie moyenne des valves, 


CyriLLA à grappes. Cyrilla racemiflora. 


Cyrilla Lin. Mant, 5o. — Itea racemiflora; foliüs inte- 


gerrimis ’Hér. S#rp, 157, t. 66. Caroline. C. 


Arbrisseau d'ornement, d'environ un mètre de 
hauteur , à feuilles lancéolées , entières et persis- 
tantes. Ses fleurs sont petites , blanches et dispo- 


sées en grappes latérales. On le cultive dans la 


terre de Bruyère, et on le propage de drageons, 
et de boutures que l’on fait au printemps. Le 
Cyrilla est sensible au froid , et il faut le couvrir 
en hiver, lorsqu'on le met en pleine terre, Il fruc- 
üfie rarement dans nos climats. 


: ANDROMÈDE," Andromeda. 


Galice très-petit, à cinq divisions. Corolle en 
grelot ou en tube, à cinq lobes. Dix étamines. 
Anthères s’ouvrant par le sommet ; filets attachés 
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SA base de la corolle. Ovaire supère. Un style. Un 
stigmate. Capsule polysperme , à cinq valves et à 
cinq loges. 


1. ANDROMEDE de Virginie. Andromeda 
mnarTiands 


À. pedunculis aggregatis, rameis ; corollis ovato-cylin- 
dricis; foliis oblongo-ovatis, integerrimis, deciduis Æort. 
Kew. 2, p.67. — Jaco. Ic. Rar.t. 465. — Dunaw. Ed 
Ed. nov. 1.37. Virginie. C. 


2. ANDROMÉDE luisant. Ændromeda lucida. 


À. pedunculis aggregatis , lateralibus ; folüs ovato-lan- | 
ceolatis , integerrimis, coriaceis , superne lucidis ; ramis 
acute angulatis Lamarck. Dict. 1, p. 157. — À. coriacea. 
Hort. Kew. 2, p. 69. — Duuaw. Arb. Ed. nov. t. 4o. | 
Floride , Caroline. C. | 


3. ANDROMEDE axillaire. Ændromeda axillaris. 


À. racemis axillaribus, simplicibus ; corollis oblongis ; 
foliis ovatis, acutis, serrulatis. Æorr. Kew. 2, p. 70. — 
Duuam. Arb. Ed. nov.t. 50. Virginie. C. 


4 ANDROMEDE à feuilles de Cassiné. Andromeda 
cassinefolia. 
L 


A. pedunculis aggregatis ; corollis campanulatis ; folüs 
ovatis, dentatis, utrinque glabris Vewr. Æort. Cels. 6o. Ze. 
— À. speciosa Micu. 7er. 1, p.256. — A. pulverulenta 
Venr. Malmaison. 70. Ze. Caroline. C. 


BRUYÈRES. 25% 


5, ANDROMEDE ferrugmeux, Andromeda 
ferruginea. 
A. pedunculis aggregatis , axillaribus ; corollis subglo- 
bosis ; foliis elliptcis , integerrimis, subtus squamoso- 


#armosis. Mort, Kew. 2, p. 67. — Venr. Malmaison. 
80. Ice. Floride. C. | 


6. ANDROMEÈDE à grappes. Ændromeda 
TACEMOS, 


À. racemis terminalibus, simplicibus, bracteatis; corollis 
cylindricis; folis oblongo-lanceolatis, serratis, Æort. Xew.2,. 
p. 60. Pensylvanie. C. | 


7. ANDROMEDE paniculé. Andromeda paniculata. 


À. racemis terminalibus, paniculatis; corollis subrotun- 
dis; foliis ovatis, integriusculis. Æort. Xew. 2, p.60. Vir= 
gime. C.. 


0. ANDROMEDEaCUminé. Andromeda acuminata. 


À. racemis axillaribus, simplicibus; foliis ovato-lanceo- 
latis, acuminatis, serratis. Alors. Kew.2, p. 70. — A. lu- 
cida Jaco. Ze. Rar. i. 70. Caroline, Floride. C. 


9. ANDROMEDE en arbre, Ærdromeda arborea. 


A. paniculis terminalibus ; corollis subpubescentibus ; 
fohis ellipticis , acuminatis, denticulatis. Æort. Kew. 2, 
p. 69. — Caress, Car. 1, t. 71. Virginie. B. 


10. ANDROMEDE caliculé. Andromeda caliculata. 


À. pedunculis solitariüis , axillaribus, secundis; bracteis 
biais ; foliis ovalibus, squamoso-punctatis, obsolete ferru- 
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gineis. Hort. Kew.2, p.70. — Duuam. Arb. Ed. nov. 
t. 41. Sibérie, Amérique sept. D. 


11. ANDROMEDE Crépu. Andromeda crispa. 


À. pedunculis solitariis, axillaribus, secundis ; fois lanceo- 
latis, marginecrispis,squamoso-punctatis. Amériquesept. D. 


12. ANDROMEDE à feuilles de Polium. Ændromeda 
polfolia. 

À. pedunculis aggregatis ; corollis oyatis; folus alternis, 
lanceolatis, revolutis Lin. Spec. 564. — FI. Dan. 1. 54. 
Alpes. D. 

— latifolia. — à feuilles larges. 
— angustifolia. — à feuilles étroites. 


La plupart des Andromèdes conservent leurs 
feuilles toute l’année. On les cultive à l’ombre 
et au nord, dans un terreau un peu humide, et 
divisé par du sable , tel que celui de Bruyère. Ils 
se propagent de drageons , de marcottes, de bou- 
tures, et aussi de graines. Quand on veut en 
élever de graines , on emploie le procédé que 
j'ai indiqué pour les Azaléa. 

Les Andromèdes sont tous des arbrisseaux 
d'ornement, qui fleurissent au printemps et en 
été ; ils reprennent assez facilement quand on les 
transplante. L’Amérique septentrionale en pro- 
duit un grand nombre de très-belles espèces. On 
en trouve aussi quelques-unes en Europe, au Ja- 
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pon, au détroit de Magellan , à l’île de Bourbon, 
aux Antilles , etc. L’Andromède en arbre parvient 
à la hauteur de six à sept mètres. Le tronc est 
quelquefois de la grosseur de la cuisse, et son 


bois, qui est fort dur, pourroit être employé uti- 
lement. 


ARBOUSIER. ÆArbutus. 


Calice très-petit, à cinq divisions. Corolle py- 
riforme , à cinq dents. Dix étamines attachées à la 
base de la corolle. Ovaire supère. Un style. Un 
stigmate. Baie sphérique , à cinq loges. 


1. ArBousiEr des Pyrénées. Arbutus Unedo. 


À. caule arboreo; foliis glabris, obtuse serratis; panicula 
terminali; baccis polyspermis Lin. fil. Suppl. 258.— Arbu- 
tus Crus. Æise. 47. Ice. — Duuam. :4rb. 1, t, 76. France 
mérid. Or. €. 


2. :ARBOUSIER à panicules. Ærbutus Andrachre. 


À. caule arboreo; foliis ovatis, serratis et integris; pani= 
cula nutante Lamarck. Dice. 1, p. 226. — Duxam. 4rêr. 
Ed. nov. ti. 22. Orient. Or. C. | 


3. ARBOUSIER de Théophraste. Arbutus 
integrifolia. 


A. caule arboreo ; foliis ovatis, integerrimis , acumine 
breyi terminatis; racemis terminalibus, foliosis Lamarck. 


Dict. 1, p.227. — Andrachne Theopbrasti Czus. Æisc. 48. 
Ice. Crète. Or. 2. 
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4 ARBOUSIER Busserole. /rbutus Uva-Ursi. 


À. caulibus procumbentibus ; foliis integerrimis Lin. 
Spec. 566. — Uva-Ursi Crus. Æist. 65. Ze. — F1. Dar. 
t. 55. Alpes. D, 


5. ArBousier des Alpes. Ærbutus alpina. 


À. caulibus procunbentiss ; foliis rugosis, serratis Lin. 
Spec. 566. — Vitis- ie Cius. His, 6r. Ie. — F1. Dan. 
t: 79: Alpes. D. 


Les Arbousiers ont beaucoup de rapport avec 
les Andromèdes, dont ils diffèrent par leurs fruits 
charnus. Ils conservent leur verdure toute l’an- 
née , et se perpétuent de graines, de drageons et 
de marcottes. L’Arbousier d'Orient se greffe avec 
succès sur celui des Pyrénées. C’est un arbris- 
seau élégant, de quatre à cinq mètres de hauteur. 
Son écorce est rougeâtre , parfaitement unie, et 
l’épiderme qui la recouvre se soulève en feuiilets 
‘tres - minces, se détache et se renouvelle tous 
les ans. Ses feuilles, dures, lisses, ovales, obtuses 
et légérement dentées, ressemblent à celles du 
Laurier. Ses jolies fleurs s’épanouissent au prin- 
temps ; elles sont blanches , nombreuses , en 
forme de grelot, et disposées en panicules serrés 
et pendans aux sommités des branches. L’Ar- 
bousier d'Orient ne supporte paslarigueur de nos 
hivers: pendant cette saison il faut l’abriter dans 
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l’orangerie. On le connoît généralement en France 
sous le nom d’Ærdrachne; maisil est itrès- douteux 


que ce soit celui de T'héophraste. Je suis plus 
porté à croire que l’Andrachne de cet auteur 
est une autre espèce d’Arbousier à feuilles non 
dentées, que Belon et Tournefort avoient observée 
dans l’île de Candie, et que ce dernier a indiquée 
dans le Corollaire des Instituts, sous la dénomina- 
ton d’ÆArbutus folio non serrato. C'est le même 
que /’Arbutus integrifolia de M. de Lamarck, et 
que l’Andrachne T'heophrasti de l’Écluse, syno- 
nyme que Linnæus a rapporté mal à propos à son 
Arbutus Andrachne, qui croit dans l’île deSamos 
et autres lieux , tandis que l'Andrachné de T'héo- 
phraste est indigène à l’île de Candie, et que la 
description de cet ancien Naturaliste convient à 
l’Arbousier à feuilles entières de Tournefort et de 
M. de Lamarck. Je possède des rameaux de cette 
dernière espèce recueillis dans lile de Candie 
| même , où elle est encore aujourd’hui connue sous 
le nom d’AÆnrdrachne. V'ournefort dit qu'on en 
mange les fruits, qu'ils sont ovales, dela longueur 
d'un demi-pouce, chagrinés, à grains aplatis, ter- 
minés par un petit appendice long d’une demi- 
ligne , et que leur couleur est d’un rouge tirant 
sur l’orangé. Tournér. Voyage, tom. 2, p. 466. 
L’Arbousier des Pyrénées n’est pas décrit 
| dans Théophraste de manière à le faire recon- 
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noître avec certitude; mais Pline en a parlé, liv. 
15, ch. 24: Aliud corpus est terrestribus fragis, 
aliud consenert eorum Unedoni ; quod solum 
pornum simile fructuiterræ signitur.Onletrouve 
aussi en Provence, en Espagne, en Italie , dans 
l'Orient et sur les côtes de Barbarie. Il s'élève à la 
hauteur de trois à quatre mètres. Son écorce est 
gercée ; ses feuilles sont persistantes, lancéolées , 
dentées en scie, un peu coriaces , d’un vert lui- 
sant et fonce. Il fleurit à la fin de l’automne ; ses 
corolles sont nuancées de rose, et disposées en 
panicules inclinés aux sommités des rameaux- 
Ses baies ne mürissent que la seconde année ; elles 
sont rondes, de la grosseur d’une cerise, et en 
approchant de la maturité, elles se colorent d’un 
rouge vif extrêmement agréable à l’œ1l. On les 
mange quand elles sont bien müres ; leur saveur 
n'est pas désagréable. On a dit qu'elles étoient 
enivranies; mais jamais je n’ai éprouvé cet effet, 
quoique j'en aie fréquemment mangé, etquelque- 
fois même en assez grande quantité. On cultive 
l’Arbousier des Pyrénées en pleine terre dans nos 
climats ; mais il convient de l’abriter des vents du 
nord ,et même de le couvrir de paillassons quand 
l'hiver est rigoureux. 
L’Arbousier des Alpes et celui qu'on connoiît 
sous le nom de Busserole , sont deux jolis ar- 
bustes remarquables par leurs fleurs et leurs 
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fruits. Les baies du premier sont bleues ; celles 
du second sont d’un rouge éclatant. Les feuilles 
de la Busserole, prisés en décoction, excitent for- 
tement les urines ; et on les a souvent employées 
avec succès contré la gravelle. Ces deux arbustes 
aiment l'ombre et le frais. On les cultive dans le 
terreau de Bruyère, et on les multiplie de dra- 
geons et de graines. Ils fleurissent au printemps. 


CLÉTHRA. Céethra. 
Calice persistant, à cinq divisions. Corolle à 
cinq pétales, Dix étamines. Un style. Capsüle po- 
lysperme , à trois valves et à trois loges. 


3. CLéTHRA à feuilles d’'Aulne. Clethra alnifoli: 


C. foliis obovatis, serratis, subtus subpubescentibus; ra- 
cemo simplici, bracteato Wizp. Spec. 2, p.610. — Dunam. 
ATb. 1,1. 7x. = Caress. Car. 1,1. 66. Virginie. C. 


2. CLÉTHRA cotonneux. C/efhra tomentosa. 


C. foliis subtus incanis Lamarcx. Dict. 2, p. 46. Vir- 
ginie. C.. 


3. GLÉTRRA en arbre. C/ethra arboreu. 


C. foliis oblongis, acuminatis, serratis, glabris ; racemis 
paniculatis , florentibus ebracteatis; pedunculis hirsutis 
Waixo. Spec. 2, p. 620. — Ver. Malmaison. ko. Ie. Ma- 
dère. Or. C. 
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Le Clethra à feuilles d’Aulne et celui à feuilles 
cotonneuses croissent. naturellement en Caroline 
et en Virginie , le long des ruisseaux et dans les 
lieux humides. Ils ont un beau feuillage , et leurs 
fleurs , qui sont blanches , et réunies en grappes 
serrées à l'extrémité des rameaux, s’épanouissent 
au printemps, et répandent une odeur balsa- 
mique extrêmement agréable. On les culüve l’un 
et l’autre en France, et ils résistent bien à la 
rigueur des hivers. On les multiplie de dra- 
geons, de marcottes, et même de graines qu'il 
faut semer à l’ombre et au frais, dans un terreau 
très-divisé , en ayant la précaution de les couvrir 
peu. Comme ils craignent l’ardeur du soleil , il 
faut les en abriter , les élever dans de la terre de 
Bruyère , et les arroser de temps entemps. 

Le Cléthra en arbre, indigène aux îles Canaries, 
n'est cultivé en France que depuis peu d'années. 
Il parvient à la hauteur de deux ou trois mètres, 
et. son tronc se divise en un grand nombre de 
rameaux. Ses feuilles sont persistantes, lancéo- 
lées , et dentées en scie ; ses fleurs, blanches, uni- 
latérales, réunies en grappes au sommet des üges, 
répandent une très-bonne odeur. Cette espèce 
veut être renfermée dans l’orangerie en hiver , et 
on ne pourroit la cultiver en pleine terre que dans 
nos départemens les plus méridionaux, Onl’élève 
comme les deux premières , dans le terreau de 
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Bruyère , et on la propage également de drageons 
et de marcottes. 


 GAULTHÉRIA. Gaultheria. 


Calice persistant, à cinq divisions, accompagné 
de deux écailles. Corolle oblongue, en grelot, à 
cinq dents. Dix étammes ; dix filamens alternes 
avec elles. Anthères à deux pointes. Un style. 
Un stigmate. Capsule polysperme , à cinq valves 
et à cinq loges. 


1. GAULTHÉRIA de Canada. Gaultheria pro- 
cumbens. 
G.foliisoblongo-ohovatis, mucronatis, dentatis,confertis j 


caule procumbente Wiro. Spec. 2, p. 616. = Duxan. 
Arb, Ed. nov.1,1i. 12. Canada. D. 


2. GAULTHÉRIA à tige droite. Gaultheria erecla. 


G. foliis ovatis, mucronatis ; caule erecto; floribus race 
mosis Ver. Æort. Cels. 5, 1. 5. Pérou. Or. D. 


Ces deux arbustes conservent leurs feuilles 
en hiver. Ils se plaisent à l'ombre, et on les 
cultive dans le terreau de Bruyère. Les uges 
du premier sont grêles, droites, et n’ont qu’un 
à deux décimètres de hauteur. Ses feuilles sont 
lisses, ovales , dentées, un peu coriaces et d’un 
vert foncé. Ses fleurs s’épanouissent au prin- 
temps : elles sont blanches, axillaires et cylindri- 
ques. Les petites baies qui leur succèdent se 
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colorent d’un rouge très-vif à l’époque de la ma- 
turité. On le perpétue de drageons , et de graines 
qu'il faut semer à l'ombre et au frais. Les feuilles 
séchées sont aromatiques. Les Canadiens en boi- 
vent l’infusion comme du Thé. 

La seconde espèce a environ cinq décimètres 
de hauteur. C’est un joli arbuste, très-rare encore 
dans nos jardins: il a été introduit en France par 
Gels , et M. Ventenat en a publié la description et 
la gravure. Il se propage de drageons. 


EMPÉTRUM. Empetrum. 


Fleurs dioïques. FL. maLe. Calice à cinq di- 
visions profondes, entouré de quatre à cinq 
écailles. Trois pétales linéaires , ouverts, alter- 
nes avec les divisions du calice. Deux ou trois 
étamines. Filets longs, gréles. Anthères mobiles. 
FL. rem. Calice et corolle comme dans le mâle. 
Un style très-court. Huit à neuf stigmates. Baie 
déprimée au sommet, renfermant huit ou neuf 
graines. 

On trouve quelquefois des fleurs hermaphro- 
dites et desfleurs femelles sur le même individu. 


x. EmPpÉtTruM à fruit noir. Empetrum TLSTUM: 


E. procumbens; ramulis glabris; foliis oblongis , mar- 
gine revolutis, glabris Wiro. Spec. 4, p. 713. — Erica 
baccifera Crus. Par. 29. Alpes. D. 
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2. EuprétauM à fruit blanc. Empelrum album. 


E. erectum ; ramulis pubescentibus ; foliis linearibus, 
margine revolutis, supra séabriusculis Win, Spec. 4 , p.712. 
Portugal, Or. 2. 


Les Empétrum sont de très-petits arbustes que 
l'on propage de drageons, de marcoties et de 
graines ; ils aiment l’ombre et la fraîcheur , et 1l 
faut les cultiver dans le terreau de Bruyère. Celui 
des Alpes a des rameaux grêles, touffus et couchés 
sur la surface de la terre ; ses feuilles, petites, nom- 
breuses, persistantes, linéaires, sont remarquables 
par une ligne blanche qui les partage en dessous 
dans leur longueur. Ses fleurs ont très-peu d’ap- 
parence, et ses baies, d’une forme sphérique ; 
se teignent d’une couleur noire en mürissant : 
macérées dans de l’eau alumineuse, elles donnent 
une couleur brune tirant sur le noir. Tragus dit 
qu'eîles sont vénéneuses. 

La seconde espèce a les tiges droites et le fruit 
blanc ; celle-ci est sensible aux gelées, et passe 
l'hiver dans l’orangerie : en Portugal on fait avec 
les baies une limonade assez agréable. 


STYPHÉLIA. Styphela. 


Calice à cinq feuilles, entouré d’écailles imbri- 
quées. Corolle en tube, à cinq lobes. Cinq éta- 
mines. Un style. Ovaire supère, entouré à sa base 


a 
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de cinq écailles. Un drupe à cinq loges, renfer- 
mant une ou deux graines. LABILLARDIERE. 


STYPHÉLIA Gnidium. Styphelia Gnidium. 
S. corollæ limbo reflexo , hirsuto ; spicis terminalibus, 
solitariis, ovatis, brevissimis ; folüs sparsis , lineari-lanceo- 
latis Ver. Malmaison. 25. Ic. Botany-Bay. Or. C. 


Ce joli arbrisseau conserve ses feuilles toute 

l’année. Sa tige, qui est droite, se partage en un 
5€» q EN 
grand nombre de rameaux grêles et ouverts. Ses 
feuilles sont sessiles, éparses, entières , alternes, 
x CP 
glabres, linéaires - lancéolées, un peu aiguës et 
2 = Ê 
d’un vert glauque. Ses fleurs viennent en grappes 
courtes au sommet des rameaux ; elles sont blan- 
ches, petites et odorantes. On abrite le Siyphélia 
dans l’orangerie ; il se perpétue de graines, de 
Serie ; LE | 

drageons et de boutures. On l’élève dans le ter- 
reau de Bruyère. 


MYRTIL. 7J’accinium. 


Calice entier ou denté, faisant corps avec 
l'ovaire. Corolle en cloche, renflée, à quatre ou 
cinq divisions plus ou moins profondes. Huit 
étamines , . quelquefois dix. Un style. Ovaire 
inféère. Baie à quatre ou cinq loges, ayant un 
ombilic. | 
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| 1. Myeriz Lucet. 7’accinium Myrtillus. x 


V. pedunculis unifloris ; foliis serratis , ovatis , deciduis; 
caule angulato Lan. Spec. 4. == - Duras. 211022 4. 107. 
France. D. 


M vi RTIL de Pensylyanie. Vaccinium 
pensylvanicum. 1 SPP 


V. ramis angulosis, cortice viridi ;, folüs,sessilibus, oyali- 
lanceolatis, mucronatis , serrulatis, utrinque lucidis ; fas- 
ae onu teutlo rie ,subterminalibus; corollaovata ROLE 
dentata Mren. Amer. I > ‘432. HUE 5} 


e. 


35 Myaris des Mu Ve accinium uliginosum. 


V. pedunculis unifloris ; foliis integerrimis , obovatis, 
obtusis, lævibus Wico. Spec.'2, p.350. — Fl; Dan. 1,231. 
Alpes. 5 À 


Ês .* 


4 un ponctué. ? és accinium V': itis-Idrea: 


V. racemis terminalibus, nutantibus : foliis done ñ 
reyolutis , integerrimis ; subtus punctatis Lin: Spec. 500. 


— F1, Dan. 1. 40. Alpes. D 


As F } »i i 
5, Myrniz É nuchrces F. acciniuin inde 
V. foliis integerrimis, revolutis} ovatis; caulibus repen- 


tibus, filiformibus, nudis Lan. FORet 500. — F1, Dar. 80! 
France. D. | 


6, MyetiL à longues étamines. , Faccinium 
| staminreurn. CH 
V. pedunculis solitariis , nudis, anifloris ; anthéris corolla 
longioribus ; folüs oblongo -ovatis, acutis , integérriinis, 
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subtus glaucis. Æort, Kew. 2, p. 10.—PLucx. t. 339, f. 3. 
Pensylvanie. C. 


7. MyeriL à gros fruit. Vaccinium macro- 
carpon. 

V. foliis integerrimis, ovali-oblongis, obtusis, planis ; 
caulibus repentibus, filiformibus. Mort. Kew.2, p.13,t.7. 
Amérique sept. D. 

6. MyrTiz corymbifère. Faccinium ‘ corym- 
bosun. 

V. floribus corymbosis, ovatis; foliis oblongis, acumi- 
natis , integerrimis Lin. Spec. 499. — V. amœnum. Hort. 


Kew.92, p.12. — V. disomorphum Micu. ner. 1, p. 231. 
Amérique sept. C. 


9. Myrriz feuillu. Faccinium frondosum. 


V. racemis bracteatis ; pedicellis bracteolatis ; corollis 


subcampauulatis; foliis obovato-oblongis, integerrimis , de- 
eiduis. Æort. Kew. 2, p. 11. Virginie. C. 


10. MyrTiL résineux. }’accinium resinosum. 


V. foliis tenuibus , oblongo-ovalibus, muticis , integris ; 
subtus atomis resinosis irroratis ; racemis lateralibus, deor- 
sum secundis:; corolla pentagono - ovaia Micu, Far LS 
p- 2350. Amérique sept. C. iiA 


11. Myrric en arbre. V’accinium arboreum. 
V. foliis petiolatis k ‘obovalibus , muérohalis : racemis 
bracteatis ; corolla campanulata , acute quinquefida ; anthe- 


ris dorso aristatis Micx, /zer. 1, p. 250. Caroline, Flo- 
ride. C, 


"LIRE, 
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. Le genre Myrtil renferme un assez grand 
nombre d'espèces , dont quatre croissent natu- 
rellement en Europe : la plupart des autres sont 
indigènes au nord de l'Amérique. 

Le Lucet, 7/accinium Myrtillus , vient dans 
les terreins montueux et ombragés de nos forêts ; 
sa hauteur est de trois ou quatre décimètres ; 
ses rameaux sont anguleux, garnis de petites 
feuilles ovales, aiguës, dentées, qui tombent 
tous les ans à l'automne ; ses fleurs, inclinées, 
solitaires, d’un blanc nuancé de rose, et placées 
à la partie supérieure des rameaux , s’épanouis- 
sent en mars ; ses fruits mürissent dans le courant 
de mai, et prennent à cette époque une couleur 
bleuâtre tirant sur le noir : leur saveur est aci- 
dule et assez agréable. Les coqs de Bruyère et 
divers autres oiseaux en sont très-friands, Les 
habitans de la campagne les mangent crus, quel- 
quefois avec du lait, et on en exprime un suc 
dont on fait un sirop employé contre la dysen- 
terie, Macérés. avec l’alun , ils donnent une 
couleur violette avec laquelle on teint les toiles. 
Voyez les Mémoires de: Y Acad. de: Stockholm , 
année 1746.:: :: 

Le Myrtil de dois se #2 di précédent 
par. ses feuilles entiènès ; persistantes et: ovales- 
renversées, Ses baies deviennent noires en müris- 
sant ; leur saveur:w'est:pas désagréable, mais on 
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croit qu’elles sont enivrantes. Il vient sur les mon- 
tagnes , dans les lieux humides. 

Le Vitis-Idea ou Myrül ponctué , est un joli ar- 
buste touffu ettoujours vert, qui croit surles Al- 
pes, et que l’on trouve jusque dans le Groenland. 
Il se distingue par ses feuilles dures, ovales-ren- 
versées, entières, et dont la surface inférieure est 
ponctuée ; par ses fleurs d’un rose pâle, disposées 
en petites grappes terminales etimclinées ; enfin par 
ses baies, qui se teignent d’un rouge vif et luisant, 
En Suède on le plante en bordure dans les jardins. 

La Canneberge vient dans les marais. Cette 
espèce a des tiges rampantes «et filiformes ; de 
petites feuilles ovales, à bords repliés en dessous ; 
des fleurs axillaires, portées sur ‘des pédicelles 
allongés; des corolles roses, À: quatre divisions 
très-profondes, et recourbées-en- dehors ; des 
baiesarrondies, d’une belle couleurirougezt 

M. Bosc dit que dans le nord de Amérique ;où 
les Myrtils sonttrès-multipliés, etoü:leurs fruits'se 
succèdent pendant trois mois de l’année; les habi= 
tans en tirent un parti fort avantageux. Ils’ les 
cueillent indistinctement ; ils les mangent:frais, et 
en font une sorte de confiture qui-se conserve 
pendant plusieurs années M::1Bosc! äjoute--que 
les Sauvages préfèrent les fruits du Myrüul corym: 
bifére , parce qu'ils sont plus'abemdans et plus 
faciles à ramasser; mais queceux du Myrtil:ési- 
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neux lui ont paru les meilleurs de tous. 77 oyez le 
Dict. des Sciences Nat. , tom. 1, pag. 19b. 
Parmi les différentes espèces indigènes à l’Amé- 
rique , il en est qui ont un feuillage élégant, et 
que l’on pourroit cultiver pour l’ornement des 
jardins. Le Myrtil en arbre parvient à la hauteur 
de cinq à six mètres : son feuillage est très-beau. 
On multiplie les Myrtils de rejetons, de graines, 
ét même de boutures. Ils aiment les terreins frais, 
sablonneux, humides et ombragés. M. Dumont- 
 Courset dit que quand on veut les transplanter , 
on doit les enlever en motte avec beaucoup de 
terre , sans quoi ils courent risque de périr. On 
les cultive avec succès dans le terreau de Bruyère. 
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CAMPANULES. CamPaNviÆ. 


Lrs Campanules sont lactescentes, et pour la 
plupart herbacées. On trouve dans cette famille 
des plantes médicinales, des plantes vénéneuses, 
des fleurs d'ornement, et quelques ne ali- 
mentaires. 

Elles ont des feuilles alternes; des fleurs dis- 
ünctes , rarement réunies; un calice persistant, 
découpé, faisant corps avec l'ovaire ; une corolle 
monopétale, marcescente, régulière ou irrégu- 
hère , adhérente au collet du calice ; des éta- 
mines définies, ordinairement cinq, attachées un 
peu au-dessous de la eorolle, en nombre égal à 
ses divisions, et alternant avec elles ; des anthères 
libres ou réunies; un ovaire infère où à moitié 
infere ; un style ; un ou plusieurs stigmates ; une 
baie ou une capsule à deux, trois, cinq, six ou 
huit loges, s’ouvrant souvent sur les côtés; des 
graines attachées à l'angle intérieur des loges; un 
embryon droit, entouré d’un périsperme charnu. 


CAMPANULE. Campanula. 


Calice persistant, à cinq divisions, faisant corps 
avec l’ovaire. Corolle marcescente, campaniforme, 
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à cinq lobes. Cinq étamines ; filets élargis à la base. 
Un style. Trois à cinq stigmates. Capsule poly- 
sperme , à trois ou cinq loges, s’ouvrant sur les 
côtés par autant de pores qu'il y a de loges, 


CAMPANULE jaune. Campanula aurea. 
C. capsulis quinque-locularibus; folüs ellipticis, serratis, 


glabris ; floribus subpaniculatis, quinque-partitis ; caulibus 
fruticosis, carnosis. Zort. Kew. 1 , p. 223. Madère. Or. D. 


La Campanule jaune est une espèce très-dis- 
üncte , remarquable par la couleur de ses fleurs, 
dont les divisions sont profondes et ouvertes. Ses 
feuilles, larges , ovales, persistantes et dentées 
en scie, sont assez belles. On l’abrite dans l’oran- 
gerie: elle se perpétue de drageons et de boutures. 


en TU 


— 
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COMPOSÉES. ComposiT#. 


L: famille des Composées, la plus nombreuse en 
espèces connues de tout le règne végétal , ren- 
ferme plusieurs plantes ligneuses qui supportent 
le froid de nos hivers. Elle a pour caractères dis- 
tincüfs un calice commun, entier, ou composé 
d’un ou plusieurs rangs de folioles ou d’écailles 
souvent imbriquées; plusieurs fleurs réunies (ra- 
rement solitaires ), attachées à un réceptacle nu, 
garni de soies ou de paillettes ; une corolle mono- 
pétale, en tube ou en languette, dentée ou dé- 


| coupée au sommet, placée sur unseul ovaire; cinq 


étamines, quelquefois quatre , attachées au tube 
de la corolle; des anthères réunies en un cy- 
lmdre, s’ouvrant intérieurement et longitudina- 
lement en deux loges ; un style terminé par un 
ou deux stigmates; une graine nue sous chaque 
fleur , couronnée d’une aigrette ou sans aigrette ; 
un embryon sans périsperme ; des cotylédons 
aplatis, et la radicule inférieure. 

Ceite nombreuse série se divise assez commo- 
dément en trois grandes sections; savoir : les Seri- 
flosculeuses, dont les fleurs sont toutes composées 
de fleurons aplatis ; les Æosculeuses, qui ont tous 
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les fleurons tubulés ; et enfinles Radiées, dansles- 
quelles les fleurons du centre sonttubulés, et ceux 
de la circonférence aplatis en lanière. Si cette divi- 
sion n’est pas la plus naturelle , elle est du moins 
la plus facile, et j'ai cru devoir la préférer pour 
mon objet. 


SEMIFLOSCULEUSES. 


LAITUE. Lactuca. 


Calice allongé, imbriqué. Aigrette à soies sim- 
ples, portée sur un pivot. 


LAITUE épneuse. Lactuca spinosa. 


L. caule nudo , ramosissimo ; ramis dichotomis, divari- 
catis, apice spinosis Desr. 44. 2, p. 227. — Park. 7#ear. 
804. Ice. Barbarie. Or. D. 


Petit arbuste dont les rameaux sont étalés et pi- 
quans. Il vient dans les fentes des rochers et dans 
les terreins arides et pierreux. On l’enferme l'hiver 
dans l’orangerie. Il fleurit en été ; ses fleurs sont 
jaunes. On le perpétue de graines. 


PRENANTHES. Prenanthes. 


Calice caliculé. Aigrette soyeuse, sessile. Derai- 
fleurons peu nombreux. 
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PRÉNANTHES à feuilles pennées. Prenanthes 
pinnala. | 
P. fruticosa ; foliis impari-pinnatis, multijugiss foliolis 


linearibus , integerrimis; panicula composita Lan. fil. Szpp/. 
347. Ténérif. Or. C. 


Cet arbrisseau , mdigène aux îles Canaries, est 
remarquable par ses jolies feuilles découpées sur 
les côtés en lanières profondes et étroites , ainsi 
que par ses fleurs d’un beau jaune, disposées en 
corymbe à la sommité de la tige. On le muluplie 
de graines, de drageons et de boutures. Il aime 
un sol léger et peu humide. On l’abrite dans 
l’'orangerie pendant l'hiver. 


LAITRON. Sonchus. 


Calice imbriqué, renflé à la base après la flo- 
raison. Aigrette soyeuse , sessile. 


1. LAITRON arbrisseau. Sonchus fruticosus. 


S. pedunculis ramosis, subsquamosis ; calicibus squarro- 
sis ; foliis lanceolatis , runcinatis; caule fruticoso Win, 
Spec. 3, p. 1510. — L'Hér. Szirp. t. 81. — Jaco. Zoe. Rar. 
t. 161. Canaries. Or. C. 


2. La1TrON à feuilles pennées. Sonchus pinnatus. 


S. pedunculis nudis; calicibus lævibus ; foliis pnnatis, 
pinnis lineari - lanceolatis , subdentatis. Æort. Æew. 5, 
p. 116. Canaries. Or. C. 
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Les fleurs de ces deux Laitrons sont grandes, 
d’un jaune d’or, et disposées en larges corymbes 
au sommet des rameaux. Ils fleurissent au prin- 
temps et passent l’hiver dans l’orangerie. On les 
propage de drageons, de boutures et de graines. 
Ils furent découverts aux îles Canaries et intro- 
duits en Europe par Masson, en 1777. 


ÉPERVIÈRE. Aieracium. 


Calice ovale ou cylindrique, imbriqué. Aigrette 
soyeuse , sessile. 


EPERVIERE arbrisseau. Hieracium fruticosum. 


H. caule ramoso, fruticoso ; foliis oblongis, dentatis, pe- 
tiolatis ; pedunculis subcorymbosis ; calicibus tomentosis 


Wico. Spec. 3, p. 1591. D. 


Cet arbrisseau n'offre rien d’intéressant. On 
l’abrite l’hiver dans l’orangerie. Il se multiple de 
drageons , de boutures et de graines. 


FLOSCULEUSES. 


* Réceptacle garni de soies ou de paillettes, Graines 
couronnées d’une aigrette. Tous les fleurons herma- 
phrodites, 


CNICUS. Cnicus. 


Calice imbriqué , ovale ou cylindrique. Ecailles 
acérées ou terminées par une épine. Aigrette 
plumeuse, sessile. 


Cnicus Chamépeucé. Cricus Chamæpeuce. 

Stæhelina Chamæpeuce; fois inearibus, confertis, lon- 
gissimis, margine revolutis ; subtus incanis; ramis tomen- 
tosis Wic. Spec. 3 , p. 1786. — Prucx. t. 94, f. 3. Crète, 
Or. C. 


Cnicus arbrisseau. Cnicus fruticosus. 


C. foliüs lineari-lanceolatis, margine revolutis, subtus 
tomentosis , integris aut dentatis ; squamis calicinis apice 
subulatis, spinosis, laxis. Or. C. 


Ces deux arbrisseaux sont d’orangerie , et se 
multiplient de boutures , de drageons et de 
graines. Ils se ressemblent par le port, par la 
blancheur de leurs rameaux, et par leurs feuilles 
allongées , étroites, persistantes et cotonneuses 
en dessous. Le second a les fleurs plus grandes; 
son calice est moins cotonneux ; et les écailles, 
dont l’extrémité est lâche et plus longue, se ter- 
minent par une épine fort acérée. 2 


CARTHAME. Carthamus. 


Calice ovale , imbriqué. Ecailles terminées par 
une foliole. Graines couronnées d’une aigrette. 
Réceptacle soyeux. 


CARTHAME à feuilles de Saule. Carthamus 
salicifolius. | 


C. caule fruticoso ; foliüis sessilibus, lanceolatis, subtus 
tomentosis, spinoso-dentatis; ramis unifloris Wir. Spec. 3, 


p. 1711. Canaries. Or. C. 


comroséese, 28+ 


Le Carthame à feuiiles de Saule croît à ia hau- 
teur d'environ un mètre, etfleuriten éte. Sesfleurs 
sontd’un jaune pâle ; ses feuilles sont persistantes, 
dures, lancéolées, blanches en dessous, et bor- 
dées de dents épineuses. On l’abrite l’hiver dans 
l’orangerie. Il se perpétue de drageons, de bou- 
tures et de graines. Cet arbrisseau est peu délicat. 


STÉHÉLINE. Sækelina. 


Calice allongé, imbriqué, non épineux. Aiï- 
> que , P 

grette couronnée de soies rameuses. Réceptacle 

garni de paillettes courtes. 


I. STÉHÉLINE à feuilles de Romarin. Sæhelina 
dubia. 


S. foluis sessilibus, linearibus, denticulatis, subtus to- 
meniosis; calicinis squamis interioribus lanceolatis, elon- 


gatis Wico. Spec. 3, p. 1783. — BarreL. t. 406. France 
mérid. Or. D. 


2. STÉHÉLINE satinée. Stæhelina arborescens. 


S. folüs petiolatis, ellipticis, obtusis, integerrimis, sub- 
tus sericeo-tomentosis Wizp. Spec. 3, p. 1783. — Axrin. 
Ezxor, 32. Ze. Crète. Or. C. 


Ces deux Stéhélines sont fort jolies, et remar- 
quables sur-tout par la blancheur de leur tige, 
et de leur feuillage qu’elles conservent pendant 
l'hiver. Elles viennent dans des terreins secs, 
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incultes et montueux. Il faut les élever dans une 
terre légère, et leur donner de la lumière et de 
l'air en les plaçant près des fenêtres de l’oran- 
gerie où on les abrite en hiver. L’été on les met 
dans un lieu aéré et exposé au soleil: l’humidité 
leur est nuisible. On les perpétue de boutures 
faites sur couche au printemps ou pendant l'été. 
On peut aussi les élever de graines. 


** Réceptacle garni de soies ou de paillettes. Graines 
couronnées d’une aigrette. Fleurons stériles à la 
circonférence. 


CENTAURÉE. Centaurea. 


Calice ovale, imbriqué. Ecailles nues,scarieuses, 
ciliées où épineuses au sommet. Fleurons de la 
circonférence stériles. Aigrette sessile, simple ou 
plumeuse. Réceptacle garni de soies. 


1. CENTAURÉE épineuse. Centaurea spinosa. 


C. calicibus ciliatis ; foliis radicalibus indivisis pinnati- 
fidisque, glabris; caulinis tomentosis, pinnatifidis ; rameis 
spinosis Wizn. $pec.3, p. 2293. — Arr. Exor. 162, Ie. 
Crète. Or. D. 


2. CENTAURÉE de Raguse. Centaurea ragusina. 


C. calicibus ciliatis ; foliis tomeniosis, pinnatifidis ; folio- 
lis obtusis, ovatis, integerrimis, exterioribus majoribus 
Lun. Spec. 1290. — Barre. t. 500. Italie. Or. D. 
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9. CENTAURÉE blanche. Centaurea candidissima. 


C, calicibus cihiatis ; foliis tomentosis, candidissimis, om- 
mibus compositis ; infimis bipinnatifidis ; summis lacinia- 


tis Lamarok. Dict, 1, p. 669. — Barrec. t. 348. Italie. 
Or. D. 


4. CENTAURÉE toujours verte, Cenlaurea semper- 
VITens. 


C. calicibus ciliatis ; foliis lanceolatis, serratis ; inferiori= 


bus hastatis Lun. Spec. 1291. — Dopart. Ze. Portugal. 
Or. D. 


Ces quatre espèces de Centaurée passent l'hiver 
dans l’orangerie, et se propagent de drageons , de 
boutures, et de grainesque l’on sème sur couche. 
Elles fleurissent l’été ; on les cultive dans une 
terre légère , et elles n’aiment pas l'humidité. La 
seconde et la troisième espèce plaisent par la 
blancheur de leur feuillage, et sont cultivées 
dans plusieurs jardins comme plantes d'agrément. 


*** Réceptacle nu. Graines sans aïgrette. Tous les 
fleurons hermaphrodites. 


BALSAMITE. Balsamita. 


Calice imbriqué ; écailles linéaires , serrées. 
Tous les fleurons hermaphrodites, à cinq dents. 
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Graines couronneées d’un petit rebord mermbra- 
neux. 


BALSAMITE à feuilles d'Agératum. Balsamita 
ageratifolia. 


B. caule fruticoso ; folüis obovatis , serratis, sessilibus , 
confertis ; floribus subcorvmbosis Wir. Spec.3 , p. 1801. 
— ALpin. Exot, 526. Ze. Crete. Or. D. 


Cet arbuste conserve sa verdure en hiver. Il 
fleurit vers le milieu de l’été. Ses fleurs sont d’un 
jaune d’or ; leur largeur est d'environ deux cen- 
hmètres. On le propage de rejetons, de bou- 
tures , et de graines que l’on sème sur couche et 
dans des pots. J'ai vu les fleurs de cette espèce 


bordées de demi-fleurons, ce qui est cependant 


fort rare. 


F* Réceptacle nu , velu , ou garni de paillettes. Graines 
sans aigrette. Fleurons femelles à la circonférence. 


HIPPIA. Hippia. 


Calice hémisphérique, composé de deux rangs 
de folioles aiguës, imbriquées. Fleurons herma- 
phrodites à quatre ou cinq dents; fleurons fe- 
melles à trois dents. Graines comprimées , cou- 
ronneées d’une membrane. Réceptacle nu. 
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Hippra arbrisseau. Hippia frutescens. 


H. fruticosa, villosa ; lobis pinnatifidis ; floribus corym- 
bosis Lun. fil. Suppl, 390. — Comm. Hort. 2,1. 101. Cap. 
Or. D. 


L’Hippia a des tiges rameuses et touffues, des 
feuilles velues, persistantes, et découpées profon- 
dément sur les côtés. Ses fleurs, d'une couleur 
jaune, de la grandeur et de la forme de celles des 
Tanaisies, sont rapprochées en corymbe au som- 
met des branches, et s'épanouissent vers le milieu 
de l’été. On l’abrite dans l’orangerie ; 1l veut une 
terre un peu légère. On le propage de rejetons 
et de boutures. 


TANAISIE, T'anacetum. 


Calice hémisphérique , imbriqué ; folioles très- 
peüies, sur plusieurs rangs. Fleurons hermaphro- 
_ dites à cmq dents, ceux de la circonférence fe- 
melles et à trois dents. Réceptacle nu. Graines 
allongées, très-petites, sans aigrette. 


TaNaIsiE arbrisseau. T'anacetum suffruticosum. 


T. foliis pinnatis; pinnis linearibus, dentatis, pubescen- 
tibus ;»corymbo fastigiato, basi folioso ; caule suffruticoso 
Wir. Spec.3, p.1810.—Comm. Hort. 2,1.100.Cap.Or. D. 


C'est un arbrisseau touffu et toujours vert, 
dont les feuilles, élégamment découpées, ressem- 
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blent un peu à celles de la Tanaisie. Sa taille 
est de cinq à sept décimètres. Il fleurit l'été. Ses 
fleurs sont jaunes et en corymbe. On le culüve 
dans une bonne terre, et on l'arrose souvent pen- 
dant les chaleurs. Il se perpétue de rejetons, et 
de boutures que l’on fait sous châssis dans le 
courant de mai ou de juin. 


ARMOISE. Ærtemisia. 


Calice imbriqué, oblong ou hémisphérique ; 
écailles serrées. Fleurons hermaphrodites dans 
le centre; fleurons femelles à la circonference. 
Graines nues. Réceptacle nu ou soyeux. Ce genre 
se confond avec le précédent. 


1. ARMOISE bleuâtre, Ærtemisia cærulescens. 


A. foliis incanis, lanceolatis, integerrimis; radicalibus 
incisis ; floralibus elongatis , pedunculatis , nutantibus 


Win. Spec.3, p.1847.— Los. Le. t.765, £. 2. France. D. 
2. ARMOISE corymbifère. Ærtermisia corymbosa. 


A. suffruticosa ; foliis latis, multifidis , ferulaceis ; racemis 
subcorymbosis; floribus pedunculatis, nutantibus Lamarck. 


Dict, 1, p. 265. — Los. Jc. t. 760, £. 2. Italie. D. 
3. ARMOISE palmée. Æréermnisia palmata. 


A. foliis simpliciter pinnatis; laciniis aliquot bifidis, sub- 
palmatis ; floribus erectis Lamarcx. Dicr. 1, p. 268. France : 
mérid. D. 
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4. ArRMoIsE de Valence. Ærtemisia valentina. 
À. fruticosa ; foliis minimis, tenuissime divisis, crispis; 
floribus sessilibus , congestis ; racemoso-spicatis Lamarck. 


Dict. 1, p. 269. — Barrez. t. 485. Espagne. Or. D. 


5. ArmMoise Citronnelle. Ærtemisia Abrotanum. 


A. frutescens; caule stricto ; foliüis inferioribus bipinnatis ; 
superioribus pinnatis , capillaceis; calicibus pubescentibus, 
hemisphæricis Wir, Spec. 5, p. 1818. = Abrotanum mas 
Don. Pempr. 21. Ze. France mérid. C. 


6. Armoise Moxa. Ærfemisia chinensis. 

A. foliis incanis, inferioribus cuneiformibus , obtusis, 
tilobis; superioribus linearibus, obtusis ; floribus globo- 
sis , pedunculatis , cernuis Win. Spec. 5, p. 1848. — 
Gmez. 816. 2 ,t. 61. Chine. Or. C. 


7. ARMOISE argentée. ÆArlemisia argentea. 


A. fruticosa , sericea ; foliis subpalmatis pinnatisve ; 
laciniis lato - linearibus , remotis L’Hér. Seré. 22, t. 28, 


Madère. Or. C. 


8. ARMOISE en arbre. Artemisia arborescens. 


A. fruticosa ; foliis tripinnatifidis, sericeis, cinereis ; 
foliolis linearibus ; floribus globosis ; ramulis floriferis sim- 
.phcibus. Hort, Xew.3, p.169. — Absinthium arborescens 
Los. Ice. t. 753, f. 1. France mérid. Or. C. 


Les Armoises ligneuses se perpétuent de graï- 
nes, de drageons enracinés et de boutures; elles 
conservent leurs feuilles pendant l’hiver , et se 
plaisent dans les terres légères et sèches. L’Ar- 
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moise en arbre s’eleve à la hauteur de deux ou 
trois mêtres; elle vient sur le rivage de la mer. 
Ses jeunes branches, ainsi que ses feuilles, sont 
couvertes d’un duvet blanc. La première, la 
troisième , la sixième et la septième espèce ont 
également le feuillage satiné. 

L’Aurone ou Citronnelle est un joli AtbERert À 
dont les feuilles , finement découpées et d’un vert 
cendré , exhalent, lorsqu'on les froisse, une 
odeur pénétrante , aromatique, et approchante 
de celle de l’éther. 

Celle de Valence n’est qu’un arbuste rameux 
et touffu, à feuilles crépues, très-finement dé- 
coupées et odorantes. Elle fleurit en automne. 

C'est avec le duvet qui recouvre les feuilles 
de l’Armoise de Chine que les Japonois et les 
Chinois préparent le Moxa dont ils font usage , 
soit pour se préserver, soit pour se guérir de 
diverses maladies. 77oyez KæmPFER, Amænit. 
Exolt., pag. 592 et suivantes. 


FX Réceptacle nu, garni de soies ou de paillettés. 
Graines aigrettées. Fleurons femelles à la circonfé- 
rence. | 


IMMORTELLE. Graphalium. | 


Calice imbriqué; écailles sèches, minces, colo- 
rées. Graines couronnées d’une aigrette simple 
ou plumeuse, 
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Fr. IMMorTELLE Stéchas. Gnaphalium SLæchas. 


G. fruticosum ; folüis linearibus; corymbo composito ; 
ramis virgaus Lin. Spec. 1193. — Chrysocome 1 vulgaris 
Czus. ist. 526. Ze. France mérid. Or. D. 


2. IMMORTELLE à feuilles épaisses. Graphalium 
crassifoliurmn. 


G. fruticosum; foliis linearibus, crassiusculis, utrinque 
tomentoso - incanis ; inferioribus sublanceolatis ; corymbo 
composito Lamarck. Dicé, 2, p. 746. Distinctum a G.. cras- 
sifolio Lin. Cap. Or. D. 


3. IMMORTELLE à feuilles ovales. Graphalium 
ovalurn. 


G. crassifolium, fruticosum ; foliis lato-lanceolatis, sub- 
petiolatis, coriaceis , tomentosis ; corymho composito ; caule 
prolifero Lin. Mani, 112. Cap. Or. D. 


4. IMMORTELLE corymbifère. Gnaphalium 
CY/NOSUITIL. 


G. folis lanceolatis, trinerviis, supra glabris ; racemo 
terminali ; caule inferne ramoso Lin. Spec. 1195. Cap. 
Or. D. 


5. IMMoRrTELLE d'Orient. Gnaphalium orientale. 


G. subherbaceum ; foliis lineari- lanceolatis, sessilibus ; 


 corymbo composito ; pedunculis elongatis Lin. Spec. 1105. 


— Comm. Æorc, 2,1. 55. Afrique. Or. 2. 


Ie 19 
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6. IMMORTELLE en arbre. Gnaphalium arboreum. 


G. fruticosum ; foliis sessilibus, linearibus, supra glabris, 
margine revolutis; floribus subcapitatis ; pedunculis elon- 


gatis Lin. Spec. 1191. Cap. Or. C. 


7. IMMORTELLE à feuilles cylindriques. 
Gnaphalium ceretifolium. 


G. fruticosum , ramosum ; corymbis ramosis ; foliis con- 
fertis , teretiusculis Lin. Spec. 1103. — Burm. 4/7. t. 77, 
f.3. Cap: Or. D. 


S. IMMorTELLE étalée. Graphalium patulum. 


G. fruticosum ; foliis amplexicauhbus, spathulatis ; ramis 
patentibus ; corymbis aggregatis Lin. Syec. 1194. Cap. 
Or. D. 


9. IMMORTELLE à feuilles de Diosma. Gnaphalium 
diosmeæfolium. 
G. foliüs linearibus, patenti-recurvis, supra scabris; co- 


rymbis densis ;calicibus basi cinereis Vent. Malmaison. 54. 


Ice. Cap. Or. D. 


On perpétue les Immortelles de drageons, de 
boutures, et de graines qui doivent être semées 
sur couche dans une terre légère et bien divisée ; 
et comme ces graines son tres-petiies, il faut à 
peine les recouvrir. Ces arbrisseaux se plaisent 
dans les terreins secs et incultes. Leurs fleurs 
sont très-jolies, et leur feuillage a de l'élégance. 
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Quelques-uns, comme le Stéchas , répandent une 
odeur agréable quand on les froisse. Le Cap de 
Bonne-Espérance en produit un grand nombre 
d'espèces que l’on cultiveroit peut-être en plein 
air avec succes dans les contrées les plus chaudes 
de la France. 


CONYSE. Conyza. 


Calice hémisphérique ou cylindrique, imbri- 
qué; écailles nombreuses sur plusieurs rangs. 
Fleurs flosculeuses; fleurons femelles à la cir- 
conférence. Graines couronnées d’une aigrette 
sessile, Récepiacle nu, garni de paillettes dans le 
Conyza squarrosa Lan. Ce genre ne diffère pas 
de celui des Bacchantes. 


1. ConYsE blanche. Conyza candida. 


C. folüis ovatis, petiolatis , integerrimis, obtusis, tomen- 
tosis ; pedunculis unifloris , solitariis, terminalibus axilla- 
ribusque , incrassatis Wizp. Spec. 3, p. 1923. — Barrez. 


t. 217. Crète, Or. 2. 
2. Conyse des rochers. Conyza rupestris. 


C. foliis spathulatis, subdentatis cauleque fruticuloso- 
iomentosis ; pedunculis elongatis, umifloris Lin. Man, 113. 


Berbarie, Or. D. 


3. ConysE à trois fleurs. Conyza sordida. 


C. folis linearibus, integerrimis ; pedunculis longis, tri- 
floris; caule fruticoso Lin. Mane. 466. France mérid. Or. D. 
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4. CoNYsE à une fleur. Conyza saxatilis. 


C. foliis linearibus , subdentatis; pedunculis longissimis, 
unifloris ; caule fruticoso Lin. Spec. 1206. — Bocc. Mus. 
t. 104. France mérid. Or. D. 


5, ConysE Chrysocome. Cony za chrysocomoides. 


C. caule fruticoso ; foliis linearibus, integerrimis, villo- 
sis, villis adpressis ; pedunculis foliosis, unifloris Desr. 
At, 2, p.269, t. 252. Barbarie. Or. D. 


Ces arbustés, la dernière espèce exceptée, ont 
les tiges et les feuilles cotonneuses. Le premier 
_ est fort joli, et recherché des curieux pour son 
extrême blancheur qui se conserve dans les jar- 
dins. On les élève de rejetons, et de graines qu'il 
faut semer au printemps sur couche et sous 
châssis, dans un terreau tres-divisé. Ils viennent 
naturellement , ou dans les fentes des rochers, 
où dans des terreins secs et pierreux : on les con- 
serve l’hiver dans l’orangerie. Le Cap, le Levant, 
le Chili , la Nouvelle-Hollande en produisent 
beaucoup d’espèces, qui réussiroient sans doute 
dans le midi de la France, si on pouvoit se les 
procurer. 

La Conyse Chrysocome m'a offert l’exemple 
d'une métamorphose assez singulière , et qui mé- 
rite d’être rapportée. Ce petit arbrisseau a natu- 
rellement des fleurons femelles à la circonfé- 


| 
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rence , comme les autres espèces du même genre ; 
mais j'ai vu sur plusieurs individus que l’on cul- 
tive actuellement au jardin des Plantes, ces 
mêmes fleurons s’allonger en tubes, puis s’aplaz 
tir et setransformer, au bout de quelques années, 
en demi-fleurons d’une belle couleur violette, de 
manière que la plante n’étoit plus reconnoissable. 
Dans son premier état , c’est une Conyse; dans le 
second, c’est un Aster. La même chose arrive 
quelquefois au Balsamita ageratifolia, comme 
je l’ai déjà dit. Lorsqu'il a des demi-fleurons, il ne 
diffère plus des Chrysanthèmes. 


BACCHANTE. Baccharis. 


Calice cylindrique ou hémisphérique , imbri- 
que ; fleurons femelles très-petits , mêlés avec les 
mâles. Réceptacle nu. Graine couronnée d’une 
aigrette soyeuse. Ce genre se confond avec le pré- 
cédent. 


1, BACCHANTE à feuilles d’Halime. Baccharis 
halimifolia. 
B. fois ebovatis , superne emarginato-crenatis Lan. 
Spec, 1204. Virginie. C. 
2, BACCHANTE à feuilles d’Iva. Baccharis ivæfoka. 


B. foliis lanceolatis , longitudimaliter dentato-serratis Li. 
Spec. 1204. = FEuIL. Per. t. 37. Pérou. Or. C. 
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3. BACCHANTE à feuilles de Nérium. Baccharis 
nerilfolta. 

© B. foliüs lanceolatis, superne uno alierove denticulo 

serratis Lan. Spec. 1204. Cap. Or. D. 


4. BaAccHANTE de Dioscoride. Baccharis 
Dioscoridis. 
B. foliis oblongis, sessilibus, dentatis; foliis baseos pro- 


fundioribus, stipuliformibus Wien. Spec. 3, p. 1916. Syrie. 
Or. C. ; 


La Bacchante à feuiiles d’'Halime est remar- 
quable par sa couleur grisâtre et argentée ; elle 
fleurit en octobre. Ses fleurs sont petites, nom- 
breuses , disposées en panicule aux sommités des 
rameaux. Les longues soies blanches qui cou- 
ronnent les graines et se développent sur la fin 
de l’automne, font un très-bel effet. Elle ne perd 
point ses feuilles en hiver, et on la plante dans 
les bosquets; elle se régénère de grames, de 
drageons, de marcoittes et de boutures. L'espèce 
à feuilles d'Iva s'élève beaucoup moins; celle-ci 
passe l'hiver dans l’orangerie ; cependant elle 
n’est pas très - sensible au froid. Miller assure 
qu'on peut la cultiver en pleine terre, en ayant 
soin de la planter dans un lieu abrité du nord 
et exposé au midi. Elle conserve aussi'ses feuilles 
toute l’année , et on la multiplie comme la précé- 
dente. Celle à feuilles de Nérium est rare dans 
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les jardins; c’est un arbrisseau rameux et à tige 
droite, de deux ou trois metres de hauteur, dont 
les feuilles sont dures, glabres, persistantes, lan- 
céolées , à bords repliés en dessous, d’une cou- 
leur un peu ferrugineuse dans leur jeunesse, et 
communément terminées par une ou deux dents. 
Ses fleurs viennent en petites grappes à la som- 
muté des branches. 

La Bacchante de Dioscoride , originaire d’O- 
rient ,est de la taille de la précédente. Ses feuilles 
sont velues, ovales, sessiles, dentées et persis- 
tantes. Elle se perpétue de drageons, et ses fleurs, 
qui ont peu d'éclat, s’épanouissent assez rarement 
dans nos climats. Les Bacchantes dont je viens 
de parler demandent une borne terre et qui ait 
de la consistance. 


F*%* Réceptacle nu. Graines couronnées d’une 
aigrette. Tous les fleurons hermaphrodites. 


CHRYSOCOME. Chrysocoma. 
Calice imbriqué, ovale ou hémisphérique, com- 
posé de folioles étroites. Fleurons tous herma- 
phrodites , à cinq dents. Aigrette soyeuse, simple, 
sessile. 


1. CarYsocome dichotome. Chrysocoma 
dichotoma. 


C. fruticosa, prolifera, dichotoma , glabra; foliis linea- 
ribus, planis , serratis, scabriusculis ; pedunculis corym- 
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bosis, squamosis, hirtis Lin. fil. Suppl. p. 359. Canaries. 
Or. D. 


2. CHRYsocoME dorée. Chrysocoma coma-aurea. 


C. fruticosa ; foliis linearibus, rectis, glabris Lux. Spec. 
197. — Vorr. Norib. 148. Ice. Cap. Or. D. 


3 CrysocoME penchée. Chrysocoma cernua. 


C. suffruticosa ; foliis linearibus , recurvis, subscabris ; 
floribus ante florescentiam cernuis Lun. Spec. 1177. — 
Comm. ÆHort. 2, t. 45. Cap. Or. D. F4 


4. CHryYsocomE ciliée. Chrysocoma ciliata. 


C. suffruticosa; foliis linearibus, rectis, ciliatis ; ramis 
A Lin. Spec. 1177. — Comu. Æort. 2, 1. 48. 
Cap. Or. 


5. CarysocomE blanche. Chrysocoma nivea. 


C. fruticosa ; foliis lineari-lanceolatis | tomentosis , pla- 
nis ; corymbis terminalibus , sessilibus Wico. Spec. 3, 
p. 1790. — C. tomentosa Jace. Zort. Schoenbr. 2 , à. 147. 
Cap: Or D: 


6. Carysocome rude. Chrysocoma scabra. 


C. suffruticosa; foliis lanceolato-ovatis , recurvis, denti- 


culato-serratis; pedunculis pubescentibus Lin. Spec. 1177. 


— Dir. Eltham. 1.88, f. 103. Cap. Or. D. 


7. CarysocomE dentée. Chrysocoma denticulata. 


C. fruticosa ; foliis oblongis, basi attenuatis, denticu- 
latis, undulatis Wicp. Spec. 5, p. 1791. == JacQo. Hort. 
Schoenbr. 5,t, 368. Or. D. 
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Ces arbrisseaux sont tous d'orangerie ; ils con- 
servent leurs feuilles toute l’année. Leurs fleurs , 
jaunes et assez jolies , se succèdent pendant l’été. 
On les multiplie de drageons, de boutures , et de 
graines que l’on sème sur couche et sous chässis. 
M. Dumont-Courset dit que la terre où on les cul- 
tive doit avoir un peu de consistance , et qu’elles y 
prennent plus de vigueur que dans les terreaux 
légers. Il faut les placer dans la serre de manière 
à leur donner beaücoup de jour. 


FFÉF% RP éceptacle velu ou garni de paillettes, Graines 
sans aigrette. 


TARCONANTE. T'archonanthus. 


Calhce conique, évasé, à sept divisions pro- 
fondes. Fleurs flosculeuses, hermaphrodites. Re- 
ceptiacle velu. Ovaire supère. 

Nota. Ce genre ayant l'ovaire supère et des étamines 
alternes avec les divisions de la corolle, doit être exclu de 


la famille des Composées. M. Decandolle l’a réuni aux Tny- 
melées. 


TarCONANTE camphreé. T'archonanthus cam- 
| phoralus. 


T.foliisoblongis, integerrimis, subtus tomentosis Tauxs. 


Prodr. 145.— Her. Æort. 229. Ze. Cap. Or. C. 


Le Tarconante est un arbrisseau droit et ra- 
meux, de cmqasix mètres de hauteur.Sesfeuilles 
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blanches , alternes , persistantes et entières, ont la 
forme de celles de la Sauge officinale : quand on 
les froisse, elles répandent une odeur de Cam- 
phre. Il fleurit en automne. Ses fléurs sont en 
panicule à l'extrémité des rameaux. On l'élève en 
caisse dans une bonne terre, et on l’arrose sou- 
vent pendant les fortes chaleurs. Il se multiplie 


de drageons, de marcottes, et de boutures qui 
reprennent facilement. 


ATHANASIA. Athanasia. 


Calice ovale ou cylindrique, imbriqué. Ecailles 
dures , serrées. Fleurs flosculeuses , toutes her- 
maphrodites, à cinq dents. Graine couronnée d’un 
rebord membraneux. Réceptacle garni de pail- 
lettes. | 


1. ATHANASIA trifurqué. Æ{hanasia trifurcata. 


A. foliis cuneiformibus, inciso-subtrifidis ; capitulis um- 
bellatis Tauns. Prodr. 145. — Comm. Hort. 2, t. 40. Cap. 
Or. C. 


2. ATHANASIA à feuilles de Crithmum. ./{hanasia 
crithmifolia. 


A. foliüs trifidis ; laciniis linearibus , glabris; capitulis 
subumbellatis Tauns. Prodr. 145. — Burm. 4fr. 1. 69, 
£, 1. Cap. Or. C. 


COMPOSÉES. 299 
| de AÂTHANASIA à petites fleurs, Æthanasia 
parviflora. 


À. folüs pinnatis ; pinnis linearibus, glabris; panicula 
| decomposita Tauns. Prodr. 145. — J10Q. Hort, Schoenbr. 
123 t. 149. — Burm. 4/7. t. 68, f. 4. Gap. Or. C. 


4. ATHANASIA à fleurs entête. Zhanasia capitata. 


| À. floribus terminalibus, subsessilibus; foliis lanceolatis, 


| huirsutis Lin. Spec. 1181.—Breyn. Cent. t. 78. Cap. Or. C. 


5. ATHanNaAsIA à feuilles dentées. Athanasia 
dentala. 


| À. corymbis compositis; folis inferioribus linearibus, 
dentatis; superioribus ovatis, serratis Lin. 9pec. 2181. = 
| Comm. Rar. 1. 41. Cap. Or. D. 


Ces arbrisseaux sont tous à feuilles persistantes 


| et d’orangerie, Leurs fleurs , réunies en corymbe 
|à l’extrémité des tiges et des rameaux, ont de 
l'élégance; elles s’épanouissent en été. On les 
| multiplie de boutures faites sur couche et sous 
| châssis, dans le courant de mai ou de juin. 


SANTOLINE. Santolina. 


Calice hémisphérique, imbriqué. Fleurs floscu- 
 leuses ; hermaphrodites. Graines couronnées d’un 
|rebord membraneux. Réceptacle garni de pail- 
Jettes. | 


| 
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1. SANTOLINE faux Cyprès. Santolina Chamræ- 
cypary SSUs. 


S. pedunculis unifloris ; foliis quadrifariam dentatis ; den- 


tibus obtusis; ramis tomentosis ; calicibus pubescentibus : 


Wico. Spec. 3, p. 1797.— Abrotanum fœmina narbonense 
Czus. Hist. 5492. Ice. France mérid. D. 


2. SANTOLINE rude. Santolina squarrosa. 


S. pedunculis unifloris ; foliis incanis, quadrifariam den- 
taus , dentibus subulatis, patentibus ; ramis tomentosis; ca- 


licibus glabris Wir. Spec. 5, p. 1798. — Abrotanum fæ- | 


mina vulgare Crus. ist, 541. Ice. Espagne. D. 


3. SANTOLINE verte. Santolina viridis. 


S. pedunculis unifloris ; folüis glabris, quadrifariam den- 


tas, dentibus subulatis, rectis ; ramis calicibusque glabris 
Waico. Spec. 3, p. 1708. Espagne. D. 


4 SANTOLINE à feuilles de Romarin. Santolina 
rosmarinifolia. 


S. pedunculis unifloris ; foliis linearibus ; inferioribus 
subpubescentibus, margine iuberculatis ; superioribus pla- 
nis, integerrimis, glabris; ramis calicibusque glabris Wicp. 
Spec. 3, p.1708. Espagne. D. = 


Les Santolines se plaisent dans les terreins secs, 


légers et pierreux. Ce sont des arbrisseaux touffus 

et odorans , qui conservent leurs feuilles dans | 
toutes les saisons de l’année. Leurs fleurs, nom- | 
breuses et d’une belle couleur jaune, s'ouvrent | 


\ 
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pendant l’été. On les perpétue facilement de bou- 
| tures , de marcottes,-et même de graines que l’on 
| sème dans des vases mis sur couche. Ces arbris- 
| seaux sont sensibles aux gelées; et quand on veut 
les cultiver en plein air dans le nord de la France, 
il faut les exposer au midi, les abriter des vents 
du nord et les couvrir pendant l'hiver, sans quoi 
| ils courroient risque d’être endommagés, ou 
même de périr si le froid étoit rigoureux. 


BADIÉES. 


* Graines nues. Réceptacle nu. 


CHRYSANTHEÈME. Chrysanthemum. 


Calice imbriqué. Ecailles nombreuses, serrées; 
les intérieures terminées par une membrane. 
Fleurons du centre hermaphrodites, à cinq dents. 
Demi-fleurons femelles à la circonférence. Grai- 
nes couronnées d’une petite membrane. | 


1. CHRYSANTHÈME arbrisseau. Chrysanthemum 
frutescens. 
C. fruticosum ; folüs linearibus , dentato-trifidis Lux. 
Spec. 1251.— PLucx. t. 272, f. 6. Canaries. Or. D. 
2. CHRYSANTHÈME pinnatifide. Chrysanthemum 
pinnatifidum. 


C. fruticosum ; folis glabris, basi attenuatis, pinnatifidis ; 
lacinüs incisis. Hort, Kew. 3, p.231. Madère. Or. D. 
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Ces deux espèces de Chrysanthèmes doivent 
être conservées dans l’orangerie pendant l'hiver. 
La première est très-rameuse , et se distingue par 
ses feuilles étroites , persistantes , un peu char- 
nues, et communément terminées par trois poin- 


tes ou par trois dents. Ses fleurs paroissent ex 


été. Les demi-fleurons sont blancs, et la racine & 
une saveur forte et poivrée, HRPOSE de celle 
de la Pyrètre. 

La seconde espèce a des feuilles larges, pinna- 
üfides , à lobes inégalement incisés et dentés. Ses 
demi-fleurons sont également blancs, et ses fleurs, 
disposées en un panicule terminal, sont de la 
grandeur de celle du Chrysanthème des champs. 
Celle-ci a été mtroduite par Masson , en 1777. La 
première fut cultivée dans le jardin d'Oxfort, en 
1697. On les multiplie facilement l’une et l'autre 
de rejetons, et de graines qu’il faut semer sur 
couche au printemps. 


SOUCI Calendula. 


Calice commun composé de plusieurs folioles 
égales, en alène , disposées sur deux rangs. Fleu- 
rons du centre stériles. Graines irrégulières. 


1. Souci arbrisseau. Calendula fruticosa. 


€. folis obovyatis, subdentatis; caule fruticoso Lin. Spec. 


1305. — Mie, Zc. 1. 203. Cap. Or. D. 


() 
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2. Souci à feuilles de Chrysanthème. Calendula 
chrysanthemifolia. 


C. folüis obovatis, sublyratis, scabriusculis : caule suf- 
fruuicoso, erecto Vent. Malmaison. 56. Ice. Cap. Or. D, 


3. Souct orangé. Calendula flaccida. 


€. caule suffruticoso ; foliis lineari-lanceolatis , integerri- 
mis , trinervus, ciliatis ; radio concolore ; seminibus oh- 
cordatis Vent. Malmaison. 20. Ice. Cap. Or. D. 


Les trois espèces de Soucis mentionnées ci- 
dessus sont des arbrisseaux d'ornement qu'il 
faut abriter dans la serre tempérée , et que l’on 
propage de drageons , et de boutures faites au 
printemps ou en été, sur couche et à l’ombre. La 
premiere est cultivée depuis long-temps dans les 
jardins des curieux. Ses tiges sont tombanies ; ses 
feuilles , qu'elle conserve en hiver, ont une 
forme ovale-renversée ; et ses demi-fleurons sont 
blancs en dessus, et d’une belle couleur violette 
en dessous. 

La seconde espèce se distingue par ses feuilles 
rudes, ovales-renversées, inégalement sinuées et 
dentées ; par ses grandes fleurs jaunes, dont les 
demi-fleurons sont trés-ouverts et souvent ré- 
fléchis. | 

La troisième a des feuilles entières, ciliées , lan- 
céolées , et de grandes et belles fleurs d'une cou- 
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leur orangée. Elles doivent être mises dans une 
terre qui ait de la consistance , et il faut les placer 
l'hiver dans la serre de manière qu’elles reçoivent 
beaucoup de lumière : l'ombre et l'humidité leur 
sont tres-nuisibles. 


OSTÉOSPERMUM. Osteospermum. 


Calice à plusieurs feuilles. Fleurons du centre 
stériles. Graines osseuses. 


1. OSTÉOSPERMUM à colliers. Osteospermun 
moniliferum. 


O. fois ovalibus , serratis, petiolatis , subdecurrentibus 
Lin. Spec. 1308. — Dire. Eltham. t.68, £. 79. Cap. Or. € 


2. OSTÉOSPERMUM épineux. Osteospermum 
Spinosurt. 


©. foliis obovatis , serratis, pubescentibus ; spinis ramo- 
sis Wir. Spec. 5, p. 2365. — Jaco. Hort. Schoenbr. 3, 
t. 337. Cap. Or. C. 


3. OSTÉOSPERMUM pinnatifide. Osteospermum 
pinnatifidum. 


©. foliüs pinnatifidis L'Hér. Szz7p. 11 , t. 6. Cap. Or. C. 


Les Ostéospermum, ainsi nommés parce que 
leurs graines sont osseuses, conservent leur feuii- 
lage toute l’année. Ces arbrisseaux, peu délicats , 
ne craignent que les gelées, dont il faut les mettre 
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à l'abri pendant l’hiver. Ils fleurissent et frucufient 
en été. Les fleurs des deux premiers sont jaunes; 
celles du troisième sont bleues, nombreuses et 
disposées en corymbe. On les multiplie de graines 
que l’on sème sur couche au commencement du 
printemps , et de boutures faites dans la même 
saison. [l faut les cultiver dans une terre qui ait 
de la consistance, et leur donner beaucoup de 
lumière en hiver. 


ÉRIOCÉPHALE. Eriocephalus. 


Calice composé d’environ dix folioles; lés cinq 
intérieures en carêne.Fleurons du centre stériles. 
Demi-fleurons à troislobes. 


EriocÉPHALE d'Afrique. Eriocephalus africanus. 


E. foliüs integris divisisque ; floribus subcorymbosis Lin. 
Spec. 1310. — Dir. Éléham. 1. 110, f. 134. Cap. Or. C. 


L’Eriocéphale est un arbrisseau rameux, touf- 
fu , pubescent, à feuilles persistantes , un peu 
épaisses, d’un vert cendré, et découpées en trois 
ou cinq petites lanières linéaires et obtuses. Sa 
hauteur est d'environ un mètre. Ses fleurs, qui 
s'épanouissent en été, sont d’un blanc melange de 
pourpre, et rapprochées en corymbe à la som- 
mité des rameaux au nombre de sept à huit. Il 
passe l'hiver dans l’orangerie, et se multiplie faci- 

<. 20 
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lement de boutures faites sur une couche ombra- 
gée, dans le courant du printemps ou de l'été. 


** Réceptacle nu. Graines couronnées d’une aigrette. 


AUNÉE. /nula. 


Calice imbriqueé. Demi fleurons nembreux, li- 
peanres, jaunes. Fleurons et demi-fleurons fer- 
iles. Anthères terminées inférieurement par deux 
appendices en forme de soies. Aigrette simple, 
sessile. | 


1. AURÉE Criste-marine. Znula crithmoides. 


I. foliis linearibus, carnosis, tricuspidatis Lin. Spec. 1240. 
— Litioreum Chrysanthemum Los. Jc. t. 395. France. C. 


2. AUNÉE glutineuse. {nula glutinosa. 


Aster glutinosus; caule fruticoso; foliis ovatis, serratis, 
sessilibus, glutinosis Cavan. Zoe. n.184, t. 168. Mexique. 
Or. C. 


Ces deux espèces d’Aunées conservent leurs 
feuillesen hiver. La première, conuue sous lenom 
de Criste-marine, croît sur les rochers le long des 
bords de la mer. C’est un arbrisseau rameux, gla- 
bre, d'environ un mètre de hauieur. Ses feuilles, 
nombreuses , étroites, charnues, linéaires, un 


peu elargies de la base au sommet, sont souvent 
terminées par trois pointes. Ses fleurs, qui sont 
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jaunes , et en corymbe à l’extrémité des rameaux, 
s’épanouissent l'été. On en mangeles feuilles con- 
fites dans le vinaigre, comme celles de la Casse- 
pierre : elles sont apéritives. Ceite plante se multis 
plie très-facilement de drageons, de boutures et 
de graines. 

La seconde espèce est originaire du Mexique ; 
nous la devons à Cavanilles, qui en envoya des 
graines au Jardin des Plantes, il y a neuf à dix 
ans. Celle-ci doit être abritée dans l'orangerie 
pendant l'hiver. Cavanilles l’avoit réunie avec 
les Aster, parce que ses anthères n’ont point 
d’appendices; mais elle a des fleurs jaunes comme 
les Aunées. Ce caractère m'a déterminé à la placer 
dans ce dernier genre. Sa taille est d'environ un 
mètre. Ses feuilles sont dures, glabres, alternes, 
oblongues, bordées de dents aiguës, glutineuses 
ainsi que les jeunes tiges , et parsemées de petites 
écailles blanches. Ses fleurs s’épanouissent en été. 
On la propage comme la première, par drageons 
et:parboutures. Elle fructifie dans nos climats. 


ASTER. Aster. 


. Calice imbriqué. Folioles un peu lâches. Demi- 
fleurons linéaires, blanes , bleus où violets. 
Crraines couronnées d’une aigrette simple , ses- 
sile. 
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1. ASTER denté, ÆZs£er dentatus. 


A. caule fruticoso ; foliis dentatis, subtus ferrugimeis ; 
floribus terminalibus ; pedunculis unifloris |, bracteatis 


Anpr. Repos, t. 61. Botany-Bay. Or. D. 
Aster arbrisseau. Æsier fruticulosus. 


À. fruticosus ; foliis linearibus , obtusiusculis , glabris , 
punctatis; pedunculis unifloris , elongatis ; calicibus im- 
bricatis, discum æquantbus Wivp. Spec. 3, p.2018.: Cap. 
Or. D 


3. ASTER salineé. Aster ar. oenteus. 


À. caule gracili, decumbente, laxe ramoso ; ramis ramu- 
lisque subunifloris; foliis lanceolatis, integerrimis, sericeo- 
tomentosis, incanis ; calicibus subsquarrosis Micu. Ærner.2, 
p. 111. — À. sericeus Vent. /Zorz. Cels. 53. Ie. Amé- 
rique sept. D. 


L’Aster à feuilles dentées nous est venu d’An- 
gleterre. Cet arbrisseau , rameux et peu élevé , 
a des feuilles ovales , dentées, alternes ét persis- 
tantes, dont la surface inférieure ainsi que les 
jeunes rameaux sont couverts d’un coton ferru- 
gineux. Ses fleurs naissent au sommet des bran- 
ches , portées chacune sur un pédoncule. Elles 
ont environ deux centimètres de largeur. Les 
demi-fleurons sont blancs, légérement nuancés de 
bleu. On le propage de marcottes et de drageons ; 
il passe l’hiver dans l’orangerie, Cette à est 
encore fort rare en France. 
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L'Aster arbrisseau et celui à feuilles satinées 
méritent d’être cultivés pour l’ornement des par- 
terres. Le premier croit en buisson , et n’a guère 
que trois ou quatre décimètres de hauteur. Ses 
feuilles sont linéaires, vertes, ponctuées et per- 
sistantes. En été 1l se couvre d’un grand nombre 
de jolies fleurs dont les demi-fleurons sont d’une 
belle couleur rose; mais il craint les gelées, et 
il faut lui donner un abri dans la serre tempérée 
pendant l'hiver. 

L’Aster à feuilles satinées a été découvert dans 
le pays des Illinois , par Michaux père, et intro- 
duit en France par ce voyageur en 1797. Celui-ci 
peut vivre en pleine terre dans nos climais. Sa 
hauteurest de quatre à cinq décimètres ; son feuil- 
lage est argenté ,et ses fleurs, de couleur violette, 
s'épanouissent en été. On le multiplie de graines 
et de rejetons. Il aime lesterreins un peu frais. 


CINÉ R AI RE. Cneraria. 


Calice cylindrique, simple; folioles étroites , 
à peu près égales. Graines couronnées d’une ai- 
grette simple , sessile. 


1. CINÉRAIRE à fewulles de Géum. Cineraria 
geifolia. 
C. pedunculis ramosis; foliis reniformibus, angulatis , 
sublobatis, pubescentibus ; petiolis superne auritis. Æoré. 
Kew.3, p.220. — Comm. Hort, 2, 1, 75. Cap, Or, D, 
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2. CinéRAIRE lobee. Cineraria lobafu. 


: C. floribus subcorymbosis; folis subrotundis ,: multilo- 
batis, glabris; petiolis basi auritis; calicibus subcaliculatis 
L'HéRr. Sere. 26 , t. 54. Canaries. Or. D. 


3. CINÉRAIRE à fleurs d’Amelle. Cineraria 
Ainelloides. 


C. pedunculis unifloris ; foliis oppositis, ovatis, nudis ; 
caule suffruticoso Lin. Spec. 1245. — Miue. Ze. t. 76, £. 2. 
Cap. Or. D. 


A. CINÉRAIRE maritime. Cineraria marilima. 


C. floribus paniculatis; foliis pinnatifidis, tomentosis ; la- 
cinis sinuatis ; caule frutescente Lux. Spec. 1244. France. D. 


D. CINÉRAIRE à feuilles de Peuplier. Cineraria 
populifolia. 


C. floribus corymbosis ; foliis cordatis, subangulatis , 
subtus tomentosis; petiolis apice multijugo-appendiculatis 
L'Hér. Seré. 25. — Cacalia appendiculata Lan. fil. Szppe. 
3552. Canaries. Or. D. 


G. CINÉRAIRE auriculée. Crneraria aurita. 


C. floribus corymbosis ; foliis cordatis , subangulatis , 
subtus lomentosis ; petiolis basi biauritis s'Hée. Serz. 26, 
t. 51. Canaries. Or. D. 


7. CINÉRAIRE laineuse. Cineraria lanata. 


C. peduneulis unifloris ; foliis cordato-subrôtundis, sep- 
tangulis, subtus lanuginosis L'Hér. Seré. 25, t. 50. Cana- 
ries. Or. D. 
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8. CINÉRAIRE à feuilles de Mauve. Cineraria 
malvæfolia. 
C. floribus cymosis; foliis cordatis, angulatis, infra sub- 


tomentosis ; petiolis simplicibus L'H£e. Sers, 26, t. 32. 
Canaries, Açores. Or. D. 


9. CINÉRAIRE pourpre. Cinerarià cruentae, 


C. floribus cymosis ; foliis cordatis, angulatis, subtus 
purpurascentibus ; petiolis basi auritis L'Hér. Seré, 26, 


t. 53. Canaries. Or. D. 


Ces diverses espèces de Cinéraires , si l’on en 
excepte la Cinéraire maritime , sont des arbris- 
seaux d'orangerie fort recherchés pour l’éle- 
sance dé leur feuillage et de leurs fleurs, dont 
les couleurs sont très-belles et tres-variées. On 
les cultive dans une terre un peu légère ; elles sè 
multiplient facilement de rejetons, de boutures 
faites au commencement de l'été, et aussi de 
graines que l’on sème au printemps sur couche 
dans des terrines, en ayant la précaution de cou- 
vrir peu la semence, parce qu’elle est trés-petite. 
Les espèces originaires des Canaries ont été in- 
troduites en Europe par François Masson. 


SENECON. Senecio. 


Calice caliculé, ovale où cylindrique; les fo- 
lioles intérieures en alêne, étroites , égales, rap- 
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prochées, desséchées au sommet. Fleurons et 
demi-fleurons fertiles. Graines couronnées d’une 
aigrette simple, sessile. 


1. SENECON récliné. Serecio reclinatus. 


S. corollis nudis, foliüis linearibus , sparsis, scabris, 
recurvis; caule frutescente Lan, fil. Suppl. 569. — L'Hée. 
Sarp.t. 5. — S. graminifolius JacQ. Ze. Rar. t. 174. Cap. 
OEM 


2. SENECON de deux couleurs. $Serecio discolor. 


S. foliis ovato-lanceolatis, glabris, subcarnosis, mollibus , 
inæqualiter dentatis, subtus purpurascentibus. Or. D. 


3. SENECON à feuilles longues. Sezecio longifolius. 


S. corollis radiantibus ; foliis linearibus , sparsis; caule 
fruticoso Lin. Spec. 1222. — Comm. Æor£. 2, 1.71. — 
Breyn. Cent. t. 65. Cap. Or. C. 


4. SENECON à feuilles d'Halime. Sezecio halimi- 


folius. 


S. corollis radiantibus; foliis obovatis, carnosis , sub- 
dentatis ; caule fruticoso Lin. Spec. 1225. — Dice. Elan. 
t. 104 , f. 124. Cap. Or. C. 


5. SENECON à feuilles rudes. Sezecio rigidus. 


S. corollis radiantibus ; foliis spathulatis , repandis, am- 
plexicaulibus , scabris, erosis ; caule fruticoso, lurto Lx. 


Spec. 1224. — Comm. or, 2, t. 75. Cap. Or. € 
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6. SENECON à feuilles de Houx. $Sezecio ilici- 
folius. 

S. corollis radiantibus ; foliis oblongis, sessilibus, den- 

tatis , subtus tomentosis, superioribus amplexicaulibus, 


basi tantum dentatis; corymbo simplici Wirr. Spec. 3, 


p.2012.— Comm. Rar. t. 42. Cap. Or. C. 


Tous les Senecons que je viens d'indiquer pas- 
sent l’hiver dans l’orangerie, et conservent leurs 
feuilles toute l’année. Leurs fleurs , qui sont jau- 
nes et disposées en corÿmbes , s'épanouissent en 
ete. On les cultive dans uneterre douce semblable 
à celle des Orangers. Ils se perpétuent très-facile- 
ment de rejetons, de boutures, et de graines qui 
doivent être semées sur couche. Il faut les arroser 
souvent pendant les chaleurs, et leur donner du 
jour dans la serre où on les tient enfermés en 
hiver. 


OTHONNA. Orhonna. 


Calice simple, monophylle , denté ou découpe. 
Fleurons hermaphrodites stériles. Graines cou- 
ronnées d’une aigrette soyeuse, simple, sessile. 


1. OTHONNA Spatule, Oonnu cheirifolia. 


O. foliis lanceolatis, trinerviis, integerrimis, caule suf- 
fruticoso, repente, Lin. Spec. 1510, — Mine. Ie. 1, 245, 
f. 1. Tunis. D. 
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2. OTHonna à feuilles de Coronopus. Orhonna 
coronopifolia. 
O. foliis infimis lanceolatis, integerrimis ; superioribus 


sinuato-dentatis Lin. Spéc. 1310.— Comm. Hort.s, 1. 70. 
Cap. Or. D. | 


3. OTHONNA pecliné. Othonna peclinala. 


Ô. foliis pectinato-pinnatifidis, tomentosis ; laciniis linea- 
ribus , margine exterioré subdentatis ; caule fruticoso Wizp. 


Spec. 3574. — Com. Hort. 9, 1. 69. Cap. Or. D. 


La première espèce d’Othonna se distingue 
par sès feuilles gl'auques, nombreuses, touffues, 
entières, persislantes, et dont la forme imite 
celle d’une spatule. Ses fleurs , qui sont jaunes 
et assez belles, s’épanouissent dans le courant de 
l'été. Où la propage aisément de drageons, de 
marcolies et de graines. Il faut la planter dans 
un so] sablonneux et léger , la mettre dans une 
exposition chaude, et la couvrir quand il gêle. 
Onignoroit son pays natal; je l'ai trouvée à Tunis, 
près de la rade de Carthage, où elle croît abon- 
damment et dont elle borde les rivages. 

La seconde espèce n’est qu’un objet .. curi0- 
site qui n'offre rien d’intéressant. 

… La troisième est un très-juli arbuste cotonneux 
et d’une grande blancheur, dont les feuilles sont 
profondément découpées dans le contour. Ses 
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fleurs, qui sont grandes , d’un jaune d’or, nais- 
sent à la sommité des rameaux , sur de longs 
pédoncules, et s’'épancuissent au prmtemps. Elle 
se perpétue, comme les deux autrés, de rejetons 
et de boutures. On l’abrite en hiver dans la serré 
tempérée, | 


*** Récéptacle garni de paillettes. Graïnes sans aigrette. 
ANTHÉMIS. Anthemis. 


Calice hémisphérique , imbriqué. Ecailles ob- 
longues, rapprochées. Fleurons et demi-fleurons 
fertiles. Réceptacle convexe ou conique. 


AnTuémisägrandestleurs. {nthemis srandiflora. 


À. caule suffruticoso ; foliis lobato-pinnatifidis tri aut 


quinque-nerviis Ramaruerce. Journ. d'Hist. nat. 2, 


p. 234. — À. artemusiæfolia Wirn. Spec. 3, p. 2184. — 
.Ghrysanthemum indicum Curr. Magaz. 527. Ic. Chine. D. 


L’Antheémis à grandes fleurs est un atbrisseaut 


_ touffu, d'environ un mètre de hauteur , remar- 


quable par ses grandes fleurs violettes, disposées 
en corymbes, et qui ressemblent beaucoup à celles 
de la Reine-Marguerite. On avoit d’abord cru que 
c'étoit le Chrysanthemuimn indicum de Linnæus ; 
mais 1l en diffère essentiellement ,; et tous les 
caractères de la fructification le rapprochent des 


_Anthemis. { fleurit vers la fin de l’automne, 
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et embellit encore nos parterres long-tempsaprès 
que les Reines-Marguerites ont disparu. C’est à 
M. Blancard, négociant de Marseille, que l’on doit 
cette belle plante. Il l’apporta de Chine en 1789, 
et Ramatuelle, chanoine d’Aix en Provence, 
connu par ses talens et par son goût pour ia bota- 
nique , en envoya, en 1705 , plusieurs individus 
au Jardin des Plantes de Paris, d’ouelle s’est ré- 
pandue en France et dans toute l’Europe. Presque 
tous les terreins lui conviennent, pour peu qu'ils 
ne soient pas trop humides. On la muluplie de 
drageons et de boutures ; elle résiste aux froids 
les plus rigoureux de nos climats. 


MILLEFEUILLE. Achillea. 


Calice ovale , imbriqué. Ecailles serrées, Denui- 
fleurons courts , ronqués au sommet. 


1. Muzereuizce falciforme. Æcullea falcata. 


À. foliis pinnatis, teretiusculis, pilosis; pinnis tripartitis, 
dentatis, transversis, arcte imbricatis; corymbis simplici- 


bus Wir. Spec. 5, p. 2195. Orient. Or. D. 


2. MiLLEFEUILLE à feuilles menues. Æcluillea 
tenuifolia. 


À. foliis pinnatis, subteretibus, tomentosis; pinnis tripar- 


tiis, obtusis, integerrimis, transversis, imbricatis; radio 


vix calice longiore ; caule ramoso Win. Spec. 3, p. 2100. 


Orient. Or. 2. 
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. Ces deux arbustes passent l'hiver dans l’oran- 
gerie , el se perpétuent de boutures , de drageons, 
et de graines semées sur couche. Leurs fleurs , 
jaunes et disposées en corymbes serrés à l’extré- 
mité des tiges, sont assez jolies ; leurs feuilles et 
leurs rameaux sont couverts d’un duvet blanc. 


BUPHTALMUM. Puphtalmum. 


Calice imbriqué. Ecailles serrées, souvent ter- 
minées par une foliole. Demi-fleurons femelles 
nombreux, fertiles. Graines couronnées de pe- 
ütes paillettes. 


BuP&aTALMUM arbrisseau. Buphtalmum 
frutescens, 


B. folüis oppositis, lanceolatis ; petiolis bidentatis; caule 
fruticoso Lin. Spec. 1273. — Dire. Ellham. t. 58, £ 44 
Virginie. Or. C. 


LeBuphtalmum arbrisseau conserveses feuiiles 
toute l’année ; elles sont lanceolees, opposées , 
d’une couleur grise, et ordinairement munies de 
deux petites dents latérales près de la base. Ses 
fleurs sont jatines et s’épañouissent en ete. On le 
propage de bouturcs , dé réjetons, et de graines 
qu'il faut semer sur couche. IL aime les terres 
un peu secs, | | 
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**** Réceptacle garni de paillettes. Graines couronnées 
d’une aigrette. 


AMELLUS. Amellus. 


Calice imbriqué. Fleurons et demi-fleurons fer- 
tiles. Graines couronnées d’une aigrette simple, 
sessile, 


AmeELLus bleu. Ærnellus Lychnitis. 


À. caule fruticoso; folis incanis, lineari-lanceolatis, op- 
positis; rameis alternis Wir. Spec. 3, p.2214. — JacQ. 
Collect.ñ,1t.10, f. a. = BREYN. Prodr.i. 15, f. 2. Cap. 
Or. D: 


Joli arbuste à feuilles alternes, blanches et 
soyeuses, qui fleurit en été. Ses demi-fleurons 
sont bleus ou violets. Il ressemble à l’Aster 
satiné. On l’abrite dans l'orangerie Il se propage 
de drageons, et de boutures faites au printemps 
ou en été sur une couche ombragée. Il craint 
l'humidité, et se cultive danse une terre qui a de 
la consistance. 


AGRIPHYLLE. Aeriphyllum. 


Calice composé de feuilles dentées , épineuses, 
lâches et disposées surtrois rangs. Fleurs radiées. 
Demi-fleurons sans styles ni étamines. Réceptacle 
garni de paillettes réunies à la base et formant des 
alvéoles. Graines couronnées de paillettes courtes. 
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AGRIPHYLLE à feuilles d’Yeuse. Ægriphyllum 
ilicifoliumn. 

Gorteria ilicifolia ; fruticosa , ramosa ; folis alternis , 

ovato-oblongis, dentato-spinosis, subtus tomentosis, sub- 


petiolatis; floribus pedunculatis, terminalibus Lamarcx. 


Dict, 5, p. 5. — G. asteroides Lin. fil. Suppl, 381. Cap: 
Or. C. 


Arbrisseau blanchätre , d'environ un mètre 
de hauteur, garni de feuilles alternes, ovales, 
persistantes, assez semblables à celles du Chêne 
vert, et bordées de denis épineuses. Ses fleurs, 
qui sont terminales , solitaires et d’un beau 
jaune , s’'épanouissent en été. Il passe l’hiver dans 
l’orangerie , et se perpétue de graines que l’on 
sème sur couche au printemps , et de boutures 
que l'on fait dans le courant d'avril ou de mai, 
sous châssis, dans un lieu ombragé. 


ARCTOTIS. Arctois. 


Calice imbriqué , hémisphérique. Fleurons du 
éentre stériles. Graines couronnuees de cinq fo- 
holes. Réceptacle velu ou garm de pailieties. 


| 
| 
| 


1. ARCTOTIS rude. .{rctotis aspera. 


À. flosculis radianubus fertilibus ; caule erecto, frutis 


coso ; foluis pinnatifidis, scabris, subius tomentosis, mar 


| gine revolutis; lacinis lanceolatis, obtusis, mucronato- 
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dentatis Wizp. Spec. 5 , p. 2556. — Comm. Hors. 2, t. 22, 
Cap. Or. C. 


2. ArcTotis en arbre. Ærctotis arborescens. 


A. corollulis radiantibus, fertihbus; caulibus fruticosis , 
tortuosis ; foliis pinnatifidis, subsquarrosis, tomentosis , 
subtus incanis , undulatis, obtusis Jaco. Æort. Schcenbr.®, 
D.23,%175- Cap. Or ) 


. 


3. ARCTOTIS eleve. Arctotis elatior. 


À. corollulis radiantibus, fertilibus ; caule frutescente , 
erecto ; folis pinnatifidis, subius tomentosis et incanis, 
undulatis JacQ. ort. Schoenbr. 2, p.25, t. 172: Cap. 
Or. C. 


4. ARCTOTIS rude. Ærclotis squarrosa. 


A. corollis radiantibus, fertilibus; caule fruticoso; fo- 
his profundissime pinnatifidis , utrinque glabriusculis et. 
virentibus , dentatis , squarrosis , rigidis Jacoe. ÂÆZore, 
Schoenbr.2, p.25, t. 177. Gap. Or. C. 


Les Arctotis passent l’hiver dans l'orangerie, 
et se perpétuent de graines et de boutures. On 
les éleve dans de la terre franche, et on a som de 
leur donner beaucoup de jour pendant l'hiver, 
et de les préserver de l'humidité, qui leur esttrès- 
nuisible. En été on les arrose souvent, et on les 
place à une exposition chaude. Leurs fleurs sont 
grandes et ont beaucoup d'éclat. Ces arbrisseaux 
contribuent à l’ornement des jardins. 


DIPSACÉES. 


CU 
ND 
oi 


THASACÉES, (MDrssscze, 


LA famille des Dipsacées ne nous offre que quel- 
ques arbrisseaux qui puissent réussir en pleine 
terre dans nos climats. Les plantes qui la compo- 
sent ont des feuilles opposées ; leurs: fleurs sont 


réunies dans un involucre , et placées sur un ré- 


ceptacle garni de paillettes. Chacune de ces fleurs a 
un calice partiel, double et persistant; une corolle 
monopétale, en tube, à limbe souvent irr égulier 


et découpé en quatre ou cinq lobes, attachée au 
collet du calice ; des étamines au nombre dé deux, 
de quaire ou de cinq , alternes avec les divisions 


de la corolle, et insérées à la base du tube ; des 
‘anthères distinctes; un ovaire simple ; un style 
terminé par un stigmate; une graine solitaire, 
étroitement enveloppée par le calice : la radicule 
est supérieure, et l'embryon, suivant Gærtner , 
est entouré d’un peérisperme. 


SCABIEUSE. Scabiosa. 


Calice commun à plusieurs feuilles, imbriqué, 
quelquefois monophylle et découpé. Calice par- 
tiel double. Corolle en tube , à quatre ou cinq 
lobes. Quatre ou cinq étamines. Une graine sous 

1. 2 
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chaque fleur renfermée dans le calice. Réceptacle 
garni de soies ou de paillettes. 


ScaBreusEe d'Afrique. Scabiosa africana. 


S. corollulis quinquefdis; foliis incisis ; caule fruticose 
Lin. Spec. 145. — Her. Parad. 210. Ie. Afrique. Or. D. 


ScaBIeusE de Crète. Scabiosa cretica. 


S. corollulis quinquefidis ; + foluis lanceolatis , ‘confertissi 
mis , integerrimis ; caule fruticoso En. Gén si _— 
Monis.s. 6, t. 15. £. © 51. Candie. Or. D. 


ts deux espèces de Scabieuses fleurissent au 
milieu de l'été ; leurs fleurs sont d’un bleu. pâle. 
Elles se perpétuent, de boutures, et de graines 
semées sur couche. On les abrite l'hiver dans 
l'orangerie ; on leur donne une terre légère et 
de bonne qualité. Il faut les arroser de temps en 
temps pendant les chaleurs de l'été. 
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RUBIACÉES. Rurracez. 


LA famille des Rubiacées renferme des herbes, 
des arbrisseaux , et même des arbres assez élevés. 
Parmi les plantes qui la composent il y en a qui 
donnent de belles teintures, d’autres sont em-. 
ployées en médecine, quelques-unes sont alimen- 
taires ; enfin il s’en trouve plusieurs dont les fleurs 
sont très-brillantes , et qu’on cultive pour l’orne- 
ment des jardins. Les Rubiacées à tiges herbacées 
sont presque toutes originaires des régions tem- 
pérées; celles à tiges ligneuses , au contraire, Sont 
pour la plupart indigènes à la zone torride. Les 
principaux caractères qui les distinguent sont : 
Un embryon à deux feuilles, renfermé dans un 
périsperme cartilagineux ou charnu; une corolle 
monopétale , régulière , découpée au sommet, 
presque toujours placée sur l'ovaire; des éta- 
| mines définies, attachées au tube de la corolle, 
| en nombre égal à ses divisions et alternant avec 
elles ; un style ; un ou plusieurs $tigmates ; un 
| fruit faisant corps avec le calice et terminé par un 
| ombilic. Dans plusieurs genres, ce fruit est com- 
| posé de deux graines accolées , recouvertes d’une 
enveloppe; dans d’autres, c’est une baie ou une 
| capsule à deux où un plus grand nombre de 
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loges monospermes ou polyspermes ; les feuilles 
sont entières, vexiciilées, ou opposées avec des 
stipules intermédiaires. 


A SPÉRULE. Asperula. 


Calice persistant , à quatre dents. Corolle infan-: 


dibuliforme , à quatre divisions. Quatre étamines. 
Deux graines nues et accolées. 


AsPÉRULE de Calabre. Æsperula calabrica. 


À. folis quaternis ; oblongis , °btusis, lævibus Lan. fil. 
Suppl. 120.— L’'Hér. S4rp. t. 32. Barbarie. Or. D. 


L’Aspérule de Calabre est un arbuste rameux 
et iouffu , à feuilles étroites , linéaires - lancéo- 
lées, entières, persistantes , verticillées et d’un 
vert foncé ; ses fleurs, qui sont grêles, allongées 
et d’un rose pâle, s’épanouissent au printemps, et 


paissent en petits bouquets à la sommité des ra- | 
meaux. Toutes ses parties exhalent une odeur 


fétide quand on les froisse. Elle-passe l’hiver dans 


l’orangerie , etse multiplie de graines, de drageons | 
etdeboutures; elle esttrès-commune sur les mon- ‘4 


tagnes d'Alger. On la trouve dans les terreins pier- 
reux et incultes. 


CRU CIANELLE. CHEN 


Trois bractées persistantes autour de l'ovaire. 
Corolle grêle, intundibuliforme, à quatre divi- 4, 


RUBIACÉES. 325 


sions. Quatre étamines. Deux grames accolées, 
Fleurs en épis. f 


1 
CRUCIANELLE maritime. Crucianella maritima. 


C. procumbens, suffruticosa; foliis quaternis ; floribas 
oppositis , quinquefidis Lin. Spec. 158. — Rubia marina 
CLus. Æist. 2, p.176. Zc. France mérid. Or. D. 


La Crucianelle maritime est un arbuste à tiges 
rameuses, tombantes ou couchées, qui croit le 
long des bords de la mer. Elle conserve ses feuilles 
toute l’année, et passe l’hiver dans l’orangerie. 
On la perpétue de drageons et de graines. 


GARANCE. Rubia. 


Galice très-petit, à quatre ou cinq dents..Co- 
rolle en roue, à quatre ou cinq divisions , autant 
d’étamines. Deux baies monospermes , accolées. 


1, GARANCE luisante. Rubia lucida. 
R. folüis perennantibus, senis, ellipticis, lucidis; caule 
lævi Lux. Sysc. veget. 152. Barbarie. Or. D. 
2. GARANCE à feuilles étroites. Rubia ansustifolias 
R. foliis perennantibus, linearibus, supra scabris Lin. 
Mant, 39. Minorque. Or. D. 
3, GARANCE arbrisseau. Rubia fruticosa. 


R. folüs perennantibus , ellipticis, margine carmaque : 
_aculeatis ; caule frutescente , aspero. Æort. Kew. 1, p.147 
Canaries. Or. D. 
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Ces trois espèces de Garances passent l’hiver 
dans l’orangerie, et ne sont que des objets de 
curiosité. On les multiplie de drageons et de 
graines, 


PHYLLIS. PAylis. 


Calice à deux divisions. Corolle à cinq lobes. 
Cinq étamines. Deux styles. Deux graines acco- 
lées , oblongues, attachées à un axe filiforme. 


Payzus Nobla, PAyllis Nobla. 


P. stipulis dentatis Lin. Spee. 555. = Dire. Eltham. 
t. 200, f. 386. Canaries. Or. C. 


On abrite le Phyllis dans l’orangerie pendant 
l'hiver , et on le propage de graines et de bou- 
tures. C'est un arbrisseau assez joli, à feuilles per- 


sistantes ,: ovales ; aiguës aux deux extrémités, 


d'un vert luisant et verticillées trois à trois. Ses 


fleurs sont petites, terminales, nombreuses , | 


verdâtres, et disposées en panicule au sommet 
des rameaux ; elles s’épanouissent en été. Il faut 
le cultiver dans une bonne terre qui ait de la 
consistance , et l’arroser pendant les chaleurs. 


PLOCAMIER. Plocama. 


Calice persistant , à cinq dents. Corolle cam- | 


paniforme , à cinq divisions, Cinq étamines. Baie 
à trois loges monospermes. 
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ProcamiEeR pendant. Plocama pendula. 


Plocama. Æort, K ew. 1, p.202. — Wirp.Spec.1, p.1210. 
Canaries. Or, C. | 


Les rameaux de cet arbrisseau sont grêles et 
pendans. Ses feuilles , linéaires, étroites , nom- 
breuses et persistantes , répandent une odeur 
fétide quand on les froisse. On l’abrite l'hiver 
dans la serre tempérée, et on le perpétue de 
boutures, et de graines qui nous viennent des 
Canaries. 


PINKNEIA. Pinkneia. 


Calice allongé , à cinq divisions , dont une ou 
deux croissent et prennent la forme d’une feuille 
après la fleuraison. Corolle tubulée ; imbe à cinq 
lobes ouverts. Cinq étamimes prolongées au-delæ 
de la fleur. Un style de la longueur des étamines. 
Capsule bivalve , ronde, un peu comprimée, 
marquée de deux sillons opposés. Deux loges 
polyspermes. 


PINKNÉIA pubescent. Pinkneia pubens. 


P. folüs ovalibus, utrinque acutis, subtus tomentosis 
Mica. mer. 1, p. 105, t. 13. Géorgie. Or. C. 


Le Pinknéia a été découvert sur les bords du 
fleuve Sainte-Marie , et introduit en France par 
Michaux père, Cet arhrisseau passe l'hiver dans 
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V OrARUEE ie. Ses feuilles sont ovales, cotonneuses , 
et ses fleurs, veinées de lignes pourpres, viennent 
en faisceaux à l’extrémité des branches. Toutes ses 
parties ont une saveur amère : on en fait usage en 
Amérique pour guérir les fievres mtermittentes. 
Le Pmknéia fleurit et fructifie dans nos jardins. 


GARDENIA. Gardenia. 


Calice à cinq divisions. Corolle mfundibuli- 
forme ; limbe de cinq à neuf lobes ouverts. Cinq 
étamines. Anthères sessiles. Baie sèche, poly- 
sperme, à deux ou quatre loges. Graines sur 
deux rangs. 


1. GARDÉNIA à grandes fleurs, Gardenia florida. 


G. inermis; folüs ellipticis; corollis hypocrateriformibus ; 
calicinis lacinüs verticalibus, lanceolato-subulatis. Æort. 
Kewr1, p.293. — Eurer. Pice. 1. 15, — Dunam. Arb. 
Ed. nov. 3, 1. 45. Chine. Or. C. | 


2. GarDéNiA de Thunberg. Gardenia Thun- 
bergia. 
G.inermis; folis ellipticis; corollis hypocrateriformibus ; 


calicibus latere rumpentibus ; lacinis apice dilatatis. Æort. 


Æew. 1, p. 294. Cap. Or. C. 
3. GARDÉNIA Rothmannia. Gardenia Rolk- 
mannia. | 


G. inermis; folüs oblongis ; corollis infundibuliformibus ; 
laciniis calicinis subulatis. Æort. Xew. x, p. 294. Cap. Or. C. 


Î 
| 
L 
| 
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Le Gardenia à grandes fleurs conserve ses 
feuilles en hiver ; il a une belle forme , et s'élève 
à la hauteur d’un à deux mètres. Ses fleurs s’épa- 
nouissent en été ; elles sont blanches, et répan- 
dent une odeur très-agréable. Il passe l'hiver dans 
l’orangerie, et on pourroit le cultiver en plein air 
dans le midi de la France, Il faut le mettre dans 
une terre lesère, telle que celle de Bruyère, 
que l’on renouvelle deux fois par an après la 
fleuraison, et l’arroser de temps en temps en 
été. On le multiplie de marcottes et de boutures. 
Cet arbrisseau est fort recherché, sur-tout lors- 
qu'il est à fleur double. Il a été introduit en Eu- 
rope vers le milieu du siècle dernier. 

Le Cap, Finde, le Japon produisent plusieurs 
autres espèces de Grardénia décrites par Thunberg, 
dont quelques-unes, telles que le Gardenia radi- 
cans, et particulièrement le Gardenia T'hunber- 
gta , servent à l’ornement des jardins. Au Japon 
on fait de belles haies vives avec le Gardenia 
fiorida , que l’on cultive aussi dans les parierres. 
Son fruit donne une couleur jaune employée dans 
la teinture, Le Gardenia Thunbersia est un 
charmant arbrisseau qui produit un très-grand 
nombre de fleurs. Celles du Gardenia Rothman- 
nia répandent, le soir et la nuit, une odeur très- 
suave. Son bois est dur, et recherché pour faire 
fes essieux, 


330 RUBIACÉES. 


MITCHELLA. Mitchella. 


Fleurs réunies deux à deux. Calice à quatre 
dents. Corolle infundibuliforme , à quatre lobes 
ouverts. Quatre étamines. Un style. Quatre stig- 
mates. Baie à deux lobes , renfermant quatre: 
graines. 


MircnecLa rampant. Mitchella repens. 


Miichella Lin. Spec. 161.— Prucx.t. 444, f 2. Caroline, 
Virginie. D. 


Petit arbuste à tiges tétragones, grêles , étalées 
et rampantes ; à feuilles ovales , arrondies, gla- 
bres et entières. li se plaît dans les terreins frais , 
légers, humides et ombragés, et se multiplie fa- 
cilement de drageons. Ses pédoncules sont courts, 
solitaires , terminés par deux petites fleurs placées 
sur le mêmeovaire, comme dans quelques espe- 


ces de Chévrefeuilles. Il faut le couvrir pendant 
l'hiver. 


CEPHALANTE. Cephalanthus. 


Fleurs réunies en globules. Calice à quatre di- 
visions. Corolle en tube , à quatre lobes. Quatre 
étamines. Un style. Une capsule à quaire loges 
monospermes. Réceptacle velu. 
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CÉPHALANTE d'Amérique. Cephalanthus 
occidentalis. 


C. foliis oppositis ternisque Lin. Spec. 138. — Dunam. 
Arb. 1,1. 54. Canada. C. 


On cultive cet arbrisseau pour l’ornement des 
jardins et des bosquets ; sa taille est de deux ou 
trois mètres; il a une belle forme et un beau feuil- 
lage. Ses fleurs, blanches, nombreuses , réu- 
niés en petites boules pendantes à l'extrémité 
des rameaux , ont beaucoup d'élégance : elles 
s’'épanouissent en été. On le mulüplie de graines 
qu'il faut semer à l'ombre dans une terre légère, 
et de marcottes que l’on fait au printemps ou à 
l'automne, mais qui ne sont bien enracmées qu'au 
bout de deux ans. Il aime la fraicheur , et se plait 
dans le terreau de Bruyère. | 
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CHÉVREFEUILLES. CAPRIFOLIA. 


Presque toutes les plantes de cette famille ont des 
ges liyneuses, droites ou grimpantes; des feuilles 
simples , sans stipules, opposées (très-rarement 
aliernes ); des fleurs axillaires où terminales, 
reunies en tête ou disposées en cyma ; un calice 
monophylle, persistant, faisant corps avec l'o- 
vaire ; une corolle régulière ou irreguhère , en 
tube ou en roue, à quatre ou cinq divisions plus 
ou moins profondes, placée sur le sommet de 
l'ovaire ; quatre ou cinq étamimes alternes avec 
les divisions de la corolle ; un style terminé par 
un ou trois stigmates; une baie ou une capsule 


à une ou plusieurs loges monospermes ou poly- 


spermes , souvent couronnée par je calice; l’em- 
bryon placé dans une cavité au sommet d'un 
périsperme charnu. 

Cette série offre plusieurs plantes d’agre- 
ment, indigènes et exotiques, qui fleurissent au 
printemps. 


LINNEE,. ZLinnæsa. 


Calice doub'e ; l’un infère, composé de quatre 
folioles , dont deux plus grandes et opposées, 
l’autre supère, à cinq divisions égales et aigués. 


PIE er ete 
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Corolle monopétale, campaniforme, à cinq lobes. 
Quatre étamines didynames. Un style. Un stig- 
mate... Baie sèché , ovale, à trois loges, renfer- 
mant chacune deux graines. 


ge  LANNÉE boréale. Linnæa borealis. 


: L. floribus geminatis Mn Spec. 880.— F1. Eapp.i.12, 
£. %. — Fl. Dan.t. 3. Alpes , Canada. D. 


Joli arbuste rameux et rampant , à feuilles 
persistantes et arrondies. Il fleurit au printemps. 
Ses fleurs sont roses, odorantes et inclinées ; elles 
naissent deux à deux au sommet de chaque pé- 


doncule. On cultive la Linnée à l’ombre et au 


frais , dans le terreau de Bruyère : elle se per- 
pétue de marcottes , de boutures et de graines. 
Linnæus dit que dansle Nord on la prend infusée 


dans du lait His calmer les douleurs de rhuma- 


tisme , et qu’en Norvège on en fait de fumiga- 
tions pour guérir la fièvre scarlatine. 


CHÉVREFEUILLE. Lonicera. 


Calice supère, très-petit, à cinq dents. Corolle 
irrégulière , à cinq divisions. Cinq étamines. Un 
style. Un stigmate. Baie à deux loges, termineepar 
un ombilic. | 


II CHÉVREFEUILLES.. 


* Tiges sarmenteuses. 


1. CHÉVREFEUILLE à petites fleurs. Lonicera 
parviflora. 


L. foliis summis connato-perfoliatis ,: glaucis; verticillis 
subaphyllis; staminum filamentis barbatis Lamarck. Dic£r, 
p. 728. — L. dioica. Æort. Kew. c: p.250. — L. media 
Mure. Comm. Goetr. 1776, p.28, t. 3. Amérique sept. C. 


2. CHÉVREFEUILLE des jardins. Lonicera ici 
folium. frissare 


L. floribus ringentibus, verticillatis , terminalibus ; fo- 
lis deciduis, summis connato-perfoliatis. Æort. Kew. 1, 
p. 250. — Jaco. Austr. 4,1. 357. France mérid. C. 


9. CHÉVREFEUILLE des bois. Lonicera is: 
mnenur. 


L. floribus ringentibus, capitatis, terminalibus ; foliis | 


deciduis , omnibus distunctis. Æort. Kew. 1, pe 251. — 
Penn Fucus. 446. Ze. France. C. | & 


4 CHÉVREFEUILLE toujours vert. Lonicera 
SEMpPeTVITENS. 


L. spicis subnudis, terminalibus; foliis oblongis ; sum- 
mis connato-perfoliatis ; corollis subæqualibus; tubo superne 
ventricoso. Æort. Kew. 1, p.230. Virginie. C. 
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** Tiges droites, Pédoncules à deux fleurs. 


5, CHÉVREFEUILLE de Tartarie. Lonicera tatarica. 


L. pedunculis bifloris; baccis distinctis ; foliis cordatis, 
obtusis Lun. Spec. 247. — Parras. Ross. 2, t. 36. Tar- 
tarie. C. 


6. CHÉVREFEUILLE des Pyrénées. ZLonicera 
c pyrenaica. 


L. pedunculis bifloris; baccis distinctis ; foliis obovato- 
Janceolatis, glabris Wizn. Spec. 1, p. 987. — Dunam. 
Arb. Ed.nov.x, t. 15. Pyrénées. C. 


7. CHÉVREFEUILLE à fruit noir. Lonicera nigra. 


L. pedunculis bifloris; baccis distinctis; folüs ellipticis , 
integerrimis Lin. Spec. 247. = JacQ. Austr. 4, t. 514. 
Alpes. C: 


8. CHÉVREFEUILLE à fruit bleu. Lonicera cærulea. 


L. pedunculis bifloris ; baccis coadunato-globosis ; stylis 
indivisis Lan. Spec. 249. — Jaco. Austr. App. t. 17. 
Alpes. C. | 


9. CHÉVREFEUILLE velu. Lonicera Xylosteon. 


L. peduneulis bifloris ; baccis distinctis; foliis integerri- 
mis, pubescentibus Lux. Spec. 248, — Dunam. 4rô. 2, 
t. 54. France. C. 
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10. CHÉvRErEUILLE des Alpes. Lonicera alpigena. 


L. pedunculis bifloris; baccis coadunatis, didymis; foliis 
ovali-lanceolatis Wicn. Spec. 1, p. 087. — Jaco. Austr. 
1.274. Alpes. C. 


On cultive les Chévrefeuilles pour l’ornement 
des jardins et des bosquets, Ces arbrisseaux se pro- 
pagent de grames, de drageons et de boutures; 
ils souffrent le ciseau, et peuvent croître dans 
presque tous les terres. Le Chévrefeuille des 
jardins et celui des bois sont particulièrement 
récherchés pour la beauté et le parfum de leurs 
fleurs. Leurs tiges, sarmenteuses etflexibles, pren- 
nent toutes les courbures et toutes les directions 
qu’on veut leur donner. On en couvre les ber- 
ceaux, on en forme des guirlandes , et on les tient 
aussi en buisson dans les parterres. Le premier 
fleurit au printemps, et le second vers le com- 
mencement de l’été. Les fleurs du Chévrefeuille 
toujours vert sont d’un rouge vif, presque ré- 
gulières, et ses tiges sont sarmenteuses comme 
celles des deux espèces précédentes. Parmi ceux 
dont la tige et lesrameaux sont droits, on distingue 
celui de Tartarie. Au retour du printemps il se 
couvre de fleurs d’un rose tendre ou quelquefois 
blanches, qui contrastent agréablement avec la 
verdure dé son feuillage. Les espèces à fruit noir 
et à fruit bleu, celui des Pyrénées, remarquable 
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par sa couleur glauque, et par ses fleurs d’un 
blanc de neige, sont également cultivés dans les 
jardins d'agrément. 


SYMPHORINE. Symphonicarpos. 


Calice tres-petit, à quatre dents, accompagne 
de bractées. Corolle courte, campaniforme, à cinq 
divisions presque égales. Cinq étamines. Un style. 
Un stigmate. Baie à quatre loges monospermes, 
dont une ou deux avortent souvent. 


SYMPHORINE à petites fleurs. $ymphoricarpos 
parviflora. 


Lonicera Symphoricarpos ; capitulis lateralibus, pedun- 
œulatis ; foliis petiolatis Li. Spec. 249. — Dire. Elham. 
t. 275, f. 560. Virginie. C. 


La Symphorine vient dans tous les terreins et 
à toutes les expositions. Cet arbrisseau, rameux et 
touffu , croît à la hauteur d'environ un mètre. 
Ses feuilles sont rapprochées, arrondies ou ovales- 
arrondies, entières et d’un vert terne. Ses fleurs, 
qui sont petites, nombreuses , et réunies en pa- 
_ quets axillaires portés sur’ de courts pédoncules , 
| s’épanouissent dans le courant de l’été. Les baies 
| qui leur succèdent sont de la grosseur d’un grain 
de poivre. Elles mürissent l’automne et se teignent 
d’une couleur pourpre. La Symphorine se mul 

1. 22 
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uplie très-facilement de rejetons , et l'on peut 
en faire de johes palissades. 


DIERVILLA. Diervilla. 

Calice à cimq divisions, accompagné de brac- 
tées. Corolle infundibuliforme ; limbe ouvert, 
à cinq lobes un peu inégaux. Cinq étamines. Un 
style. Un stigmate. Capsule oblongue, polysper- 
me , à quatre loges. 

DiervirLa à fleurs jaunes. Diervilla lutea. 


Lonicera Diervilla; racemis terminalibus; folus serratis 
Lin. Spec. 249. — Tourner. Acad. 1506, t. 7, f. 1. — 
Hort. Cliff. i. 7. Acadie. C. 


Le Diervilia est un arbrisseau touffu mais peu 
rameux, d'environ un mètre de hauteur. Ses 
feuilles sont glabres, ovales, aiguës et dentées en 
scie. Ses fleurs, d’une couleur jaune, naissent en 
bouquets lâches et peu garnis au ‘sommet des 
tiges. Il vient dans tous les terreins. Ses racines 
tracent fort au loin quand elles rencontrent une 
bonne terre. On le propage facilement de dra- 
geons. Le Diervilla fut apporté d’Acadie par un 
chirurgien nommé Diervilie, au commencement 
du dernier siècle. Tournefort lui donna le nom 
de celui qui l’avoit découvert et introduit en Fran- 
ce, et il en décrivit les organes de la fructification 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, 
année 1706. 


| 
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GÜI. Z'iscum. 


Fleurs diviques ou monoïques. FL. maLe. Calice 
irès-petit. Corolle à quatre divisions profondes. 
Anthères sessiles sur le milieu des pétales. FL.FEM. 
Calice et corolle comme dans le mâle. Ovaire in- 
fère. Un style. Un stigmate. Baie ronde , mono- 
sperme. 

Gui blanc. Ziscum album. 

V.fohislanceolatis, obtusis; caule dichotomo; spicis axil- 


Jaribus Ein. Spec, 1451.—Camer. Epic. 555.10. — Dunan, 
ÆArb. Ed. nov. 1, t. 26. France. D). 


Le Gurést un arbuste parasite, dont Duhamel 
a très-bien décrit la germination, qui est tres-dif- 
férente de celle des autres plantes. On peut faire 
germer des graines de Gui sur des pierres, des 
bois morts, et même sur la terre; maisil ne prend 
jamais d’accroissement que sur les arbres ; et 
Duhamel à prouvé qu'il pouvoit vivre indis- 
tinctement sur tous ceux de nos climats, et 
même sur plusieurs espèces exotiques. 

Lorsque la graine de Gui germe, elle pousse 
communément deux ou trois radicules terminées 
par un corps rond. Ces radicules s’allongent in- 
sensiblement , et dès qu’elles ont atteint l’écorce, 
les corps ronds s'ouvrent ; leur orifice présente la 
forme d’un petit entonnoir , dont la surface inté- 
rieure est tapissée d’une substance grenue et 
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visqueuse. Du centre et des bords de ces orifices 
sortent de petites racines qui s’insinuent entre les 
lames de l'écorce, et parviennent jusqu’au bois, 
sans y pénétrer. Si on les y trouve engagées, c’est 
parce qu'elles ont été recouvertes parles couches 
ligneuses qui se forment chaque année entre le 
bois et l'écorce. ILest bien prouvé qu'elles n’en- 
trent jamais d’elles-mêmes dans le bois, et qu’au 
contraire elles rebroussent chemin ‘dès qu’elles 
le rencontrent. Ilarrivesouvent, phénomène très- 
remarquable , que si la graine est tirée fortement 
en sens contraire par les trompes des radicules, 
elle se partage en autant de morceaux qu'il y a 
de trompes. Les feuilles séminales, suivant Duha- 
mel, ne sont pas nécessaires au développement 
de la jeune plante , car si on les coupe avec la 
plumule, les petites plantes qui ont subi l’opé- 
ration repoussent bientôt après. Un fait qui mée- 
rite encore d’être remarqué, c’est que la racme 
et la tige du Gui peuvent croître dans touies les 
directions possibles. 

M. Decandolle a lu à la Classe des Sciences de 
l’Institut un Mémoire qui renferme des expérien- 
ces curieuses sur le Gui , et dont les résultats ser- 
viront à compléter l’histoire de cette plante sin= 
gulière. Il voulut savoir d’abord si le Gui tire di- 
rectement sa nourriture de l'arbre sur lequel il 
végète. Pour s’en assurer, il coupa une portion 


CHÉVREFEUILLES. SAT 


de branche de Pommier sur laquelle un gros pied 
de Gui étoit implanté, et il la mit tremper pen- 
dant cinq à six Jours dans de l’eau colorée en 
rouge avec de la Cochenille. Après avoir dissèqué 
le troncon de Pommier et le Gui , il trouva que 
la liqueur avoit teint le bois du Pommier, et qu’elle 
avoit également pénétré dans les fibres du tronc 
et des branches du Gui, où elle offroit même 
une couleur plus foncée que dans le Pommier. 
La même expérience réussit quatre fois sur des 
individus différens. 

Après s'être assuré que les sucs passent du Pom 
mier dans le Gui, M. Decandolle essaya de faire 
passer de l’eau colorée du Gui dans le Pommier. 
Pour cela il coupa une branche de Pommier , 
chargée d’un pied de Gui qui fut plongé pendant 
treize jours dans de l’eau colorée en rouge. Ayant 
fendu la tige et les branches, il y suivit les traces 
de la liqueur : les fibres des racines étoient aussi 
fortement teintes, et la couleur avoit pénétré 
jusque dans le bois du Pommier. Cette expérience 
fut répétée deux fois avec un égal succès. | 

L’Auteur voulut ensuite connoître si les feuil- 
les du Gui avoient , comme celles des autres plan- 
tes, la faculté de faire monter la sève dans les 
üges. Pour s’en assurer , il choisit deux branches 
de Pommier, chargées chacune d’un pied de Gui 
à-peu-près d’égale grandeur ; Punavecdes feuilles, 
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et l’autre depouille de feuilles. Les branches fu 
rent introduites séparément dans deux tubes de 
verre égaux remplis d'eau ; leur orifice supérieur 
fut bouché, et lute avec le tronc du Gui, et on 
plongea l’extrémite mférieure des tubes dans une 


jatte de mercure. L'expérience fut faite à onze . 


heures du matin. La branche de Gui garnie de 
feuilles éleva dans une demi-heure le mercure 
à trente-six millimètres. Le soir il etoit monte 
à plus d’un décimètre ; ils’éleva encore de quinze 
millimètres plus haut au bout de trois heures , 
puis il commença à descendre, et le lendemain 
matin il eloit au niveau de celui de la cuvette. 
La branche de Gui dégarnie de feuilles ne üra 
le mercure qu’à six millimètres dans une demi- 
heure, et dans la soirée il ne monta qu’à vingt-six 
millimètres. | 
S'étant assuré par les expériences précédentes, 

que le Gui adhérent au Pommier pouvoit élever 
le mercure à une assez grande hauteur, et que 
les feuilles et les tiges même avoient une force 
de succion assez considérable, il voulut savoir 
si, après avoir été séparé du Pommier, il jouiroit 
encore de la même faculté. Pour cet effet, 1l fit 
choix de deux pieds de Gui à-peu-près d’égaie 
grandeur , dont l’un tenoit à une portion de bran- 
che, et dont l’autre en avoit été séparé. Ii les 
introduisit par la base chacun dans un tube de 


: 
l 


| 
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verre plem d’eau , plongé inférieurement dans 
une cuvette de mercure, comme dans l'expé- 
rience précédente. Le Gui adhérent au Pom- 
mier , fit monter le mercure à cent dix-sept milii- 
mètres dans l’espace de vingt-quatre heures, tan- 
dis que dans l’autre tube le mercure resta cons- 
tamment au niveau de celui de la cuvette. La 
même expérience fut répétée sur un tronc de Gui 
beaucoup plus gros et plus vigoureux, qui, séparé 
du Pommier , n’éleva le mercure qu’à onze muilli- 
mètres dans l’espace de neuf heures. 

Le Gui a une saveur extrêmement amère. Les 
médecins l’employoient anciennement pour gué- 
rir le mal caduc et la manie. Dans les pays où il 
est tres-abondant, on en nourrit les troupeaux 
pendant l'hiver. Les grives en mangent les baies ; 
mais la graine étant entourée d’une substance vis- 
queuse qui ne se digère point dans leur estomac, 
ces oiseaux la rendent avec leurs excrémens; elle 
se colle aux branchzs des arbres, et le germe s'y 
développe. 

On fait de la glu avec l’écorce du Gui. On sait 
que les Druydes recueilloient tous les ans, avec 
beaucoup de cérémonies, le Gui qui croissoit sur 
le Chêne, et qu'ils le regardoient comme un ar- 
brisseau sacré. 7/oyez Pline, lb. 16, cap. 43, et 
les Mémoires de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , iome 19, p. 463 et suiv. 
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VIORNE. Jiburnum. 


Calice à cimq dents. Corolle en roue, à cinq 
lobes. Cinq étamines. Style nul. Trois stigmates. 
Baie monosperme. 


1. Viorne Laurier-Tin. Z/iburnum Tinus. 


V. foliis integerrimis, ovatis; ramificationibus venarum 
subtus villoso-glandulosis Lix. Spec.585.— Curris. Magaz. 
t. 58.— Duxam. 476. Ed. nov. 2, t. 57. France mérid. C. 


2. V1orneE à feuilles rudes. fiburnum risidum. 


V. arborescens, hirsutum ; foliis ovalibus, integerrimis, 
rigidis , rugosis, basi ad oras eglandulosis Vent. Ma/- 
maison. O8. Ze. Canaries. Or. B. 


3. ViorNE nue. Z/iburnum nudurn. 


V. foliis ovalibus , subrugosis, margine revolutis, obso- 
lete crenulatis. Æort. Kew. 1, p. 570. — Murs. Je. t. 274. 
Virginie. C. 


4. Viorne luisante. 7’iburnum Lentazo. 


V. foliis lato-ovatis, acuminatis, argute serratis; petiolis 
marginatis, crispis. ÆLort. Kew. 1, p. 372. Canada. C. 


5. Viorne à feuilles de Prunier. #zburnum 
prunifolium. 
V. foliis obovato-subrotundis ovalibusque , glabris , ar- 


gute serratis, petiolis marginatis. Æo7t. Æew. 1, p. 571. 
Canada. €. 
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6. Viorne à feuilles de Poirier. f’iburnum 
pyrifolium. 
V. foliis ovatis, glabris, serratis ; fructu oblongo. Amé- 
rique sept. C. 


7. ViorNE à feuilles de Cassiné. 77zburnum 
cassinoides. 


V. foliis lanceolatis, lævibus, margine revolutis, obso- 


lete crenatis. Hort. Kew. 1, p. 570. Caroline, Géorgie. 
Or. €. 


6. VIORNE à feuilles de Grenadier. 7/iburnum 
punicifolium. 
V. fohis obovatis, lævibus, niuüidis, denticulatis, gla- 


berrimis. Amérique sept. Or. C. 


9. VIORNE cotonneuse. 7/iburnum Lantana. 


V. foliis cordatis, serratis, venosis, subtus tomentosis 
Lin. Spec. 384. — Jaco. Austr. 4, t. 341. France. C. 


= Canadensis. — de Canada. 


10. Viorne dentée. Z’iburnum dentaturm. 


V. foliis ovatis, dentato-serratis, plicatis Lin. Spec. 384. 
— Jaco. or. t. 56. Caroline. C. 
— longifolium. — a feuilles longues. 


11. VIORNE à feuilles d’'Erable. 7/iburnum 
acerifolium. 
V. folüs trilobis, acuminatis, argute serratis ; petiohs 


eglandulosis, pilosis Win. Spec. 1, p. 1489. Virginie, 
Pensylvanie. C. 
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12. ViorNE Obier. Z”iburnum Opulus. 


V. foliis trilobis, acuminato-dentatis; petiolis glandu- 
losis, glabris Wicn. Spec. 1, p. 1400. — F1. Dan. t. 667. 
France. C. 


— sterilis. — boule de neige. 


On cultive les Viornes pour l’ornement des 
bosquets. T'outes les espècesde ce genre ont les 
feuiiles opposées , et de jolies fleurs blanches, 
réunies en corymbes comme celles des Cor- 
nouillers ; elles sont très-nombreuses , et s’épa- 
nouissent au retour du printemps. La seconde, 
la septième et la huitième doivent être abritées 
en hiver dans la serre tempérée. Le Laurier- 
Tin craint aussi les gelées; mais on peut l’élever 
en pleine terre en lui donnant un abri contre les 
venis du nord. Celui-ci conserve sa verdure toute 
l’année, et quand l’hiver est doux, il fleurit quel- 
quefois dans cette saison. C’est un tres-bel ar- 
brisseau. Ses baies deviennent bleues en müris- 
sant. Lobel dit qu’elles sont huileuses. 

L'Obier de nos bois se distingue par ses feuilles 
lobées, par ses fleurs rayonnantes , et parses baies, 
qui se colorent d’un rouge vif à l’époque de la 
maturité. La Boule de neige n’est qu'une variété 
de cette espèce , dont toutes les fleurs ont doublé 
et sont devenues stériles. Ses fleurs, réunies en 
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sphères suspendues aux sommités des branches, 
sont d’une blancheur éclatante et d’une grande 
beaute. Comme elles s’épanouissent avec les 
Lilas , les Arbres de Judée et les Cytises, on 
les pliante ensemble et on en forme des massifs. 
Les diverses espèces qui nous sont venues d’Amé- 
rique , telles que la Viorne dentée, celle à feuilles 
d’Erable, les espèces à feuilles de Poirier et de 
Prunier , méritent aussi une place distinguée dans 
les bosquets de printemps. 

On multiplie ces arbrisseaux de drageons, de 
boutures , de marcottes, et de grames qui ne 
lèvent que la seconde année. Ils aiment les terres 
légères , fraiches et un peu ombragées. 


SURE AU. Sarnbucus. 


Calice à cimq dents. Corolle en roue, à cinq 
divisions profondes. Cinq étamines. Trois stg- 
mates. Baie polysperme. 


1. SUREAU de Canada. Sambucus canadensis. 


S. cymis quinquepartitis ; foliis subbipinnatis; caule fru- 
tescenie Lax. Spec. 385. Canada. C. 


2. SUREAU noir. Sambucus nisTa. 


S. cymis quinquepartiis ; caule arboreo Lin. Spec. 585. 
— F1. Dan.t. 5/5. France. B. 
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9. SUREAU lacinié. Sambucus laciniata. 


S. foliis pinnatifidis; floribus umbellatis ; caule fruticoso, 
ramoso Mic. Dict. n. 2. France. B. 


4+ SUREAU vert. Samnbucus virescens. 


S. caule arboreo; cymis quinquepartitis ; fructu viridi. 
France. Z. 


5, SUREAU à grappes. Sambucus racemosa. 


S. racemis compositis, ovatis ; caule arboreo Lan. Syec. 
386. — Jaco. Ze. t. 59. France. C. 


Les Sureaux viennent dans presque tous les 
terreins. On peut les élever de graines , de mar- 
coites , et de boutures que l’on plante en automne 
où au printemps. Ils ont un beau feuillage et de 
jolies fleurs. Celles du Sureau noir, disposées en 
larges parasols, sont d’une blancheur éclatante, 
et contrastent agréablement avec le vert foncé 
de son feuillage : elles sont odorantes, et s’épa- 
nouissent au printemps. On en met dans le vi- 
naigre pour lui donner de la saveur ; on en prend 
linfusion pour exciter les sueurs , et elles purgent 
légérement lorsqu'elles sont fraiches. On les em- 
ploie extérieurement en cataplasmes et en lotions 
pour résoudre les tumeurs et calmer les inflam- 
mations. L’écorce est purgative, et les baies sont 
diurétiques. On en fait une sorte de vin en les 
mettant fermenter avec du sucre, du gingembre 
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et du girofle; enfin on en retire une couleur que 
l’on fixe avec l’Alun. Le bois devient très-dur 
“avec les années; les tourneurs et les ébenistes 
l’'emploient à divers usages ; il résiste long-temps 
à l'humidité , et l’on en fait des pieux : presque 
tous les terreins lui sont indifférens. On peut 
planter le Sureau noir dans les sables pour les 
fixer et y former des haies. Les troupeaux n’en 
mangent pas les feuilles à cause de leur odeur. 
Le. Sureau lacinié a un joli feuillage ; ce n’est 
qu'une variété du précédent: en semant les grai- 
nes de l’un, on obtient quelquefois l’autre. Celui 
a grappes est remarquable par ses fleurs jaunâtres, 
etsurtout par ses baies, qui se teignent d’ün rouge 
vif en automne. On le plante dans les bosquets ; 
il s'élève beaucoup moins que l’autre. Le Sureau 
à fruit vert mé paroît une espèce distincte du 
Sureau noir. Celui de Canada a le feuillage d’un 
vert assez gai: 1l s'élève peu, et vient en pleine 
terre dans nos climats. 


CORNOUILLER. Comus. 


Calice à quatre dents. Corolle à quatre pétales. 
»; a | 
Quatre étammes. Un style. Un drupe renfermant 
une noix à deux loges, a 


1. CoRNOUILLER sanguin. Cornus sanguinea. 


C. ramis rectis ; folüis ovatis, concoloribus; cymis de- 
pressis L'Hér. Cor, 5. — F4, Dan. 1. 481. Frauce. B. 
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2. CornouILLer blanc. Cornus alba. 
C. ramis recurvatis ; foliis lato-ovatis, subius canis; 
cymis depressis L'Hér. Co7z. 6. Canada. B. 


3. CoRNOUILLER serré. Cornus stricta. 


C. ramis striclis; foliis ovatis, concoloribus, nudiusculis; 
cymis paniculatis L'Hée. Corz. 8, t. 4. — Maire. Jo. t. 104. 
Amérique sept. B. 


4+ CORNOUILLER paniculé. Cornus paniculata. 


C. ramis erectis; foliis ovatis, subtus canis ; cymis pani- 
culatis L'Hér. Corn. 9, t. 5. —. C. racemosa Lamarcx. 
Dict. 2, p.116. Amérique sept. B. 


5. CoRNOUILLER Amomum. Cornus sericea. 


C. ramis patulis; foliis ovatis, subtus ferrugineo-sericeis ; 
cymis depressis L'Hér. Cor. 5, t.2.— C. amomum Mise. 
—C. cœrulea Lamarck. Dict, 2, p.116. Amérique sept. D. 


6. CorNouILLER à feuilles rondes. Cornus 
circinala. 


C. ramis verrucosis ; foliis orbiculatis, subtustomentosis, 
canis ; cymis depressis L'Hér. Cor. 7, t. 5. — C. rugosa 
Lamarck. Dict. 2, p.115. Pensylvanie. C. 


7. CornouILLer à grandes fleurs. Corus florida. 


C. arborea; involucro maximo, foliolis obcordatis Lx. 
Spec. 171. — Carese. Car. t. 27. Virginie. C. 
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8.CornouILLER mâle, Cornus mas. 


C: arborea; umbellis involucrum æquantibus Lix. Spec. 
171. — Cornus Crus. Lise, 12. Ze. — Dunam. 4r6. Ed, 
20. t. 45. France. £. 


— flava. — a fruit jaune. 


13. CORNOUILLER à feuilles alternes. Cornus 
alternifolia. 


C. fohis alternis Lin. fil. Suppl. 125.— L’HÉr. Cor. 10, 
t. 6. Pensylvanie. B. 


Les Cornouillers ont un beau feuillage, et de 
jolies fleurs blanches, rapprochées en corymbe. 
Ils ne sont pas sensibles aux froids de nos climats, 
et s’accommodent de presque tous les terreins , 
quoiqu'ils préfèrent ceux qui sont frais et un peu 
ombrages. Nous exceptons celui à grandes fleurs, 
qu'il faut cultiver dans la terre de Bruyère si 
l’on veut qu'il réussisse. On les muitiplie de dra- 
geons , de marcottes, et de graines que l’on sème 
en automne , sinon elles ne lèveroient que la se- 
conde année. L'espèce à feuilles alternes se dis- 


tingue par ce caractère de toutes les autres, qui 
les ont opposées. L’Amomum a le fruit bleu, 
et les nervures parsemées de petits poils roux. 
Le Circinata est remarquable par ses larges 
feuilles ridées , arrondies ou ovales : ses baies 
sont blanches. Le Florida a les fleurs accompa- 
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gnées d’un large involucre de couleur pourpre. 
Le Cornouiller en panicule et celui que l'on 
nomme élancé, à cause de la disposition de ses 
branches, sont aussi deux arbrisseaux fort inte- 
ressans. Le premier a les feuilles glauques en 
dessous; celles du second sont vertes des deux 
côtés. Le Cornouiller blanc, ainsi nommé à 
cause de la couleur de son fruit, a un beau 
feuillage , et se distingue surtout par ses ra- 
meaux eétales. | 

Le Sanguin, qui croît au milieu de nos bois, 
üre son nom de la couleur de ses rameaux : c’est 
un arbre de cinq à six mètres d’élévation. Ses baies 
sont noires , amères et stypliques ; on en retire 
par la compression , après les avoir fait bouillir 
dans l’eau, une huile qu’on brüle dans les lampes. 
Césalpin dit que les grives les mangent pendant 
l’hiver ; mais Dodoens assure qu'aucun oiseau ne 
s’en nourrit. Le bois est noueux, et a beaucoup 
de dureté ; il est recherché des tourneurs , et 
on l'emploie à beaucoup d’usages. 

Le Cornouiller mâle est un petit arbre de 
quatre à six mètres ; il fleurit à la fin de l'hiver. 
Ses fleurs sont jaunes, petites , et sortent des bour- 
geons qui naissent sur le tronc et sur les branches. 
Ses fruits mürissent en automne ; ils sont rouges 
ou jaunes, et ont la grosseur et la forme d'une 
olive. Leur pulpe renferme un noyau oblong et 
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osseux ; leur saveur est un peu acerbe et asirin- 
gente. On les mange crus ou confits dans le sel, 
ou même dans le sucre. Cet aliment est sain et 
agréable. Le bois de Cornouiller mâle est d’une 
grande dureté, et on l’emploie à divers usages: 
on en fait des manches d’ouiils, des dents et des 
rayons de roue. Celui des espèces d'Amérique 
est pareillement tres-solide. 

Les anciens connoissoient le Cornouiller; Théo- 
phraste, Pline et autres en ont parlé : ils en dis- 
tinguoient de deux sortes, l’un mâle et l’autre 
femelle. Le mâle est évidemment celui que nous 
appelons de ce nom, 7”oyez Théophr. lv. 3, 
chap. 12. Pline dit que son bois est fort dur, 
qu'on l’employoit à faire des rayons de roue et 
des chevilles. Quant au Cornouiller femelle des 
anciens , 1l est très-douteux que ce soit notre 
Cornouiller sanguin. Théophraste assure que son 
fruit n’est pas mangeable ; que son bois est mou , 
et qu'ilcontient beaucoup de moëlle. Pline en parle 
à-peu-près dans les mêmes termes : « Le Cor- 
» nouiller femelle , dit-il, qui est du même genre 
» que le mâle, produit, après l'automne, des 
» baies acerbes dont aucun animal ne se nourrit. 
» Son bois est fongueux et inutile, tandis que 
» celui du Cornouiller mâle est un des plus so- 
» lides que l’on connoisse ». Ex eodem genere 
fœmina post autumnum fert baccas acerbas et 
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inoustabiles cunctis animantibus ; ligno quoque 
fungosa et inutilis , cum ras quoque: à Jortisst- 
anis sit. PLIN. Lib. 16, Capioti.*.. 

On faisoit autrefois des javélots avec le koË du 
Cornouiller mâle. 


Conjecto sternit jaculo, volat itala Cornus. Virc. 


Apta fretis abies, bellis accommoda Cornus. Hour 


+ ee 


Les anciens avoient observé que le fruit des 
Cornouillers sauvages est d’un méiHeur goût que 
celui des Caibuitiels cultives. Tao. hv. 3, 
chap. 3. 

LIERRE. Medera. 


Calice tombant, à cinq dents. Corolle à cinq 
pétales. Cinq étamines alternes avec les pétales. 
Une baie à cinq loges monospermes , courorinée 
par la base du calice qui persiste. k €: 


LIERRE commun. edera Helix. 


EH. foliis ovatis lobatisque Lux. Spec. 292. — Burr. Herb. 
t. 133. France. B. « 


Le Lierre conserve ses feuilles toute l’année ; 
elles sont dures, lisses, un peu épaisses, d’un 
vert sombre , souvent panachées, entières ou 
partagées en lobes. Ses fleurs sont d’une couleur 
pâle, réunies en corymbes sphériques aux som- 
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mités des rameaux , et les baies qui leur suc- 
cèdent se teignent d’une couleur noire à l” Fou 
de la maturite. 

Lorsque le Lierre est très-jeune et qu'il rampe 
encore sur la terre, ses feuilles sont entières 
et lancéolées ; quand il devient adulte et qu'il 
grimpe sur les arbres ou sur les murs, êlles sé 
découpent en plusieurs lobes ; enfin dans un âgé 
avancé , celles des rameaux qui se détachent de 
son appui prennent une forme ovale. 

Les Lierres aiment les terreins frais et om+ 
bragés ; ils parviennent quelquefois à à une grande 
hauteur, et j’en ai vu dont le trotic étoit de la aros- 
seur du corps d’un homme. Ce tronc produit un 
grand nombre de rameaux tortueux et flexibles, 
d’où sort une multitude de petites racines qui 
s’'insinuent dans les gercures de l'écorce des’ ar- 
bres , dans les interstices des murs , ou dans les 
fentes des rochers : elles soutiennent le Lierre et 
le nourrissent , tellement qu’il continue de vivre 
et de végéter lorsque le tronc a été scié près de 
la terre. Il épuise et étouffe souvent les arbres 
autour desquels il se roule, et il démolit et ren- 
verse quelquefois les murs qu’il coùvre de sa 
verdure. Il peut aussi vivre sans appui ; mais alors 
il a beaucoup moins de vigueur. 

Le bois de Lierre est mou, léger et poreux. 
Les cordonniers s’en servent pour aiguiser et 
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adoucx: les tranchets avec lesquels ils coupent le 
cuir, et l’on en a fait des filtres pour les fontaines 
de cuisine. Le cœur est quelquefois agréablement 
veiné. Varron, Caton et Pline avancent que si l’on 
verse du vin méle avec de l’eau dans un vase 
de Lierre, le vin passe à travers les pores, et 
que l’eau reste dans ie vase ; mais cette expérience 
a £té répétée sans succes. Varenne - Fenille dit 
que le pied cube pèse environ 19 kilogrammes. 
: On peut ürer un grand parti du Lierre dans les 
jardins anglais, pour donner un air de vétuste à 
des ruines, et un aspect sauvage à des rochers. 
Le Lierre est très-cemmun en France, et par- 
ticulièrement dans la haute Bretagne, où la plu- 
part des Chênes en sont couverts. T'ouies ses par- 
tiesexhalent une odeur forte quand on les écrase. 
Les feuilles ont une saveur amère et nauséabonde; 
on en fait rarement usage à l'intérieur ; mais on 
les emploie extérieurement pour déterger les 
plaies et les ulcères, pour faciliter l’écoulement 
des cauteres et des vésicatoires, etc. Des méde- 
cins assurent que la décoction de feuilles de 
Lierre dans du vin est un puissant diurétique, 
et que cette boisson est très-efficace contre la gra- 
velle. Les baies sont purgatives et excitent le vo- 
missement. Les grives et les merles les mangent 
l'hiver. En Bretagne les feuilles de Lierre sont 
d’une grande ressource lorsque les fourrages 
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sont peu abondans. On les cueille et on les donne 
aux chèvres, aux moutons et aux vaches, quiles 
mangent avec avidité. 

Dans les pays chauds , il découle du Lierre un 
suc qui se durcit à l’air et se réunit en petites 
masses irrégulières. Cette substance est connue 
sous le nom de Gomme-Lierre:; elle est d’un brun 
roussâtre, lisse, sans transparence , d’une con- 
sistance assez ferme, et elle se ramollit facilement 
sous les doigts. Sa saveur est astringente et n’a 
rien de désagréable ; lorsqu'on la brüle elle donne 
une flamme claire, et répand une odeur appro- 
chante de celle de l’encens. Elle a une vertu bal- 
samique , et on en fait des teintures avec l’esprit- 
de-vin. | 

Le Lierre étoit bien connu des anciens. Les 
naturalistes, les historiens, les poètes, les mé- 
decins en font souvent mention ; ils en distin- 
guoient de plusieurs sortes, à raison de la gran- 
deur de la plante, de la couleur des feuilles et 
des fruits ; mais ce ne sont que des variétés de la 
même espèce. Pline, liv. 16, chap. 34, a confondu 
avec le Lierre un Ciste à fleurs roses dont on 
tressoit des couronnes, erreur qui a déjà été rele- 
vée par quelques auteurs. 

Le Lierre étoit consacré à Bacchus, soit à cause 
de sa verdure perpétuelle , emblème de l’éter- 
nelle jeunesse du dieu de la vendange , soit parce 
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qu'on lui atiribuoit la propriete, de ‘suspendre 
l'ivresse , ou, suivant d’autres, d’en augmenter le 
délire lorsqu'on en méloit au vin. Dans les jours 
de fête, les statues, les thyrses, les casques , les 
boucliers du dieu étoient ornés de Lierre, et les 
Bacchantes en portoient des couronnes. On en 
couronnoit aussi les poètes, et quelquefois même 
les vainqueurs. Plinenous apprend qu’Alexandre, 
à son retour de l'Inde, portoit une couronne de 
Lierre. Liv. 16, chap. 34. 


ARALIES. ARraz:«. 


L'orre des Aralies est intermédiaire entre ceux 
des Chévrefeuilles et des Ombelles. Il diffère de 
ces dernières par ses graines renfermées dans un 
péricarpe, et des Chévrefeuilles par le nombre 
des styles. 

Les Aralies ont les feuilles alternes , souvent 
décomposées ; des fleurs en ombelle ; un calice 
entier ou denté, faisant corps avec l'ovaire ; 
une corolle polypétale, attachée au sommet de 
l'ovaire ; des étamines en nombre défini ; deux 
où un plus grand nombre de styles ; une capsule 
ou une baie partagée en autant de loges mono- 
spermes qu'il y a de styles. 

Cette famille, peu nombreuse , n’est composée 


que de plantes étrangères. 


ARALIA. Aralia. 


4 


Calice persistant, à cinq dents. Cinq pétales. 
Cinq étamimes. Cinq styles. Baie à cinq loges. 


_AraLra épineux. Æralia spinosa. 


À. arborescens; caule foliisque aculeatis Lin. Spec. 392. 
— Comm. Æore. à , 1, 47. Virginie. B. 
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L,'Aralia ne s'élève guère au-dessus de cinq à 
six mêtres. Cet arbre est remarquable par les 
nombreux aiguillons dont son écorce est hé- 
rissée , et par ses grandes feuilles plusieurs fois 
pennées et d’une verdure agréable. Ses fleurs , 
qui sont petites, très-nombreuses, d’une couleur 
herbacée, et disposées en larges panicules au 
sommet des branches , s’épanouissent en été, 
et ses baies prennent une couleur rousse en 
mürissant. Le bois de l’Aralia est très-mou , et je 
ne lui connois aucun usage. Les feuilles ont une 
odeur forte et une saveur piquante. Colden dit 
que les sauvages d'Amérique en prennent l’infu- 
sion contre les douleurs de rhumatsme, et pour 
guérir l’hydropisie. 

L’Aralia est originaire de la Caroline et de la 
Virginie ; il est sensible au froid, et sujet à geler 
dans les hivers rigoureux. Quand on veut le cul- 
tiver en pleine terre dans nos climats, il faut 
l’abriter des vents du nord, le mettre à une ex- 
position chaude, et couvrir le pied avec du fu- 
mier pendant l'hiver. On le multiplie de drageons, 
et de grames qui viennent de l'Amérique sep- 
tentrionale, et qu’on sème sur couche au prin- 
iemps dans des terrines. On abrite les jeunes 
plants dans l’orangerie pendant l'hiver, et on les 
met en pleine terre quand ils ont pris de la vi- 
sueur. Comme les baies sont polyspermes, 1l faut 
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les mettre tremper dans l’eau pendant quelques 
heures avant de les semer, et les froisser entre 
les mains pour en séparer les graines, quine lèvent 
que la seconde année. Lorsque le tronc de l’Aralia 
gèle , 1l ne faut pas arracher la souche, parce 


qu'elle repousse souvent des rejetons au retour 
du printemps. 


PANAX. Panax. 


Fleurs polygames. Calice persistant, à cmq 
dents. Cimq pétales. Cinq étamines. Deux styles. 
Baie à deux loges monospermes. 


Paxax épineux. Panazx aculeatum. 


P. foliüs ternatis; summis juxta flores confertis, simpli- 
cibus ; petiolis ramulisque aculeatis ; caule fruticoso. Æor£, 


K'esy. 5, p. 448.— JacQ. Ie. Rar. it. 654, Chine. Or. C. 


Le Panax épineux passe l’hiver dans l’oran- 
gerie , et se TEE de boutures et de drageons. 
Cet arbrisseau n’a guère qu’un mètre de hauteur. 
Ses feuilles sont ternées, d’un vert luisant , et ses 
tiges ainsi que ses rameaux sont garnis d’aiguil- 
ions. C’est à ce genre qu’appartient le Ginseng, 
dont les Chinois font un usage si fréquent. 
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OMBELLIFÈRES. OmeELLIFER4. 


L'onner des Ombellifères est le plus naturelÏ et le 
plus facile à distinguer de tout le règne végétal; 
mais il est en même temps tres-difficile de le di- 
viser en genres, parce que les espèces qui le com- 
posent ont entre elles une si grande affimte , 
qu'elles forment pour ainsi dire une chaine non 
interrompue. Il n’y a point d'arbres connus dans 
celie série, el on n’y trouve même qu'un trés- 
petit nombre d’arbrisseaux. 

Les feuilles des Ombellifères sont alternes (op- 
posées dans une seule espèce }), le plus souvent 
décomposées, quelquefois simples, portées sur 
un pétiole élargi à la base, et qui forme une 
gaine autour de la tige : toutes ont des fleurs en 
parasol , avec un involucre ou sans involucre; 
une corolle à cinq pétales attachés au sommet de 
Vovaire ; cinq étamines alternes avec les pétales ; 
un ovaire couronné d’un petit calice ; deux styles 
ordinairement persistans , terminés chacun par 
un stigmaie ; deux graines nues, appliquées l’une 
contre l’autre , qui se séparent d’elles-mêmes de 
bas en haut à l’époque de la maturité, et adhe- 
rent par le sommet à l’extrémité d’un axe cen- 
iral, fliforme et souvent bifurqué ; un embryon 
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tres-pelit , placé au sommet d’un périsperme car- 
tilagineux. 

Cette famille contient des plantes alimentaires, 
des plantes médicinales, et des plantes vénéneuses, 
ainsi que plusieurs espèces qui donnent des gom- 
mes-résines , telles que le Gaibanum, l'Opopanax, 
l’Assa-fœuida, etc. 


BUBON. Bubon. 


Involucre à plusieurs feuilles étroites. Graines 
ovales, siriées, 


1. Buson Galbanum. PBubon Galbanum. 


B. folus ovato-cuneiformibus, acutis, argute serratis ; 
umbellis paucis ; seminibus glabris; caule frutescente , 


 glauco. ÆZorr. Kew. 1, p. 552. — Her. Parad. i. 163. == 


JAco. Æort, 5, 1. 56. Cap. Or. C. 
2. Buson lisse. Bubon lævigatum. 


B. foliüis lanceolatis, obtusissime et obsoletissime crenatis; 
seminibus glabris ; caule frutescente. Æort. Kew. 1 , p.352. 


Cap. Or. C. 


Buson gommifere. Bubon gummiferum., 


B. foliolis incisis , acuminatis ; inferioribus latioribus ; 
seminibus glabris ; caule frutescente. Æorr, Kew. 1, p.352. 
— Comm. Hort, 2, t. 58. Cap. Or. D. 


Ces trois espèces de Bubon.passent l'hiver dans 
la serre tempérée sous le climat de Paris, et il est 
probable qu’elles viendroient en pleine terre dans 
le midi de la France. 
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La première, connue sous le nomdeGalbanum, 
est un arbrisseau rameux , glabre, d’un à deux 
mètres de hauteur , dont la tige est lisse, noueuse, 
de la grosseur du doigt , temte d’une couleur 
pourpre , et couverte d'une poussière glauque. 
Les feuilles, deux ou trois fois pennées , ont des 
folioles glauques en dessous , taïllées en coim ou 
en éventail , mcisées, quelquefois lobées , et ine- 
galement dentees au sommet. 

L'Ombelle est large, convexe, termimale , 
composée d’un grand nombre de rayous accom- 
pagnés d’un mvolucre de dix à douze folioles 
étroites, abaissées et membraneuses sur les bords. 
Les pétales sont d’un jaune tirant sur le vert , et 
le fruit est formé de deux graines glabres , ob- 
longues, un peu convexes, et marquées chacune 
de trois petites côtes longitudinales. 

Le Galbanum découle naturellement , ou par 
incision , des nœuds de la tige de cette plante ; c’est 
une substance gommo-résineuse , sèche , tenace , 
un peu transparente , d'une couleur blanche lors- 
qu'elle est nouvelle, et qui devient jaune ou 
même brune avec le temps. Son odeur est forte, 
et sa saveur est âcre et amère ; elle ne se dissout 
entièrement ni dans l’eau , ni dans l'esprit-de-vin, 
ni dans le vinaigre, et elle renferme une plus 
grande quantité de résine que de gomme. 

Le Galbanum est employé en medecine. On 
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le prend intérieurement pour calmer Îles affec- 
tions nerveuses ; on l’applique aussi en cata- 
plasmes pour fondre les tumeurs ou pour en 
accélérer la suppuration ; enfin il entre dans la 
préparation de plusieurs médicamens. 

La seconde espèce se distingue par ses feuilles 
une ou deux fois pennées ; par ses pétioles velus, 
comprimés latéralement, élargis et excavés à la 
base, ainsi que parses folioles, qui sont lisses, lan- 
céolées, inégalement dentées en scie , et dont un 
des côtés se prolonge plus que l’autre sur le pé- 
tiole. 

La troisième a des feuilles décomposées ; des 
folioles lisses , et inégalement divisées en lanières 
étroites et aiguës. Commelin dit que la tige con- 
tient un suc visqueux fort abondant, qui se 
durcit à l’air , et qui ressemble parfaitement au 
Galbanum du commerce. 


BUPLÈVRE. Bupleyrum. 


Involucre à plusieurs feuilles. Involucelle ordi- 
nairement composé de cinq folioles. Pétales jau- 
nes , roulés en dedans. Graines oblongues, striées, 
convexes d’un côté. Feuilles simples, entières. 


I. BUPLEVRE épineux. Buplevrum spinosum. 


B. frutescens ; ramis paniculæ sessilibus, nudis, spines- 
eentibus ; foliis linearibus Lun. fil. Suppl. 178. — Gouax. 
IUustr. 1.2, 13, 


366 OMBELLIFÈRES. 


2. BUPLEVRE arbrisseau. Buplevrum fruticosur. 


B. frutescens ; foliis obovatis ; integerrimis Lux. Spec. 


343. — Mic. Zc. t. 74. France mérid. C. € 


3. BuPLÈVRE de Gibraltar. PBuplevrum gibral- 


Laricum. 


B. fruticosum ; fois rigidis, lanceolatis, obliquis, erec- 
tis, mucronatis ; involucris reflexis Desr. 442. 1, p. 253. 
— B. coriaceum L'Hér. SZrp. t. 67. Berbarie. Or. C. 


Ces trois arbrisseaux ont des feuilles entières, 
lisses, coriaces et persistantes. Le second est le 
moins délicat; on le plante dans les bosquets 
d'hiver. Ses fleurs, nombreuses ; jaunes , dispo- 
sées en corymbe , s'épanouissent dans le conrant 
de l’été. I] faüt l’abriter des vents du nord , et lé 
couvrir lorsqu'il gêle fortement. Les deux autres 
doivent être renfermés l’hiver dans l’orangerie. 
Les Buplèvres aiment les terreins légers et secs ; 
ils se perpétuent de drageons et de graines. 


| 
| 
| 
L 
| 
! 
| 


| 
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RENONCULES. Ranuncuzr. 


Ox ne trouve pas un seul arbre dans cette fa- 
mille ; elle n’est composée que de plantes herhba- 
cées, et de quelques arbrisseaux à tige ordinaire- 
ment sarmenteuses, 

Les Renoncules ont une corolle polypétale , 
régulière. ou irrégulière, insérée sous l'ovaire, 
entourée d’un calice ou sans calice ; des étamines 
presque toujours indéfinies, attachées le long des 
bords des filets; plusieurs ovaires supères, rare- 
ment un seul, surmontés chacun d’un style où 
stigmate persistant. Ces ovaires deviennent ou 
des capsules monospermes qui ne s'ouvrent point, 
ou bien des capsules polyspermes à une loge , qui 
s'ouvrent longitudinalement d’un seul côté , et 
dont les graines sont attachées le long des bords 
de la suture. L’embryon est très-petit, peus à la 
| base ou au sommet d’un périsperme corne , et la 


_ radicule est supérieure ou inferieure. Les feurlles 


| 


sont alternes , quelquefois opposées comme dans 
les Clématites, 


La plupart des plantes de cette famille contien- 
| nent un suc âcre et très-caustique : un grand 


| nombre, telles que les Pivomes, les Renoncules, 


les Anémones , les Pieds-d’Alouette, etc, sont 
| cultivées pour l’ornement des jardins. 


Re 


0 
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CLÉMATITE. Cematis. 


Calice nul. Corolle à quatre ou cinq pétales; 
plusieurs capsules monospermes. Style croissant 
après la fleuraison. 


1. CLÉMATITE Viorne. Clematis liorna. 


C. folüis compositis decompositisque ; folüs ovatis trifidis- 
que , integerrimis; corollis campanulatis ; petalis acumina- 
tis Wico. Spec. 2, p. 1288.— Dire. Eltham.t. 118,144. 
Virginie. C. 


2. CLÉMATITE bleue. Clermnatis viticella. 


C. foliis compositis decompositisque; foliolis sablobatis, 
integerrimis ; petalis obovatis, patentibus Win. Spec. 2, 
p. 1288.— C. altera Crus. Hisz. 122. Te. Italie, Espagne. C. 


3. CLÉMATITE crépue. Clemalis crispa. 


C. foliis pinnatis ternatisque; foliolis ovato-lanceolatis, 
trilobisve, integerrimis ; corollis campanulatis, acuminaiis, 
margine undulatis ; aristis seminum subulaüs, nudis Wir. 
Spec.2, p. 1280. — Dir. Eltham. 1. 75, f. 84. Caroline. 
Or. C. 


4 CLÉMATITE à grandes fleurs. Clematis florida. 


C. foliis decompositis ; foliolis binatis ternatisque ; petalis 
ovatis Tauxs. Jap. 240. Japon. Or. C. 


5. CLÉMATITE d'Orient. Clematis orientalrs. 


C. foliis compositis; foliolis cuneïformibus, trilobis, sub- 
dentatis, acuminatis ; petalis interne villosis Wir». Spec. 2, 


p. 1280. —« Dire, Elham.t. 119, £. 145. Orient. Or. €. 


‘ 
| 
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6. CLEMATITE brûlante. Clematis V'italba. 


C. fohis pinnatis ; foliolis scandentibus, cordatis, inciso- 
lobatis Wizp. Spec. 2, p. 1202. — JacQ. Austr, t. 508. 
France. C. 


7. CLémarire de Virginie. Clematis virsiniana. 


C. foliis ternatis; foliolis cordatis, sublobato-angulatis, 
scandentibus ; floribus dioicis Lin. Spec. 766. Virginie.  C.. 


6. CLÉMATITE odorante. Clermnatis Flarmmula.- 

C. foliis inferioribus pinnatis, laciniatis; summis simpli- 
cibus, integerrimis , lanceolatis Lin. Spec. 566. — Flam- 
mula Dov. Pempt. 4o4. Zc. France. mérid. C: 


9. CLÉMATITE à vrilles. Clemnatis cirrhosa. 


C. cirrhis scandens ; folüs simplicibus Lin. Spec. 766. — 
Clemausaltera bœtica Cius. Hz5£. 123. Le. Barbarie. Or. €. 


10. CLÉMATITE à grand calice. Clematis calicina. 
C. Involuero calicino approximato; foliis ternaus, in- 


termedio triparüto. Hart. Xew.2, p.259. — C. balearica 
Lamarcx. Dict.2, p.435. Minorque. C. | 


Les Clémaiites que je viens d'indiquer ont des 
tiges grêles, sarmenteuses, touffues et enirela- 
cées. Elles s’attachent aux corps euvironnans , et 
se soutiennent au moyen de leurs pétioles, qui 
s’entorüllent comme des vrilles. On les cultive 
pour l’ornement des jardins; on en fait des ber- 
ceaux, des palissades le long des murs, et quel- 

I, 24 
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quefois aussi on les laisse croître en buisson; mais 
alors il faut avoirsoin de les élaguer. La Clématite 
bleue porte de très-belles fleurs ét est fort re- 
cherchée. La Clématiteà vrilles et l'espèce à grand 
calice fleurissent en hiver ; leurs fleurs sont d’un 
jaune pâle, et leur feuillage a de l'élégance. Ceile 
d'Orient donne ses fleurs en automne ; elles sont 
nombreuses et d’une couleur jaune ; celles de la 
Clématite odorante exhalent-une odeur agréable. 
L'espèce à grandes fleurs veut être abritée en 
hiver à c’est un arbrisseau d'ornement. Enfin la 
lématite brülante, qui croit dans nos haies, est 
aussi fort jolie lorsqu'elle est garnie de fleurs; et 
les aigréttes argentées de ses graines, qui se dé- 
veloppent en automne, font un tres-bel effet. 
Sés tigés flexibles servent à faire des liens; elles 
ne sont pomt corrosives lorsqu'elles sont tendres 
et herbacées; dans le midi de la France, on en 
nourrit le bétail, eton en mange les} jeunes pousses 
confites dans le vinaigre. 
Les Clématites se perpétuent de Fe , de 
marcottes et dé semences , et viennent dans 
presque tous les terreins. | 


+ ATRAGÉNÉ, Æragéne.- 


Calice nul. Quatre pétales extérieurs plus 
grands; les huit à douze intérieurs plus courts, 


| 
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élarsis et arrondis au sommet. Styles penniformes, 
persistans. Plusieurs capsules monospermes,. 


ATRAGÉNÉ des Alpes. Æ{trasene alpina. 


A. scandens; folüis biternatis, serratis, acuminatis ; pe 
talis exterioribus quaternis ; interioribus spathulatis Wicp. 
Spec. 2, p. 1285. — JacQ. Austr. t. 241. Alpes. C. 


— flava. — jaune. 


L’Atragéné a la plus grande affinité avec les 
Clématites ; c'est un assez joli arbrisseau à tige 
sarmenteuse , qui fleurit au commencement du 
printemps. Ses fleurs sont bleues et inclinées. On 
en cultive une variété à fleurs d’un jaune pâle. 
Elle se multiple, comme les Clématites, de dra- 
geons, de boutures et de grames, | 


ZANTHORHIZA. Æanthorhiza, 


Calice nul. Cinq pétales. Cinq nectaires pédi- 
cellés. Cwq à dix étamines. Plusieurs capsules 
monospermes. 


Zantaorxiza à feuilles de Persil. Zanthorhiza 


# 


apiifolia. 
Zanthorhiza L'Hée.S/#7p.50, 1.38. Géorgie, Caroline. D. 
Arbuste de deux ou trois décimètres, dont les 


fetulles, deux fois pennées, glabres , incisées et 
pointues , ressemblent un peu à celles du Persil. 


els 
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Ses fleurs sont peutes, d’une couleur pourpre 
foncée, et disposées en panicules étalés et sou- 
vent inclinés, qui sortent du sommet de la tige 
au-dessous des feuilles. Le bois et les racmes ont 
une couleur jaune, et peut-être qu'il seroit pos- 
sible d'en tirer parti pour la teimture. Le Zan- 
thorhiza se perpétue de drageons, es boutur es et 
de grames. 
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CRUCIFÈRES. Crvcrreræ. 


Les Crucifères ont un calice à quatre feuilles, 
quatre pétales disposés en croix, alternes avec 
les feuilles du calice, et msérés sous-le pistil; 
six étamimes, dont deux plus courtes ; un ovaire 
supère, surmonté d’un style ou stigmate persis- 
tant; une silique ou une sihicule ; des graines sans 
périsperme; des feuilles alternes ; des fleurs or- 
dinairement disposées en grappes simples et ter- 
minales, qui s’allongent à mesure que les fleurs 
se développent. 

Cette famille renferme beaucoup de plantes 
économiques, médicinales et d'agrément. On n’y 
trouve pas un seul arbre. 


GIROFLÉE. Ceiranthus. 


Calice fermé. Silique comprimée ou cylindri- 
que. Graines aplaties, bordées d’une membrane. 


I. GIROFLÉE à fleurs changeanies. Cheiranthus 
mutabilis, 


C. fois lanceolatis, acuminatis, argute serratis ; caule 
frutescente ; siliquis pedunculatis. Æort, Kew.2 , p. 595. 


— Curt. Magaz. 105. Ic. Madère. Or. D. 
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2. GIROFLÉE à feuilles longues. Cheiranthus 
lonsifolius. 


“C. fruticosus; foliis longissimis, pendulis, lineari-lan- 
ceolatis, acuminaiis, remote serratis Vent. Malmaison. 83. 


Te. Madcre. Or. D. 


3. GIROFLÉE à feuilles linéaires. Cheiranthus 
linearis. 


C. frutescens ; foliis linearibus, integerrimis, glabrius- 
culs; siiquis linearibus, compressis, utrinque attenuatis 
Vent. Mulmaison. 83. Madère. Or. D. 


4. GiRorLéE de Farset. Cheiranthus Farselia. 


C. siliquis ovalibus, compressis ; foliis lineari-lanceolatis ; 
caule fruticoso, erecto Lin. Manr. g4. — Farsetia ægyp- 


liaca Farser. 1 , t. 1. Barbarie. Or. C. 


Ces trois espèces de Giroflées doivent étre abri- 
tées dans l’orangerie pendant l'hiver. Celle de 
Farset est un arbrisseau d'environ un mètre, dont 
les fleurs, d’ane couleur brune, exhalent une 
odeur de vanille extrêmement agréable. Elle se 
disungue sur-tout par la largeur de ses siliques. 
Les autres espèces sont fort jolies, et pourroient 
être cultivées comme plantes d'ornement. On les 
propage de marcottes , de boutures, et de graines 
que l’on sème sur couche au printemps. 
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ALYSSON. Alyssum. 


Filets des deux plus courtes étamines munis 
d’une ou deux dents. Silicule comprimée, orbicu- 
laire ou oblongue, 


TI. ALYSsSON épineux. Alyssum spinosum. 


À. ramis floriferis spinosis , persistentibus ; folüs lineari- 
lanceolatis , obtusis, sericeis Wizp. Spec. 459. — BArREz. 
t. 808. France. D. 


2. Azysson des rochers. Ælpssum saxatile. 


À. caulibus frutescentibus, pan'culatis; foliis lanceolatis, 
mollissimis , repandis Wizo. Spec. 3, p.460. — Arpuix. 
Spec. t. 7. Crete. D. 


3 ALYsson des Alpes. 4/yssum alpestre. 


À. caulibus ascendentibus , suffruticosis ; foliis subro- 
tundo- spathulatis , incanis ; racemis corymbhosis Wap. 


ôpec.3, p.461. Alpes. D. 


4. ALYSSON argenié. ÆA/yssum argenteum. 


À. caubbus erectis, suffruticosis ; fohis spathulato- 
oblongis, subtus canis ; racemis paniculatis ; siliculis ova- 
üs, incanis W1Lp. Spec. 3, p. 461. — Arrow. Pedern. 
t. 54, f.5., Alpes. D. 


Les Alyssons fleurissent au printemps. Celu: 
desrochers, connu sous le nom de Corbeille d’or, 
à cause de la couleur de ses fleurs, qui sont ires- 
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nombreuses , très-serrees et d’un jaune éclatant, 
est recherché et cultivé pour l’ornement des par- 
terres. Il fleurit au commencement du printemps. 
Ces arbustes se plaisent dans les terres sèches 
et légères. Ils se multiplient de graimes et de dra- 
geons. 


IBÉRIS. /eris. 


Deux des pétales plus peuts. Silicule compri- 
mée, orbiculaire, échancrée. 


1. ÎBéRis de tous les mois. /Deris semperflorens. 


T. frutescens ; fois spathulaüs , glabris, integerrimis, 
oblusis Vizp. Spec. 5, p. 452. — Thlaspidium persicum 
Riv. t. 110, £. 2. Sicile. Or. D. | 


2. IpéRis toujours verte. /beris SEINPETVITENS « 


T. frutescens; folüs linearibus , integerrimis, acutius- 
culs ; corymhis racemosis Wicp. Spec. 5, p. 453. = 
Thlaspidium sempervirens Riv.t. 110, fr. Italie. D. 


3, IBéris des rochers. Jberis saxatilis. 


I. frutescens ; foliis pubescentibus, acutis, integerrimis; 
inferioribus linearibus ; superioribus lanceolauüs Wir». 


Spec. 3, p.455.— Corum. Ecphr.i. 277, f.1. Alpes. D. 
4. IBénis de Gibraltar. Zberis sgibrallarica. 


T. frutescens * folis cuneiformibus, obtusis, apice den- 
tatis; glabris Wirn. Spec. 5, p. 455. — Dire. Eltham. 
t. 267, {. 571. Espagne. Or. D. 
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> Les Tbéris fleurissent au printemps et en été. 
ÆElles sont cultivées pour l’ornement des parterres. 
Leurs fleurs sont blanches, nombreuses, irrégu- 
lières et fort jolies. On les perpétue de graines, 
de drageons, de boutures. Elles aiment les ter- 
reins plerreux et secs. 


LÉPIDIUM. Lepidium. 


Silicule comprimée, orbiculaire, non échan- 
crée. 


LÉépinium en alêne. Lepidium subulatum. 


L. folis subulatis, indivisis, sparsis; caule suffruticoso 
Tax. Spec. 890. Espagne. Or. D. 


Cet arbuste est peu délicat. Au retour du prin- 
temps il se couvre d’un grand nombre de petites 
fleurs blanches disposées en grappes. Il aime les 
terreins arides, légers et incultes. On le perpétue 
de grames ei de drageons, et on l’abrite l'hiver 
dans l’orangerie. 


VELLA. 7ella. 


Cloison de la silicule aplatie, linguiforme , plus 
losgue que les valves. Ù 


VeLLa faux Cytise. Jella pseudo-Cytisus. 


V. folüs integris, chovatis, ciliatiss siliculis erectis Lis. 
Spec. 895. — Cavax. Ic.t, 42. Espagne. Or. D. 
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Le Vella est un arbuste rameux et touffu, à 
petites feuilles arrondies, entières , dures et per- 
istantes, dont les fleurs s’épanouissent en été ; 
elles sont jaunes et disposées en grappes aux som- 
muités des branches. Il se plaît dans les terrems 
secs. On le multiplie par marcottes, par boutures 
et par graines, et on l’abrite daus l’orangerie pen- 
dant l'hiver. 
CRAMBÉ. Crambe. 


Les filets des quatre plus longues étamines 
bifurqués au sommet. Silicule dure, articulée , 
sans valve. L’articulation supérieure ronde, l'in- 
férieure plus petite, ordinairement avortée. 

1. CRAMBÉ des Canaries. Crambe strigosa. 

€. foliis ovatis, cordatis, dentatis, hispidis, basi mæqua- 
bter auriculaus ; panieula filiformi , diffusa Wieo. Spec. 5, 
p. 420. — L'Hér. Sérp. t. 72. — Myagrum arborescens 


JacQ. Ze, Rar.t. 72. Canaries. Or. €. à 


2. CRAMBÉ arbrisseau. Crarnbe fruticosa. 

€. foliis ovatis, pinnatifidis, serratis , canis ; racemis in pa= 
nicula effusa, dichotoma Lux. fil. Suppl. 290. Canaries. Or. C. 

Ces deux arbrisseaux n’offrent rien de bien 
remarquable, et ne sont que de simple curiosité. 
Ils passent l’hiver dans la serre tempérée. On les 
propage de graines, de drageons et de boutures. 
Ïls ont été introduits en Europe par François 
Masson. 
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CAPATERS. CZPPARIDES. 


LA famille des Câpriers ne nous offre qu’une 
seule espèce ligneuse cultivée dans nos climats ; 
les autres sont mdigènes à la zone torride , et ne 
peuvent être conservées en hiver qu’en leur don- 
nant un abri dans la serre chaude. La même se- 
rie renferme en outre des plantes herbacées ; 
mais On y a rapporté plusieurs genres , tels que 
les Drosera, les Parnassia et autres, qui doivent en 
être séparés. Réduite alors à ses véritables limites, 
les caractères qui la distinguent deviennent plus 
unmformes, plus itranchés et plus faciles à saisir. 

Les Câpriers ont un calice polyphylle, ou mo- 
nophylle et découpé ; une corolle à quatre ou 
cinq pétales imsérés sous l’ovaire ; des étammes 
définies ou indéfinies ; un style nul ou très-court; 
une baie polysperme, ou une capsule allongée en 
forme de silique et portée sur un pédicelle; des 
graines attachées aux parois du fruit; un embryon 
sans périsperme; la radicule courbée sur les lobes; 
des feuilles alternes, simples ou digitées. 


CAPRIER. Capparis. 


4 


Calice à quatre feuilles. Corolle à quatre pé- 
| tales. Baie polysperme, portée sur un pivot. 
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CaPRIER épineux. Capparis spinosa. 


C. pedunculis solitariis, unifloris ; stipulis spinosis ; fo- 
ce 0 . . \ sd 
his annuis; capsulis ovalibus Lin. Spec. 720. — Duxam. 


ÆArb. 1, t. 47. France mérid. C. 


Le Câprier se plaît dans les vieux murs, dans 
les fentes des rochers, et on peut aussi le cultiver 
au milieu des champs, pour peu que le terreim 
soit léger et de bonne qualité; car si le sol est 
aride et sec, il prend peu d’accroissement, et n'est 
pas alors très-profitable au cultivateur. Dans nos 
chmats ses tiges périssent tous les ans pendant 
hiver, à moins qu’on ne le garantüsse du froid 
en le couvrant. Ses fleurs, qui sont grandes et 
irès-belles, se succèdent pendant tout l'été. Dans 
le nord de la France on ne le cultive que pour 
l'ornement des jardins; mais en Provence et en 
Italie sa culiure a un but d'utilité. On en confit 
dans le vinaigre les jeunes boutons à fleur ; 1ls 
sont connus sous le nom de Câpres, et l’on en fait 
un commerce assez étendu. C’est un assaisonne- 
ment agréable et recherché. En Provence on 
multiplie les Câpriers de boutures que l’on plante 
en automne, et on les abrite de la gelée avec 
de la paille ou de la litière. On peut encore les 
propager d’une manière plus sûre, en cou- 
vrant de terre la partie inférieure des jeunes ra- 
meaux que l’on veut transplanter : 1ls poussent 
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des racines et reprennent plus facilement l’année 
suivante. | 

On élève aussi des Câpriers de graines, qui 
lèvent abondamment quand on les sème dans une 
terre bien divisée. On les met en pépinière à la 
fin de la première année, et au bout de deux ou 
trois ans on peut les transplanter à demeure. 

Les Câpres n’exigent d’autre préparation que 
d’être mises dans le vinaigre ; mais il faut qu’il 
soit fort et de bonne qualité. En Provence on les 
renferme dans des barils. On peut substituer aux 


Câpres les boutons et les jeunes fruits de Capu- 
cine, 
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SAVONNIERS. S7rrwaor. 


Lu plupart des plantes de l’ordre des Savonniers 
sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles al- 
ternes, originaires des pays étrangers , et parmi 
lesquels on ne trouve que le Koelreutéria qui 
puisse supporter le froid de nos hivers. 

Leur calice est monophylle où polyphylle ; la 
corolle est composée de quatre ou cinq pétales 
simples ou à deux lames, insérés à un disque | 
placé autour de la base de l’ovaire. Les étamines, 
ordinairement au nombre de huit, ont la même 
insertion que les pétales. L'ovaire est surmonté 
d’un à trois styles. Le fruit est un drupe ou une 
capsule à une, deux ou trois loges monospermes. 
L’embryon n’a point de périsperme, et la radi- 
cule est courbée sur les lobes. 

Le Lit-chi de la Chine, dont le fruit est excel- 
lent, appartient à l’ordre des Savonniers. 


KOELREUTÉRIA. Xoelreuteria. 


Calice à cinq feuilles. Corolle à quatre pétales. 
Quatre écailles bifides attachées aux onglets des 
pétales. Trois glandes entre le pistil et les éta- 
mines. Huit étamines. Un style. Trois stigmates. 
Capsule vésiculeuse, triangulaire, à trois valves, 
à trois loges renfermant chacune deux graines. 
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KoELRrEUTÉERIA à feuilles de Paullinia. Koelreu- 
Leria paullinioides. 


Koelreuteria L'Hér. Seré. 18, t. 10. Sapindus chinen= 
sis; foliis pinnatis; foliolis laciniatis Lin. fil. Suppl. 298. 
Chine. B. 


_ Le Koelreutéria parvient, dans nos jardins, à 
la hauteur de six à sept mètres. Il a des feuilles 
pennées et de jolies fleurs jaunes disposées en 
larges panicules aux sommités des branches. Il 
fleurit et fructifie en été dans nos climats. $es 
capsules sont pendantes, et souvent nuancées de 
pourpre. On le planie dans les bosquets. Il aime 
les bonnes terres, et se multiplie de semences, de 
drageons et de boutures. 
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ÉRABLES. AczRra. 


Toutes les plantes de la famille des Érables 
sont des arbres ou des arbrisseaux, les uns indi- 
gènes, les autres exotiques, à feuilies opposées, 
sans stipules, et dont les fleurs, dioïques ou poly- 
games, sont disposées en thyrse, en grappe ou en 
corymbe. La plupart sont remarquables par la 
beauté de leur port et de leur feuillage, etil y 
en a plusieurs dont le bois est d’un très-bon 
emploi. 


Ils ont un calice monophylle et découpé ; une 


corolle polypéta'e (quelquefois nulle), attachée à 
un disque glanduleux qui entoure la base de 
l'ovaire ; des étamines en nombre défini, adhé- 
rentes au même disque que les pétales; un ovaire 
supère; un style terminé par un ou deux süg- 
mates; une capsule à plusieurs loges, ou bien 
deux ou trois capsules monospermes réunies par 
la base ; un embryon sans périsperme; la radicule 
penchée sur les lobes. 


ESCULUS. ÆEsculus. 


Calice à quatre ou cinq lobes. Quatre ou cmq 
pétales inégaux. Sept étamines. Un style. Capsule 
coriace , à trois valves, à trois loges renfermant 
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chacune deux graines marquées d’üme large ci- 
catrice et couvertes d’une peau coriace. Feuilles 
digitées et opposées. | 


1. Escozus Marronnier d'Inde. AEsculus Hippo- 
CASlAnurt. 
Æ. foliis digitatis, septenis; corollis pentapetalis, pa= 


tulis Win, Spec. 2, p. 285. — Castanea equina CLus. 
ist. 8. Ic. Asie. A. 


2. Escuzus Pavia. AEsculus Pavia. 


7. fois quinatis, glabris, inæqualiter dentatis; corollis 
tetrapetalis; petalorum conniventium unguibus longitudme 


calicis Wir. Spec. 2, p. 286. — Trew. t. 15. Caroline, 
Floride. C. 


3. EscuLus jaune. ÆEsculus flava. 


Æ. foliis quinatis, subtus ad costam pubescentibus ; æqua- 
liter serrulatis ; corollis tetrapetalis; petalorum conniven- 
tium unguibus calice longioribus Wizp. Spec. 2, p. 266. 
— Wancens. Act. Soc. Nat. Scrut. Berol, 3, t.6. Caro- 
line. C. 


4 Escucus à longues grappes. 4Esculus 
macrostachia. 
Æ. foliis subtus subtomentosis; racemo pyramidato, lon- 
gissimo, multifloro; floribus alhidis, tetrapetalis, plerum= 


que hexandris Mica. Æmer. 1 , p. 220. Bords de la rivière 
de Savannah. C. 


Le Marronnier d'Inde croit à la hauteur de 
quinze à vinst mètres ; il a une très-belle forme, 
7 25 
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un superbe feuillage , et il donne. beaucoup 
d'ombre. Ses fleurs, parsemées de taches roses 
sur un fond blanc, et disposées en pyramides 
nombreuses et verticalesau sommet des rameaux, 
offrent un coup-d’oœil magnifique. C’est un des 
plus beaux arbres que l’on puisse employer à la 
décoration des parcs ei des promenades publiques, 
Son bois, mou, blanc et filandreux, brüle lente- 
ment et donne peu de chaleur ; mais, quoiqu'il 
ne soit pas d’une bonne qualité, on peut en 
retirer quelques avantages. On s’en sert dans 
les constructions de peu d'importance ; il se dé- 
bite en planches dont on fait des caisses d'embal- 
lage et de la volige. M. Boutcher, cité dans la nou- 
velle édition du Dictionnaire de Miller, dit qu'il 
est propre à faire des conduits d’eau souterrains, 
et qu'employé à cet usage, il dure plus long-temps 
que RENE d’autres bois qui ont plus de soli- 
dité. L’écorce donne une teinture jaune ; elle est 
irès-amère , et on s’en est servi avec succès pour 
guérir les fièvres imtermittentes. 

On a essayé de rendre les fruits du Marronnier 


d’Inde utiles, en leur faisant perdre leur amer- 


tume. Bon, président de la Cour des Comptes à 
Montpellier , se servoit d’un procédé décrit dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences de 
Paris, année 1720. Il consiste à mettre les Mar- 
_rons pelés et coupés par tranches dans une lessive 
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faite avec un üers de chaux éteinte et deux par- 
ties de cendre ; on les y laisse tremper quaraute- 
huit heures, puis on leslave une fois le jour dans 
de l’eau pure que l'on renouvelle à chaque lotion, 
pendant dix jours de suite, Bon faisoit bouillir dans 
de l’eau les marrons ainsi lessivés, puis il les ré- 
duisoit, par la trituration, en une pâte que les oi- 
seaux de basse-cour mangeoient avec avidité. IE 
ajoute que celte nourriture les engraissoit promp- 
tement , et que leur chair étoit excellente. 

M. Parmentier a obtenu les mêmes résultats 
par un procédé différent. Ou dépouille les Mar- 
rons frais de leur écorce et de leur pellicule ; et 
après les avoir râpés, on en forme une pâle que 
l’on met sous presse dans un sac detoile : ilen sort 
un suc visqueux extrêmement amer. On verse 
dans un tamis de crintrès-serré le marc délayeavec 
une certaine quaniité d’eau. Où recoit la liqueur . 
laiteuse dans un vase qui contient de l’eau pure; læ 
fecule se précipite, et, par des décantations et des 
lotions reitérées , elle perd entièrement sa saveur 
amère, et prend tous les caractères de Pamidon. 
M. Parmentier dit qu’il a faitdu painen mélant cette 
substance âvec une égale quantité de pommes-de- 
terre cuites et réduites en pulpe avec un rouleau, 
en y ajoutant la quantité ordinaire de levam de fro- 
ment. Ce pam, cuit au four,a unebonne odeur, 
et n est pas désagréable au goût. On pourroit aussi 
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manger en bouillie la fécule de Marrons d'Inde 
préparée suivant la méthode de M. Parmentier. 

Baume dit que si l'on réduit en pâte, par la 
trituration, les Marrons d'Inde frais et écorcés, 
qu'on mette cette päâte-nfuser dans de l’esprit- 
de-vin pendant wvingt-quaire heures, et qu’on 
répète jusqu'à six fois l'opération, en changeant 
toujours l’esprit-de-vin, le résidu , décanté et 
passé au tamis , n’aura pas d’amertume. On peut 
aussi employer une grande quantité d’eau au lieu 
d’esprit-de-vin; on décante le précipité en renou- 
velant l’eau trois jours de suite : on obüent alors 
une fécule douce. 

Les cendres de Marrons d'Inde donnent une 
grande quantité de potasse. Enfin on a employé 
le même fruit , broyé et réduit en pâte, à netioyer 
le linge , et on en fait aussi de la colle. 

Un Agriculteur nommé Francheville, avoit 
proposé de changer la saveur amère du Marron 
d'Inde par la culture, en transplantant l'arbre 
dans des terreins gras, et en le greffant plusieurs 
fois de suite sur lui-même; mais je doute que 
cette pratique eût du succes. 

Comme les divers procédés qu'on a mis 
en usage pour adoucir l’ameriume des Marrons 
d’Inde sont embarrassans et même dispendieux , 
on les a presque abandonnés. On peut les donner 
aux chèvres, aux moutons et aux bêtes fauves, 


| 
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qui les mangent sans aucune répugnance. C'est 
vraisemblablement le meilleur parti qu’on puisse 
en tirer, 

Onélève le Marronnier de graines que l’on 
sème au printemps ; mais il faut avoir la précau- 
tion de les conserver dans du sable pendant l'hiver, 
Cet arbre est peu délicat sur la nature du sol , et 
presque toutes les expositions Jui conviennent : il 
conserve plus long-temps ses feuilles dans un ter- 
rein humide que dans un terrein sec. Ses fruits, 
qui tombent en automne, sont incommodes et 
peuvent blesser ceux quise promènent sous son 
ombre. Le Monnier, pour prévenir cet incon- 
vément, desiroit qu’on essayät d’en faire doubler 
quelques individus par la culture; alors ils ne 
donneroïent plusde fruits, et on les perpétueroit 
de greffes. 

IL est probable que le Marronnier est origi- 
naire des climats téempérés de l’Asie. Matthiole est 
le premier qui en ait parlé dans ses Commentaires 
sur Dioscoride. Il dit qu'un médecin nommé 
Quuccelbenus Flander lui en envoya de Cons- 
tantinople un rameau chargé defruits, et qu’on les 
appeloit Châtaignes de cheval, parce qu'on les 
donnoit avec succès aux chevaux poussifs. 

. L’Écluse nous a consérvé l’histoire du preriiier 
Marrénnier d'Inde planté en Europe; 1l fut en- 
voyé de Constantinople à Vienne en Autriche ; 
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vers l’an 1575. On dit aussi qu’un particulier 
nomme Bachelier apporta cet arbre de Cons: 
tantinople à Paris, que le premier pied fut planté 
dans le Jardin de Soubise en 1615, qu’on en planta 
un second dans le Jardin des Plantes en 1656, et 
uniroisième au Luxembourg. Celui du Jardin des 
Plantes est mort en 1767, et on en a conservé 
une tranche dans les galeries du Muséum. 
Le Pavia rouge, le jaune, et le Pavia à longues 
grappes apporté depuis quelques années de l’A- 
mérique septentrionale par Michaux père, ne s’é- 
lèvent guère qu’à la hauteur de cinq à six mètres. 
Ces trois espèces ont un beau feuillage, et de jolies 
fleurs qui s’épanouissent au printemps. On les 
cuitive dans les bosquets; ils se propagent de graï- 
nes, de greffes, de marcottés, et supportent bien 
la rigueur de nos hivers : il faut seulementavoir la 
précaution de les abriter du froid dans leur jeu- 
nesse. Les Pavia greffés sur le Marronnier d'Inde 
ne sont pas de longue durée, et ont ‘toujours 
une forme peu agréable , parce que l’accroisse- 
ment du tronc du sujet est beaucoup plus con- 


Fleurs monoïques , polygames ou dioïques. Ca- 
lice à cinq divisions profondes. Corolle à cinq 
pétales, quelquefois nulle. Cinq, huït ou dix 


ÉRABLES, 30x 
étamines allachées à un cercle glanduleux qui 
entoure la base de l'ovaire. Un style. Deux stig= 


mates. Deux capsules réunies par la base, termi- 
nées par une aile membr aneuse. 


x. ÉRABLE à À feuilles de Frêne, 7. Mecuiie: 


A. folis pinnatis ternatisve, inæqualiter serratis; flori- 
bus dioicis Wicp. Spec. 4, p.992. — Dunam. 476. Ed. 
20#. 4, t. 7. Pensylvanie. B: 


2. ÉRABLE ! jaspé: Acer pensy lvanicum. 


À. folüs trilobis, acuminats, duplicato-serratis, soiree 
racemis simplicibus, pendulis Wiro. Spec. 4, p. 089. — 
Duran. Arb. 1 D Loi CET. — À. striatum Duror. 1 nr à 
Canada. B, | 


9. ERABLE de montagne. Acer montanum. 


A. foliis subquinque-lobis, acutis, serraüs, subtus pu= 
bescentibus'; racemis compositis , erectis Wizb. Spec. 4, 
P. 985. — À. pensylvanicum Duror..r, t, 2. — À. spicatum 
Lamarcrk. Dice. 2, p.581. Canada. B 


4. ÉRABLE de Tartarie. Acer lataricum. 


À folie cordatis, his. inæqualiter sérratis ; CO= 
rymbis erectis Win. Spec. 4, p. 985. — Duran. Arb. 
Ed, nov. ds te 9. — Parvas. Ross. 1, t. 5. Tartarie. B. 


5. ÉrABLE rouge. Acer rubrum. 
À. folüs quinque-lobis, inæqualiter dentatis , subtus 
glaucis ,pubescentibus ; floribus aggregatis ; hermaphro- 
ditis longe pedunculatis ; corollis pentapetalis ; germine 
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glaberrimo Desr. Ærn. du Mus. 1.7, p.413,1.25, f.2,— 
TRrew. t. 85. Canada. À. 


6. ERaABLE à fruit cotonneux. Acer erlocarpum. 


A. foliis quinque-lobis , inæqualiter dentatis, subtus 
glaucis ; floribus pentandris, apetalis ; germine tomentoso 
Desr. Ann. du Mus.7, p.412, t. 25, £ x. 


7. ÉRABLE à sucre. Acer saccharinum. 


À. foliis quinque-lobis, acuminatis, subdentatis, subtus 
pubescentibus ; corymbo laxo , subnutante ; pedunculis 
pilosis Wizp. Spec. 4, p. 085. — Wancent. Amner. t. 11, 
£ 26. — Dunam. Arb. Ed. nov. 4, i. 8 Canada. À. 


8. ÉkagLe Plâne. Acer Platanoides. 


À. foliis quinque-lobis, utrinque glabris ; lobis dentibus- 
que acuminatis; corymbis erectis; pedunculisglabris Wizo. 
wSpec. 4, p. 986. — Mic. Jo. t. 6, f. 1. France. Z. 


— Jlaciniatum. = /ACiri1e. 
? 
9. ERABLE Sycomore. Acer Pseudoplatanus. 


À. foliis quinque-lobis, inæqualiter dentatis, subtus glau- 
cescentibus, glabriusculis; racemis pendulis Wicp. Spec. 4, 
Pp. 065. — Duuam. 476. 1, 1. 56, f. 1. France. À. 


10. FRABLE champêtre. cer campestre. 


À. foliis quinque-lobis, integerrimis ; lobis obtusis, ma- 
joribus obsolete subsinuatis; corymbis erectis Wico. Spee. 


4, p: 989. — À. minor Don. Pempt. 840. ec. France. B. 
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11. ÉRABLE Opale. Acer Opalus. 


À. folüis subrotundis, levissime quinque-lobis, obtusis, 
obtuse serratis ; corymbis laxis, erectis Wico. Spec. 4, 
p. 090. France. B. 


12. ErABLe à feuilles d'Obier. Acer opulifolium. 

A. foliis quinque-lobis , subrotundis, obtuse dentatis ; 
fructibus cymosis Viccars. Delph. 53, p. 802. Alpes. 8. 

13. ERagze de Montpellier. {cer mons- 
pesulanum. 

A. foliis annuis, trilobis, integerrimis ; lobis æqualibus, 
junioribus angulato-dentatis; corymbis paucifloris, erectis 
Wiup. Spec. 4, p. 991. — Dunam. 478. 1,1. 10, 8. 

14. ERABLE de Crète. cer creticum. 


A. foliüs perennantibus, cuneatis, trilobis, integerrimis ; 
lobis lateralibus brevioribus ; corymbis paucifloris, erectis 
Wiro. Spec. 4, p. 991. — Duuam. 478. 1, t. 10, f. 9. 
Crete. C. x 

Tous les Frables fleurissent à la fin de l'hiver, 
ou au retour du printemps ; ils ont les feuilles 
opposées ; les fleurs polygames ou dioïques , dis- 
posées en grappes ou en bouquets, et des fruits 
composés de deux capsules divergentes, réunies 


par la base, et terminées par une aile membra- 


neuse, dont le bord interne est le plus mince. 
L'Europe , l'Orient , le nord de l'Amérique , le 
Japon, sont les contrées où ils croissent natu- 
rellement. Ces arbres ne sont point délicats ; ils 


894 ÉR À BL 'S 

viennenl dans presque tous les terrèins , pourvu 
qu'ils ne soient ni trop secs nitrop glaiseux. Leur 
bois est compacte et d’un bon usage ; plusieurs 
ont un beau port, un feuillage agréable , et'on les 
plante dans les parcs et dans les bosquets. Enfin 
il en existe deux espèces dont on retire du sucre 
dans l’Amérique septentrionale. 

On élève facilement les Érables de graines ; 
mais comme les muiots en sont très-friands, Du- 
hamel conseille de les conserver pendant l'hiver 
dans une terre mélée de sable et qui ne soil pas 
humide , pour les semer au printemps : si elles 
n’étoient pas ainsi stratifiées, elles ne lève- 
roient que l’année suivante. On peut les semer 
en sillons ou en planches, et on les met en pépi- 
niere au bout de deux ans. M. Dumont-Courset 
dit qu'il vaut mieux les itransplanter à demeure 
quand ils sont encore très-jeunes, que quand ils 
sont parvenus à une certaine grosseur. 

L’Erable champêtre ne s’élève guère au-delà de 
sept à huit mètres ; 1l se distingue aisément par ses 
feuilles velues, arrondies et à cinq lobes ; par ses 
capsules horizontales , dont les ailes sont trés- 
larges. Cette espèce vient dans les bois, dans les 
haies et sur les coteaux. Son bois dur et d’un grain 
fin, est fort recherché des tourneurs, des layetiers 
et des ébénistes. Suivant Varenne-Fenille, le pied 
cube pèse environ vingt-cinq kilogrammes. 


| 
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L’Opale, mdigène à l'Italie, se plaît dans les fo- 
rêts et sur les montagnes, et on le cultive dans 
quelques cantons pour servir de soutien à la vi- 
gne, Cet arbre est à-peu- près de la taille du pré- 
cédent, auquel il ressemble ; mais il a les feuilles 
glabres, les capsules redressées et beaucoup plus 
petites ; son bois est veiné et tres-compacie. En 
Jiahe on en fait des montures de fusil, et l’on re- 
cherche particulièrement les racines, ainsi que les 
ges qui ont élé soavent émondées, parce qu’elles 
sont noueuses , très dures ,el parsemées de taches 
irrégulières. M. -Savi dit qu’on en fait des taba- 
üères, et plusieurs jolis ouvrages de marqueterie. 

L'espèce à feuilles d'Obier , que l'on connoit 
aussi-sous le nom d'Érable-Duret , à cause de la 
densite de son bois , vient naturellement dans les 
Alpes. Celle-cine s'élève guère au-delade six à sept 
mètres. Ses feuilles sont divisées en cinq lobes peu 
profonds, arrordis et bordés de dents obtuses. Les 
ailes des capsulessont petites et rapprochées. Son 
bois est jaunâtre, d’un tissu fin , serré et propre 
à recevoir un beau poli. Le pied cube sec pèse 
de’ vingt-cinq à vingt-six kilogrammes. Dans le 
Bugey on l’emploie au charronnage, et il est ex- 
cellent pour des ouvrages de tour , de menuiserie 
et d’ébénisterie. 

- Celui de Montpellier se cultive pour l’orne- 
ment des bosquets ; c’est un arbre de moyenne 
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grandeur, d’une belle forme, et dont le tronc 
devient quelquefois trés-gros. Ses feuilles , divi- 
sées en trois lobes, lui ont fait donner le nom 
d'Érable àtrois pointes. Au printemps , elles sont 
d'un vert gai et tendre, puis elles prennent une 
ieinte plus foncée ; elles ne tombent qu’au com- 
mencement de l’hiver, et il en reste même sur 
l'arbre jusqu'a la fin de cette saison , quand elle 
n'est pas rigoureuse. Les fruits se teignent d’une 
belle couleur pourpre avant la maturité. L’'Érable 
de Montpellier se plait dans les terreins un peu 
secs ; son bois est pesant, et employé à des ou- 
vrages de menuiserie. 

L’Érable de Crète se rapproche tellement du 
précédent, que plusieurs cultivateurs pensent 
qu'il n’en est qu’une variété. Ses feuilles sont 
souvent entières, et il est beaucoup plus petit ; 
on en fait des haies et des palissades. Le Monnier 
m'a assuré qu’en semant des graines d'Érable de 
Crète ,il avoit obtenu l’Érable de Montpellier. 

Le Sycomore de nos forêts est un arbre remar- 
quable par la beauté de son port et de son feuil- 
lage. On le plante en avenues et en massifs. Ses 
feuilles sont grandes, d’un vert pâle en dessous, 
divisées en cinq lobes garnis de dents obtuses et 
inégales. Ses fleurs, disposées en grappes pen- 
dantes , s’'épanouissent au printemps. Son bois est 
blanc, marbré, d’un tissu dense , et suscepuble 
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de recevoir un beau poli. Lorsqu'il est sec, le pied 
cube pèse environ vingt-cinq kilogrammes. Il est 
excellent pour le chauffage , et on l’emploie à di- 
vers ouvrages d’ébénisterie et de menuiserie. Les 
armuriers en font des montures de fusil , les lu- 
thiers des dos de violon et autres instrumens de 
musique , et les abeilles vont butiner sur ses fleurs. 
Le nom de Sycomore qu'on lui a donné estimpro- 
pre, parce qu'il n’a aucun rapport avec le Syco- 
more des anciens, qui est un figuier, et auquel 
ce nom auroit dù être particulièrement réservé. 
L’Érable Plâne , qui croit comme le précédent 
au milieu de nos forêts, est aussi un arbre d’orne- 
ment que l’on plante dans les parcs et dans les 
bosquets ; 1l diffère du Sycomore par ses feuilles 
vertes des deux côtés, bordées de dents aiguës, 
inégales et écartées, et par ses fleurs disposées en 
corymbhe. Sa taille est de quinze à seize mètres; 
sa verdure est riante, et il procure beaucoup 
d'ombre. Son bois , qui est ferme sans être très- 
dur, se travaille facilement ; on en fait des tables, 
des coffres et divers autres ouvrages. Il est 
moins pesant que celui du Sycomore. Le pied 
cube, suivant Varenne-Fenille, est du poids de 
vingt-un kilogrammes. Lorsqu'on brise le pétiole 
des feuilles ou les jeunes pousses de l’année , il 
en sort un suc blanc comme du lait qui se coagule 
à l'air. Linnœus dit , F/or. Suec. n°. 924, que si 
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l’on entaille le tronc du Plâne pendant l'hiver , il 
en découle une liqueur dont on peut retirer du 
sucre. | 

On connoït une varieté de cette espèce fort re- 
marquable par ses feuilles laciniees et crépues, 
que l’on propage de greffes dans les jardins des 
curieux. 

L'Érable de Tartarie s'élève à la hauteur de 
cinq à sept mètres. Son feuillage est touffu , élé- 
gant et d’une belle verdure; ses fleurs sont peu- 
tes, nombreuses , rapprochées en corymbe ; et ses 
capsules se teignent en rouge avant la maturité. 
Cet arbre mérite une place distinguee dans les 
bosquets de printemps. J'ignore ses usages ; il est 
aujourd’hui très-répandu dans nos jardins : on le 
perpétue de greffes et de graines. 

Celui de montagne , aussi nommé Érable à 
épis, ne croit qu’à la hauteur de dix-huit à vingt- 
quaire pieds ; on le cultive dans les bosquets. Ses 
feuilles sont grandes, terminées par trois lobes 
aigus; ses fleurs sont très-petites, disposées en 
longues grappes. On le multiplie de graines ,de 
greffes, et il résiste bien à la rigueur de nos hivers. 

L'Érable jaspé est fort recherché des curieux 
à cause de son écorce, qui est agréablement 
marbrée de vert et de blanc. Ses feuilles sont 


très-grandes , et terminées par trois pointés ; ses 


fleurs, rangées en longues grappes pendantes, 
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paroïssent au commencement du printemps. Il ne 
craint pas lé froid de nos hivers. Onle greffe sur 
le Sycomore, et il se multiplie aussi de graines. Sa 
hautéur est de six à huit mètres ; il donne beau- 
coup d'ombre. Son bois est blanc, dur et cassant. 
On pourroit en tirer part pour l’ébénisterie et la 
menuiserie, | 

“ Le Négundo , ou Érable à feuilles de Frêne, 
parvient à la hauteur de douze à treize mètres ; 
il a un beau port, un feuillage touffu , et il mérite 
d’être cultivé dans les parcs et dans les jardins 
anglais. Ses fleurs sont dioïiques et disposées en 
grappes. Les fleurs mâles, portées sur de longs 
pédicelles, se teignent d’une couleur rougeâtre. 
Ses feuilles sont pennées avec une impaire , et 
l'écorce des jeunes branches est verte. Le Né- 
gundo aime les terreins frais ; ilse mulüplie de 
boutures, de greffes, et de graines qu'il faut semer 
dès qu onlesa cueillies,sans quoi ellesnelèveroient 
pas. Son accroissement est irès-rapide , et il par- 
vient à toute sa hauteur dans l’espace de quinze 
à vingt ans. Son bois est un peu tendre, d’un grain 
fin et uni , d’une couleur safranée, et légérement 
nuancée de violet. Il se travaille facilement , et 
il est tres-bon pour des ouvrages de marqueterie. 
On peut en faire des panneaux , des lambris , des 
caisses, des meubles , etc. Les jeunes branches 


| pourroient aussi fournir de hons échalats. M. de 
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Cubières, dans sa Dissertation sur l’ Acer Ne- 
eundo , rapporte que des arüstes anglais avoient 
remarqué il y a quelques années que le bois étoit 
élastique et sonore, qu’en le débitant en planches 
minces, ils en avoient fait des tables d’insiru- 
mens, et que leurs essais avoient complètement 
réussi. M. de Cubières dit aussi qu’or retire du 
sucre de celte espèce en Amérique; mais aucun 
voyageur n'en fait mention. 

L'Érable à fruit cotonneux, que l’on a long- 
temps pris pour l'Érable rouge, estun grand arbre 
remarquable par sesbellesfeuilles, quiressemblent 
assez bien à celles du Platane ; elles sont divisees 
en cinq lobes aigus , inégalement dentés , et leur 
surface inferieure est d’une couleur glauque. Les 
fleurs , quisont polygames par avortement, s’épa- 
nouissent en mars, et naissent par pelotons lelong 
des branches , dans les écailles des bourgeons; elles 
n'ont point de pétales ; leur calice est à cinq dii- 
sions très-profondes , et chacune renferme cinq 
étamines. L’ovaire est renflé et lanugineux ; 1l de- 
vient un fruit composé de deux, ou quelquefois 
de trois capsules terminées par une aile redressee , 
dont le bord interne est falciforme. L'Érable à 
fruit cotonneux croît rapidement ; il mérite d'être 
répandu dans les parcs et dans les forêts , et l’on 
pourroit en former de belles avenues dans les 
lieux frais et un peu humides, qu'il aime de pré- 
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férence. Il se greffe sur le Sÿcomore , et on le 
multiplie facilement degraines. Son boisest blanc, 
uni, pesant, souple et élastique. Je suis persuadé, 
d’après des essais qui ont été faits sous mes yeux 
au Muséum d'Histoire Naturelle, que les menui- 
siers et les ébénistes pourroient en tirer un parti 
trés-avantageux:. 

L'Érable rouge a de grands rapports avec l’es- 
pèce précédente , et ils se ressemblent tellement 
parle port et par le feuillage, qu’on peut à peine 
les distinguer. Les différences qui existent entre 
eux se trouvent dans les organes de la fructifica- 
tion. Les fleurs de l'Érable rouge sont d’un pour-- 
pre foncé ; leurs pédoncules sont plus longs et 
plus grêles ; elles ont une corolle à cinq pétales. 
Les ovaires sont glabres , et les capsules ainsi 
que les graines sont de moitié plus petites que 
celles de l'Érable à fruit cotonneux. Vers la fin 
de l’automne , les feuilles de l’un et de l’autre 
prennent une belle couleur de pourpre qui en 
annonce le dépérissement. 77oy. les Annales du 
Muséum d'Histoire Naturelle , 4° année , tome 7r, 
pag. 410 et suivantes. 

L'Érable rouge , suivant Kalm, croît dans les 
 terreins mondés. Il dit que cet arbre n'est ja- 
mais très-gros, mais qu'il parvient à une grande 
hauteur ; que son bois est fort recherché en Amé- 


rique, qu'on en fait des meubles, des lits, des 
L 26 
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chaises et autres ouvrages, qu'il en existe une 
variété dont le bois est jaspé, et préféré même à 
celui du Noyer noir et du Merisier de Virginie. Ce 
voyageur ajoute que l'écorce de l'Érable rouge, 
bouillie dans l'eau avec une certaine quantité de 
couperose, donne une couleur bleue foncée avec 
laquelle les habitans de la Pensylvanie teignent 
les toiles et les étoffes de lame, et qu'ils font 
avec cette écorce une encre très-noire et très- 
bonne pour écrire. 

Au rapport du même voyageur , les Canadiens 
retirent du sucre de l'Érable rouge, comme de 
celui qui est connu sous le nom d'Érable à sucre , 
Acer saccharinum Lan. Gaultier atteste le même 
fait, et 1l désigne l'Érable rouge de manière à ne 
point s'y méprendre: Acer canadense floribus 
rubris , folits majoribus , superne wviridibus , 
sublus arsenteis, lanuginosis. 4 Érable de Ca- 
ss nada à fleurs rouges, à grandes feuilles vertesen 
ss dessus , et lanugineuses en dessousss. Les ha- 
bitans du Canada, = Gaultier, l’appellent Érable 
femelle ou Érable Plâne, et par corruption Plaine; 
et ils nomment sucre de Plaine celui qu'ils en re- 
tirent, et sucre d'Érable celui que fournit l'Érable 
à sucre proprement dit. Il ajoute que le bois de 
l'Érable à fleurs rouges est facile à travailler , 
qu'il est souvent ondé, et qu’on en fait de EN 
meubles et de belles boiseries. 77oyez les Mé- 
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moires des Savans étrangersde l’ Acad. des Sciences 
de Paris, tome 2, page 380. Duhamel, dans son 
traite des Arbres et Arbustes, confirme l’asser- 
ton des deux voyageurs que je viens de citer. Il 
dit que] "Érable rouge, qu'il indique sous le nom 
d’Acer floribus rubris , folio viridi subtus ar- 
genteo ,estune des espèces qui donnent du sucre 
en Canada. Enfin Colden , dans les Mémoires de 
l’Académie d'Upsal, en parlant de l'Érable à fleurs 
rouges ajoute : Ex succo hujus arboris, ante 
eruplionem foliorum , primo vere, saccharunz 
conficiunt indisencæ , et maxima succi quan- 
tilas ex arbore hoc tempore vulnerata effluic. 
4 Les habitans du nord de l'Amérique entaillent 
55 le tronc de cet arbre dans le printemps, avant 
» le développement des feuilles ;: il en découle 
>> alors une grande quantité de sève dont ils font 
s; du sucre ss. 

L'Érable à sucre proprement dit ressemble à 
l’Érable Plâne de nos forêts. Ses feuilles sont pa- 
reillement divisées en cinq lobes garnis de dents 
aiguës et écartées; mais il offre deux caractères 
auxquels on peut aisément le reconnoître. Il n'est 
point lactescent comme le Pläne, et ses boutons 
sont bruns. Cet arbre parvient à une grande éle- 
vation , et réussit bien dans nos climats. On le 
greffe sur le Sycomore, ou bien on l'élève de 
graines. Il se plaît dans les terreins frais. Son bois 
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est ferme, veiné, propre à des ouvrages dé tour 
et de menuiserie, et 1l est fort estimé en Amé- 
rique. Kalm dit que c’est un des plus beaux arbres 
du Canada , que son bois est excellent, qu’on en 
fait de tres-beaux meubles et des montures de 
fusil. Suivant M. Martin, il fut introduit en An- 
gleterre en 1736. Miller observe qu'il faut abriter, 
du soleil la plupart des Érables d'Améri pe lors- 
qu'ils sont jeunes. 

Pour obtenir la liqueur sucrée des Érables ,On 
fait à la partie inférieure du tronc une ou plu- 
sieurs entailles obliques, de forme ovale, qui pé- 
nètrent profondément dans le bois; on enfonce, 
à la partie inférieure de la plaie, une plaque de 
métal ou une petite règle de bois inclinée pour 
que la sève en suive la direction et coule dans 
un baquet placé au-dessous. Il est essentiel que 
l'entaille pénètre fort avant , parce que , sans 
cette précaution, on n’obtiendroit pas une seule 
goutte de liqueur. Souvent, au lieu d’entailler 
les Érables, on les perce avec une tarière, et 
on adapte à l'ouverture du trou une LE gout- 
tière de bois qui sert à conduiré ï seve dans le 
baquet. 

On entaille les Érables depuis le mois A no- 
vembre jusqu’à la fin de mai. Lai liqueur ne coule 
que quand il survient un dégel à la suite de 
gelées assez fortes , et qui ont duré plusieurs. 
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point de suc. Suivant Gauiuer, le temps couvert 
n'est pas favorable à l'écoulement, il faut qu'ilsoit 
beau et chaud. Les Érables exposés au soleil en 
donnent une plus grande quantité que ceux qui 
sont à l'ombre. Le temps de la journée le plus fa- 
vorable est depuis dix heures du matin jusqu’à 
deux ou trois heures après midi, et l'écoulement 
est suspendu dès que le dégel cesse. On obtient 
plus de liqueur dans le courant üe mars que pen- 
dant les mois antérieurs où. le. froid. est plus vif 
et plus continu. Gaultier assure qu'il en a obtenu 
vers la fin de mars, pendant un dégel considérable 
survenu à la suite d’un froid de sépt degrés au 
thermometre de Réanmur, jusqu'a une pinte, me- 
sure de Paris, dans l’espace d’un quart d'heure. 
Ce suc est tres-limpide, sa saveur est. douce et 
sucrée, et on peut en boire, même une grande 
quantité, sans aucun inconvénient. Exposé quel- 
ques jours au soleil , il se change en très-bon vi- 
maigre. Celui qui découle en mai a une saveur 
berbacée désagréable , et lorsque les feuilles des 
Érables commencent, à se développer et que la 
sève monte en grande abondance, l’écoulement 
cesse entierement. 

Le procédé pour faire du sucre d'Érable est 
très-simple. Quand on a ramassé environ deux 
cents pintes de liqueur , on jes met bouillir dans 
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des chaudières pour que l’eau s’évapore ; et lors- 
que la liqueur commence à s’épaissir , on l’écume 
et on la remue souvent avec une spatule, de 
crainte qu'elle ne brüle : quand elle est réduite 
à la consistance de sirop ; on la verse dans des 
moules de terre ou d’écorce de Bouleau. Elle 
durcit en se refroidiseant , et prend une couleur 
rousse : c’est le sucre d'Érable brut. Lorsqu'il est 
raffiné avec soin, il devienttrès-blanc, et il estd’une 
aussi bonne qualité que celui dela Canne. Suivant 
Gaultier, deux cents pintes de liqueur produi- 
sent environ dix livres de sucre. Les Canadiens y 
ajoutent quelquefois de la farine de froment pour 
lui donner de la blancheur; mais cette addition 
lui fait perdre de sa qualité. Le même auteur dit 
que de son temps on en faisoit douze à quinze 
milliers par an en Canada ; il ajoute que ce sucre 
-est d’une grande ressource dans ce pays, et qu’on 
le vend dix sols la livre. Le sucre fait avec la 
sève du printempsse ramollit à l’air dansles temps 
humides ; il purge comme de la manne, etil 
n'est bon qu’à faire du sirop pour l’usage de la 
médecine. 7’oyez les Mémoires de l’Acad. des 
Sciences , Savans étrangers, tome 2, page 376. 
Suivant les observations de Peyroux, commu- 
niquées à Fougeroux de Bondaroy, et impri- 
mées dans les Mémoires de la Société d’Agricul- 
ture de Paris, année 1787, trimestre du prin- 
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#emps, la récolte du sucre d'Érable se fait en 
hiver pendant un ou deux mois. Les Canadiens 
la commencent un mois plus tard que les Iili- 
nois, parce que leur hiver est plus long. C'est dans 
les vallées humides que les Érables croissent en 
plus grande quantité. Il faut soixante livres de 
liqueur pour avoir une livre de sucre. Il dit, 
comme Gaultier , qu’on entaille les Érables du 
côté du midi, et qu’on fiche au-dessous de la 
plaie un petit morceau de bois que la liqueur suit 
pour tomber dans une auge placée au-dessous : 
sans cette précaution, elle couleroit le long de la 
üge. Suivant Peyroux, elle ue tombe que goutte 
à goutte, et jamais en filets, comme Gaultier l’as- 
sure ; et 1l faut plus d’une heure pour en avoir 
uné pinte , même pendant les Jours les plus favo- 
rables à l'écoulement. Il n’en sort pas dans les 
temps pluvieux ou quandil fait beaucoup de vent ; 
le temps calme et serein est celui où elle coule 
en plus grande abondance, et il en sort plus la 
nuitque le jour. Du reste Peyroux n’ajoute rien 
à ce qu'a dit Gaultier sur la manière de faire le 
sucre d'Érable. 

Ce sucre est pectoral et adoucissant ; on l’em- 
ploie contre les rhumes, on le boit délayé dans 
de l’eau, et on en fait des tablettes avec de l’eau 
d’Orge, ou des sirops avec du suc de capillaire. 
Gaultier dit que celui qu’on cbtient de YÉrable 
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Plame est plus doux et plus agréable que celui de 
l'Erable rouge. 

On avoit proposé, comme un objet important 
d'économie publique , de cultiver en France 
l'Érable à sucre ; mais je ne crois pas que cette 
culture füt avantageuse. Il faudroit d’abord savoir 
si les Érables donneroient du sucre dans nos cli- 
mats comme en Amérique, et s'il seroit d'une 
aussi bonne qualité. Dans cette supposition même 
je ne pense pas qu’on düt établir chez nous la cul- 
ture del’Érable. Chaque pied ne donnant peut-être 
pas une livre de sucre par année, il faudroit ne- 
cessairement employer à cette culture desterreins 
d’une immense étendue , ce qui nuiroït aux au- 
tres branches de l’agriculture. Rien ne peut rem- 
placer la Canne pour la quantité de sucre qu’elle 
donne , et de plus elle a l'avantage de venir sous 
des climats où les blés ne réussissent pas bien. 

Dans l’Amerique septentrionale, l'Érable à 
sucre peut être d’une grande ressource , parce 
qu'il occupe de vastes terreinsen friche et presque 
inmhabités. 
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MILLEPERTUIS. HyPERICA. 


L'orvre des Millepertuis, ainsi nommé parce que 
leurs feuilles sont souvent parsemées de vésicules 
transparentes , remplies d'huile essentielle , est 
composé d’herbes, de sous-arbrisseaux et d’ar- 
brisseaux à feuilles simples, opposées et commu- 
nément entières. Toutes les plantes de cette série 
ont des fleurs jaunes, terminales, disposées en co- 
rymbe ; un calice à quatre ou cinq divisions pro= 
fondes ; une corolle à quatre ou cinq pétales alta- 
chéssousl’ovaire; des étamines indéfinies, réunies 
à la base en plusieurs faisceaux ; un ovaire supère, 
surmonté d'un ou de plusieurs styles terminés cha- 
cun par un stigmate ; une baie polysperme, et plus 
communément une capsule partagée en autant de 
loges qu'il y a de styles, et dont les cloisons sont 
formées par les bords rentrans des valves; des 
graines très-petites , sans périsperme. 


ASCYRÜM. ÆAscyrum. 


Calice à quatre divisions profondes. Quatre 
pétales. Etamines polyadelphes. Un style. Deux 
stigmates. Une capsule bivalve , à deux loges poly- 
spermes. 


44e) MILLEPERPUIS. 


1. ASCYRUM à feuilles de Milleperiuis. Æscyrum 
Lypericoides. 

À, foliis oblongis; ramis ancipitibus; floribus terminali- 
bus, solitariis Wizp. Spec. 3, p. 1473. Virginie. Or. D. 

L'Ascyrum est un arbrisseau glabre et ra- 
meux , de cinq à huit décimètres de hauteur , 
que l’on cultive dans quelques jardins. Ses feuilles 
sont ovales, oblongues, chtuses, entières , hori- 
zontales et opposées en croix , comme celles des 
Millepertuis. Ses fleurs, qui sont jaunes, naissent 
solitaires dansles aisselles des feuilles supérieures, 
et s'épanouissent en été. On l’abrite dans l’oran- 
gerie , et on le multiplie de drageons et de bou- 
tures. C'est Michaux père qui l’a introduit en 
France. Cet arbrisseau est encore fort rare. 


MILLEPERTUIS. Mypericum. 


Calice à cinq divisions profondes. Cinq pétales. 
Ftamines nombreuses, polyadelphes. Deux, trois 
ou cinq styles. Capsule à deux, trois ou cmq loges 
polyspermes. , 

* Trois styles. 


9 . Le 
z. Mixcerertuis d'Egypte. Hypericum ægyp 
tLacum. 
H. floribus trigynis; nectartis petalorum lanceolatis; cau- 


libus suffruticosis , compressis Lan. Spec. 1103. — Æmænir, 


Acad, 8, 1.8, f. 3. Egygte. Or. D. 
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2. Mincerertuis rude. Hypericum scabrum. 


EL. floribus trigynis; caule tereti , suffruticoso , muri- 
cato ; folus oblongis Lis. Spec. 1104. — H. orientale, caule 
aspero, purpureo Tourner. Cor. 19. Orient. Or. D. 


3. MiceperTuIs verticilleé. Hypericum Coris. 


E. floribus trigynis; calicibus serrato-slandulosis; folüs 
subverticillatis Lux. Spec. 1107. Alpes. D. 


4. Marrepertuis des Canaries. Æypericum 
CANATIENSE 


EL. floribus trigynis; calicibus obtusis ; staminibus co- 
rolla brevioribus ; caule fruticoso Wicp. Spec. 3, p. 1448. 
Canaries. Or. C. 


5. MizzepERTUIS à fleurs nombreuses. Hypericum 
floribundum. 


E. floribus trigynis ; calicibus ovatis, acutis, subciliatis ; 
staminibus corolla brevioribus ; foliis lanceolato-ellipticis ; 
caule fruticoso. Æort, Kew. 3, p. 104. — Comm. Hort. 2, 
t. 68, Madere. Or. C. 


6. Mureprrruis Androsème. Hypericum 
Androsæmum. 


‘ E. floribus trigynis, terminalibus; calicinis foliolis inæ- 
qualibus, subrotundo-ovatis, obtusis; fructibus baccatis ; 
foliis ovatis, sessilibus ; caule fruticoso ; ancipiti Wic. 
Spee.3, p. 1446. France. D. 
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7. Miceepertuis eleve. Aypericum elatum. 


H. floribus trigynis ; calicibus lanceolato-ovyatis , -acutis : 
staminibus corolla longioribus ; caule fruticoso; foliis ovato- 
oblongis. Zort. Kew. 35 , p.104. Amérique sept. C. : . 


8. MizceperTuis fétide. Æypericum huircinum. 


E. floribus trigynis ; staminibus corolla longioribus; cali= 
cibus lanceolatis, acutis; foliis oblongis; caule suffruticoso. 
Hort, Kew.3, p.105. — Dizz. Eltham. i. 151, f. 101 et 
182. Sicile. D. 


9. MicLEPERTUIS prolifique. Hypericum 
prolificum. 
E. floribus trigynis, corymbosis , axillaribus et termina- 


libus ; foliis lanceolato-linearibas, obtusis; caule ancipiti, 


fruticoso Wiro. Spec. 5, p. 1453. Amérique sept. D. 
10. MiLLEPERTUIS à feuilles variables. y pericum 
heterophy [lum. 


EH. foliis caulinis rameisque lineari-lanceolatis, ramulorum 
ovalis, breyissimis Vexr. Zort. Cels..68. Te. Perse, Or. D. 


** Cinq styles. 
vr. MiLLEPERTUIS à grand calice. Hypericum 
calicinum. 


H. floribus pentagynis , solitarüs; caule suffruticoso, 
ramoso ; calicibus obovatis, obiusissimis ; foliüis distichis, 
oblongis. Æort. Kew.5, p. 103.—JAcQ. Fragmn. Bot.t. 6, 
f. 4. Orient. D. 
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12. MiLLEPERTUIS à styles réunis. Hypericum 
m0on02y NUL. 


EL. floribus pentagynis , terminalibus , subcorymbosis ; 
stylis coadunatis ; staminibus corolla longioribus ; foliis 
oblongo-lanceolatis , obiusis, sessilibus , glabris ; caule fru- 
ticoso Wii. Spec. 3, p. 1442. — Mie. Ze. t. 151, £. 2. 
Chine. Or. D. 


13, Muizzerertuis de Mahon, Hypericum 
balearicum. 


E. floribus pentagynis, solitarüs, terminalibus ; foliis 
oblongis , obtusis, undulatis ramisque verrucosis Wiz». 
Spec. 3, p. 1457. — Muzz. Ze. t. 54. Majorque. D. 


Les Millepertuis ont un feuillage élégant, et 
de jolies fleurs d’un jaune d’or, garnies d’un grand 
nombre d'étamines réunies par la base en plu- 
sieurs faisceaux. Ces arbrisseaux aiment pour la 
plupart l'ombre et le frais, et méritent d’être cul- 
tivés pour l’ornement des jardins. On les muluüplie 
de grames, de drageons et de boutures. Quand 
on veut les élever de grames, comme elles sont 
très-petites, il faut les semer dans une terre lé- 
gère, très-divisée, et les recouvrir peu. Ceux 
d'Egypte, de Mahon et des Canaries doivent être 
abrités l'hiver dans une serre tempérée ; mais 
on pourroit vraisemblablement les cultiver en 
plein air dans nos départemens les plus méridio- 
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naux. L’Androsémum est vulnéraire , résolutif 
et vermifuge. Celui de Mahon est surtout remar- 
quable par les glandes nombreuses dont ses tiges 
et ses feuilles sont couvertes. L'espèce à grand ca- 
lice, et le Monogynum, ont de grandes et belles 
fleurs. Ceux des Canaries en produisent un très- 
grand nombre pendant l’été ainsi que l’ÆHircinum ; 
mais celui-ci a une odeur forte et désagréable qui 
s'attache aux doigts quand on le touche. Les trois 
dernières espèces sont cultivées dans les jardins 
des curieux. 

La gomme-gutte d'Amérique, employée contre 
les maladies de la peau, n’est que le suc épaissi du 
Millepertuis baccifère, Hypericum bacciferums 
Lun. L'huile de notre Millepertuis commun est 
fort en usage dans la médecine humaine et vété- 
xinalre. 
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ORANGER S. AURANTIA. 


Les Orangers forment une série uniquement 
composée d'arbres et d’arbrisseaux étrangers , 
dont plusieurs vivent sous la zone torride. Ils 
ont les feuilles alternes, souvent parsemées de 
glandes transparentes, logées sous l’épiderme ; 
un calice monophylle ; une corolle polypétale 
attachée sous le pistil; des étamines définies 
ou indefinies , distinctes ou réunies en un où 
plusieurs faisceaux ; un ovaire supère ; un 
style simple ou divisé ; une baie ou une cap- 
sule à une ou plusieurs loges qui renferment 
une ou deux graines ; un embryon droit, sans 
périsperme. 


CITRONNIER. Citrus. 


Calice à cinq divisions. Corolle à cinq pétales 
| elliptiques. Environ vingt étamines ; filets com- 
| primés, réunis inférieurement en plusieurs fais- 
 ceaux. Un style. Un stigmate en tête. Une baie 
| celluleuse, partagée par plusieurs cloisons mem- 


l braneuses , longitudinales, entourée d’une écorce 


ridée et glanduleuse. Pepins cartilagineux. 


| 
| 
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1. CITRONNIER commun. Citrus medica. 


€. petiolis linearibus Lin. Syec. 1100. — Ferre. Hesp. 


t. 5g et 61. Inde. Or. B. 
— aigre. 
— cedra. 
— poncire. 
— bualotin. 
— lime-douce. 


— de Florence. 


— acida. 

— cedra. 

— tuberosa. 
— balotina. 
— limon. 
— florentina. 


2. CITRONNIER Oranger. Citrus Aurantium. 


GC petiolis alatis ; foliis acuminatis Lan. Spec. 1100. — 


Ferr. Æesp. 1.577. Ze. Inde. Or. Z. 


— de Portugal. 
— Violet. 

— riche-dépouille. 
— (UrC. 

— chadec. 
— bergamote. 


— de Chine. 


3. CITRONNIER Pampelmouse. Citrus decumana. 


C. petiolis alatis ; foliis obtusis , emarginatis Lin. Sysé. ! 


— olyssiponense. 
— violaceum. 
— mulüflorum. 
— Junatum. 

— maximum. 
— bergamium. 
— chinense. 


veget. 697. — Rumru. Anb.2, 1.24, f. 2. Inde. Or. B. 


4. ORANGER à feuilles ternées. Citrus trifoliata. | 


C. foliis ternatis Lin. Sec. 1101. — Kzæmpr. AMÆTiils 


Æ£zxot, 802. Ic. Chine. Or. B. 


Les Botanistes modernes ont réuniavec raison, 
dans un même genre, les Orangers et les Citron- 


| 


| 
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Miers, parce qu’en effet les organes de la fructifi- 
cation n'’offrent aucun caractère bien tranché 
qui puisse servir à les distinguer. On peul cepen- 
dant dire en général que l'accroissement des 
Citronniers est plus rapide , qu'ils ont les feuilles 
plus aiguës ; que leur pétiole n’est presque pas 
ailé ; que le fruit a une saveur différente, qu’il 
est plus allongé, et ordinairement terminé par 
une protubérance plus ou moins saillante. 

On culüuve ces arbres sous le double rapport 
de l’agrément et de l’uuilité ; ils ont une très-belle 
forme, des feuilles nombreuses et iouffues,-dont 
la verdure se conserve dans toutes les saisons dé 
l’année. Leurs fleurs, rapprochées en bouquets 
élégans à l’extrémité des branches, s’épanouissent 
au printemps ou au commencement de l'été, et 
répandent dans l'air une odeur suave et balsa- 
mique. Enfin les fruits qui succèdent aux fleurs 
se teignent d’une couleur d'or en mürissant, et 
offrent un très-beau contraste avec le vert foncé 
du feuillage, | 

Les fleurs de l’Oranger sont céphaliques, 
antispasmodiques, et employées comme parfum. 
L’Orange de bonne qualité est aqueuse, sucrée, 
légérement ‘acide et très-rafraîchissante : c'est 
un fruit excellent. Si les Limons et les CGtrons 
n’ont pas la saveur agréable de l’Orange, ils n’en 
sont pas moins utiles, ni d’un usage moins ré- 

I. 27 
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pandu. On mange les Limons doux; on confit les 
Citrons, on en fait de la limonade, ils servent 
d’assaisonnement, et sont frequemment employés 
en médecine. 

Les Orangers et les Citronniers, comme tous 
les arbres cultivés pendant une longue suite d’an- 
nées , ont produit un grand nombre de variétés 
relativement au volume, à la couleur, à la forme 
et à la qualité du fruit. | 

Le Citronnier étoit connu des anciens. Les 
agriculteurs romains en ont fait mention dans 
leurs. ouvrages ; mais ils ne parlent point de 
l’Oranger , ce qui est une preuve assez convain- 
cante qu'ils ne connoissoient pas cet arbre utile. 

On hit dans la relation de l'Égypte traduite de 
l’arabe en français par M. Sylvestre de Sacy, 
pag. 117, que, suivant Macrizi, le Citron rond ou 
Orange fut apporté de l'Inde postérieurement à 
l’an 300 de l’égire ; qu'il fut d’abord semé dans 
: l’Oman, que de là il fut transporte à Baira en Irak, 
qu’il devint très-commun dans les jardins des ha- 
bitans de Tarse et autres villes frontières de la 
Syrie, à Antioche , en Égypte, et qu'on ne Île 
_ connoissoit point auparavant ; mais qu'il perdit 
beaucoup de l’odeur suave et de la belle couleur 
qu'il avoit dans l'Inde , parce qu'il n’avoit plus 
ni le même climat, ni la même terre. 

L’Oranger et le Citronnier sont des arbres très- 
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vigoureux , mais sensibles au froid, et il faut les 
en abriter pendant l'hiver. Il n’ÿ a qu'un petit 
nombre de cantons du midi de la France où ils 
puissent croître en pleine terre, encore sont-ils 
sujets à être endommagés , ou même à périr, lors- 
que les hivers sont rigoureux. On les multiplie de 
graines , de greffes et de marcottes. 

Quand on veut les élever de graines , il faut 
choisir de beaux fruits, et les laisser pourrir avant 
d’en séparer les pepins, que l’on met dans du 
sable pendant l’hiver pour qu'ils ne se dessèchent 
pas , et pour en accélérer la germination. On les 
sème au printemps dans une terre composée de 
deux parties égales de bon terreau de jardin et 
de terre franche, ayant soin de les recouvrir 
peu. On place sur une couche de fumier et 
sous un châssis le vase où on les a semés, et on 
arrose de temps en temps si la saison est sèche. 
Tous les ans, au retour du printemps, on ôte 
une partie de la terre pour en mettre de nouvelle, 
et à la fin de latroisième ou de la quatrième année, 
on peut les transplanter seuls dans des caisses assez 
grandes pour que les racines puissent s’y déve- 
Jlopper librement. 

Dans les pays du nord de la France, où les hi- 
vers sont longs et froids, et où les chaleurs de 
l'été sont tempérées, les Orangers croissent avec 
beaucoup plus de lenteur que sous un climat 
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A 


chaud, où des individus provenus de graines four- 
nissent au bout de trois ou quatre ans des sujets 
propres à être greffes. 

On greffe l’Oranger et le Citronnier en écusson 
à oil dormant ou à œil poussant, et l’époque à 
laquelle cette opération se pratique est fixée par 
le climat sous lequel ces arbres sont cultivés. 

Lorsqu'on veut avoir du fruit sur de très-petits 
Orangers, on coupe la tige d’un jeune sujet, et 
on y greffe en fente une branche à fleurs de 
même diamètre, prise sur un ancien Oranger ; 
mais pour que l'opération réussisse , il faut mettre 
l’Oranger greffé sous un châssis, et le priver d’air 
et de lumière pendant plusieurs jours, jusqu’à ce 
que la greffe soit bien soudée ; par ce procédé le 
jeune Oranger fleurit et frucüfie dans le courant 
de l’année. 

On est aussi dans l’usage de mulüplier les Oran- 
gers de boutures et de marcottes ; ce sont deux 
moyens que les jardiniers emploient encore pour 
conserver el propager les meilleures variétés. 

_ Uneterre franche, très-divisée, et mélangée 
avecune égale quantité de bon terreau de fumier 
bien décompose, est celle qui convient à1 ’Oranger 
et au Citronnier. Au reste les jardiniers suivent à 
cet egard différentes pratiques qui ont plus ou 
moins de succès. 

On décaisse les Orangers tous les quatre ou cinq 


a 
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ans pour renouveler la terre, raccourcir les ra- 
cines et en diminuer le chevelu. On se sert pour 
cela d’une machine fort commode, et que je 
m'abstiens de décrire parce qu’elle est bien con- 
nue. Quand on est privé de ce moyen, on est 


obligé de coucher la caisse pour en faire sortir 


l'Oranger , pratique très-génante et sujette à de 


graves inconvéniens. Car si la tête de l'arbre est 


fort large, il est difficike qu’on évite d’en froisser 
ou d’en casser les branches, et il faut employer 
beaucoup de bras pour le replacer dans la caisse 
lorsqu'il est d’une grande taille. 
_ Quand on coupe et qu’on élague les racines de 
l'Oranger, il ne faut ni trop les raccourcir, ni 
trop en diminuer le chevelu. Car si elles n’étoient 
plus dans une certaine proportion avec les bran- 
ches, l’arbre transpirant beaucoup plus qu'il ne 
recevroit de nourriture , deviendroit languissant, 
et pourroit même se dessécher et périr. F 

Les jardiniers disposent la terre dans la caisse de 
deux manières différentes: ils foulent et compri- 
ment le plus qu'il est possible celle du fond sur la- 
quelle l’Oranger doit être placé , eti's condensent 
également celle dontils couvrent les racines. Cette 
opération a pour objet de donner à l'arbre une 
assiette plus ferme, de diminuer le nombre des 
arrosages, et d'empêcher que l’eau n'entraiîne trop 
promptement la terre végétale, | 
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Dans la seconde méthode on foule peu laterre, 
et on élève l'Oranger en proportion du tassement 
qui doit se faire dans la suite ; on remplit la caisse 
au-dessus de ses bords, et on soutient la ierre 
avec des planches ou des tuiles placées de champ : 
elle s’affaisse ensuite peu. à peu, et l’arbre des- 
cend en même proportion. Cette seconde pra- 
tique est bien préférable à la première , parce 
que l’eau pénètre plus aisément jusqu'aux racines, 
et qu’elles se développent beaucoup mieux dans 
une terre meuble que dans une terre compacte, 

Les petits arrosemens répétés chaque jour lors- 
que la saison est sèche et chaude , sont ceux qui 
conviennent, etilest bon de couvrir la terre de la 
caisse d’une couche de fumier pour arrêter l’éva- 
poration et entretenir la fraicheur. 


” 
Où. ill e es Orangers au sorür de la serre ; 


on cars, “fes PLinblies qui poussent trop rapide- 
me, Piles qui sont grêles ; on élague le bois 
inort; en un mot on emploie les moyens les plus 
propres à donner à la tête de l'arbre une forme 
régulière et arrondie. 

Quelques cultivateurssont dans l’usage desup- 
primer une partie des bourgeons à mesure qu'ils 
se forment dans le courant de l’été. Ils ôtent les 
plus petits, ceux qui sont trop rapprochés ou mal 
placés sur les branches. 


 Sousle climat de Paris, on sort les Orangers de 


| 


| 
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la serre au commencement de mai, et on les y 
renferme vers la mi-octobre. On a soin de cal- 
feutrer les fenêtres si le froid est rigoureux, et on 
les ouvre de temps en temps pour renouveler 
l'air, lorsque la température devient plus douce. 

On peut retarder la floraison des Orangers , et 
faire ensuite épanouir les fleurs à une époque 
fixe, par un procédé ingénieux , dont les'jardiniers 
font assez souvent usage: il consiste à priver d’eau 
un Oranger après que le bouton est formé. Le 
feuillage se fane, jaunit, et la floraison est sus- 
pendue. Sionarrose ensuite fréquemment quinze 
à vingt Jours avant l’époque à laquelle on veut 
que l’Oranger fleurisse, il reprend de la vigueur, 
et l’on voit bientôt les fleurs s'épanouir. 

Dans les climats chauds où l'Oranger et le 
Citronnier viennent en pleine terre, on. rénd 
peu de soin de leur culture. Surles côtes de Bar- 
barie, on les plante dans des terreins frais et de 
bonne qualité ; on les arrose de temps en temps 
pendant les fortes chaleurs; on les laisse croître 
entoute hberté, et ils produisent d’excellens fruits 
et en grande abondance. 

Les plus grands Orângérs que j'aie vus dans 
ces contrées n’avoient que dix à douze mètres 
d’élévation, et le tronc étoit a-peu-près de la gros- 
seur du corps d’un homme. Un fait digne de re- 
marque , c’ést que tous les Orangers sauvages que 
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j'airencontrésdans les campagnes incultesd’Alger 
ne portoient que des Oranges amères. 

Le bois de l'Oranger est ferme, jaunâtre , d'un 
grain fin , uni, et susceptible de recevoir un beau 
poli. | 

Ceux qui desirent des détails étendus sur la 
culture et sur les variétés de l’Oranger et du Ci- 
tronnier, peuvent consulter l’ouvrage de Ferrari; 
la Théorie et la Pratique du Jardinage, par Roger 
Schahol, etle Dictionnaire d'Agriculture de Rosier. 


THÉ Tea. 


Calice à cinqou six divisions profondes. Corolle 
de trois à neuf pétales. Etamines très-nombreuses. 
Uu style. Trois stigmates. Une capsule àätrois co- 
ques arrondies , à trois loges s’ouvrant longitudi- 
nalement d’un seul côté , et renfermant une ou 
deux graines sphériques. 


Ta bou. T'hea bohea. | 


T. floribus hexapetalis Lin. Spec. 754.—Kzæmrr. Amen. 
Exot. 606, 1.— Lerrsom. Déssert.t, 1, f. 1 et 2. Chine. C. 


Hill , Linnæus et autres ont cru devoir distin- 
guer deux espèces de Thé; savoir , le Thé bou, 
L'hea bohea , et le Thé vert, T’hea wiridis , 
parce que, suivant enx, l’una six pétales.et l’autre 
neuf. Linnæus ajoute encore que les feuilles du 
premier sont plus allongées que celles du second. 
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T'els sont les seuls caractères qui en établissent la 
différence; mais, d’après les observations de Lett- 
som, publiées à Londres en 1799, le nombre des 
pétales du Thé vert et du Thé bou, est sujet à 
varier depuis trois jusqu’à neuf , de sorte que le 
principal caractère indiqué par Hlll et par Lin- 
næus n'est pas admissible , et Lettsom n'ayant pu 
en découvrir aucuu autre, regarde avec saison le 
The vert et le Thé bou comme deux variétés dues 
à l'influence du sol ou du climat. Thunberg , 
dans sa Flore du Japon , n’en admet non plus 
qu'une espèce, et il pense que le Thé vert est 
une variété du The bou. Kæmpfer n’en recon- 
noit pareillement qu’une seule, qui, comme 
toutes les plantes cultivées, a produit plusieurs 
variétés. Enfin les observations que j'ai faites 
sur quelques individus qui ont fleuri dans le 
jardin du Muséum , ont servi à me convaincre de 
l'exactitude de celles de Kæmpfer, de Thunberg 
et de Lettsom. 

Le Thé est un arbrisseau rameux et toujours 
vert, qui croit à la hauteur de deux mètres, 
suivant Kæmpfer et T'hunberg, quoique d’au- 
ires voyageurs assurent qu'il s'élève quelquefois 
jusqu’à dix. 

Ses feuilles sont alternes , dures, ovales-allon- 
gées ouelliptiques , d’un vert un peu luisant, en- 
tiéres près de la base, dentées en scie dans le reste 
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de jeur longueur , et portées sur un pétiole court 
et demi-cylindrique. Les bourgeons sont aigus, et 
accompagnés d’une écaille qui se détache et tombe 
à l'époque de leur développement. 

Les fleurs naissent ou solitaires ou plus rare- 
ment deux à deux dans les aisselles des feuilles, 
sur des pédoncules courts et un peu épais. 

Le calice est petit, persistant et à cinq divisions 
obtuses. 

La corolle a le plus communément six pétales 
blancs , arrondis et ouverts; les deux extérieurs 
sont plus petits et inégaux. Sa largeur est d en- 
viron trois centimetres. | 

Les étamines, au nombre de plus de deuxcents, 
sont plus courtes que la corolle , et attachées sous 
l'ovaire. Chaque anthère est à deux loges. 

L'ovaire, qui est d'une forme triangulaire- 
arrondie et surmonté d’un style partagé en trois 
stigmates fiiformes , devient une capsule à trois 
loges rondes , monospermes , réunies par la 
base, et S’ouvrant longitudinalement d'un seul 
côté. 

Les graines sont sphériques, anguleusés inté- 
rieurement , de la grosseur d’une aveline , révé- 
tues d’une peau mince , luisante , un peu dure et 
de couleur marron. Le noyau est huileux , d’une 
saveur amère et désagréable, qui excite la saliva- 
tion et occasionne même des nausées. 


| 
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Le The fleurit souvent en Europe, mais il est 
rare qu'il y frucufe. Il appartient à la classe et à 
l’ordre de la Polyandrie monogynie de Linnæus, 
et M. de Jussieu l’arangé dans la famille des Oran- 
gers, auprès du Camellia. 

On le cultive depuis Canton jusqu’à Pékin , où 
l'hiver , d’aprèsles observationsdes missionnaires, 
est plus rigoureux qu’à Paris. Il seroit sans doute 
possible d'élever et de propager en France cette 
plante précieuse , si l’on pouvoit se procurer 
un assez grand nombre d'individus pour en faire 
des essais de culture dans différens sols et sous des 
climats différens. Cet objet mérite l'attention du 
Gouvernement , parce que la consommation du 
Thé est immense, et que le commerce de cette 
denrée s'élève, tous les ans, à des sommes tres- 
considérables , dont l’Europe s’est rendue tribu- 
taire envers la Chine. Les graines de Thé qui nous 
viennent de ce pays se rancissent et se gâtent à la 
mer, de sorte que, sur des milliers, il en lève à 
peine quelques-unes. Il faudroit que les voya- 
geurs qui vont à la Chine s’en procurassent de 
bien fraîches, et qu'avant de les embarquer, ils 
eussent la précaution de les semer dans des caisses 
remplies d’une terre légère ; elles lèveroient 
pendant la iraversée ; il sufhroit de les arroser 
de temps en temps, et de les préserver de l’eau 
de la mer; alors les jeunes plantes pourroient 
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arriver à bon port. On assure que les Chinois 
vendent souvent aux Européens des graines de 
Camellia, pour des graines de Thé qui leur res- 
semblent beaucoup : c’est une supercherie dontil 
faut se méfier, et qu'il est facile de prévenir. 

Ce que j'ai à dire sur la culture, la préparation 
et les usages du Thé, est pris dans Kæmpfer et 
autres voyageurs dignes de foi ; et quoique je 
n’aie presque rien à ajouter à ce qu'ils ont dit, 
j'espère que cet extrait n’en sera pas moins utile, 
parce qu'il offrira dans un seul tableau la reunion 
de plusieurs faits épars et peu connus. 

Au Japon , on sème le Thé dans le courant de 
février, d'espace en espace, sur la hisière deschamps 
cultivés, afin que son ombre ne soit pas nuisible 
aux moissons, et qu'on en puisse ramasser les 
feuilles avec plus de commodité; et comme les 
graines sont sujettes à se détériorer très-prompte- 
ment, on en sème ensemble depuis six jusqu’à 
douze dans le même trou, parce qu'il n’en lève 
guère qu’un cinquième. En Chme, onlecultiveen 
plein champ. Il se plaît particulièrement sur la 
pente des coteaux exposés au midi et dans le voi- 
sinage des rivières et des ruisseaux. Lorsque les 
jeunes plants ont atteint l’âge de trois ans, on peut 
en cueillir les feuilles. A sept ans, ils n’en produi- 
sent plus qu’une petite quantité; alorson coupe le 
tronc près de la racine, parce que la souche re- 
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pousse de nouveaux rejetons qui donnent d’abon- 
dantes récoltes : quelquefois ou diffère cette opée 
ration jusqu'a la dixième année. 

On detache les feuilles de Thé une à une ; le 
meilleur est celui que l’on cueille à la fin de fé- 
vrier ou dans le commencement de mars, lorsque 
les feuilles sont encore tendres et non dévelop- 
pées en entier. Ce T'hé est rare , cher et réservé 
pour les grands et les riches. Les Japonois le nom- 
ment Thé impérial , fleur de Thé ou Thé bou : 
c'est le plus estimé. La seconde récolte se fait un 
mois plus tard. On prend indistinctement les 
feuilles développées et celles qui ne le sont pas 
encore , puis on les sépare en plusieurs tas sui- 
vant leurs divers degrés d'ancienneté. Enfin, un 
mois après cette seconde récolte, on fait la troi- 
sième et dernière : c’est la plus abondante ; mais 
elle donne un Thé de moindre valeur que le 
peuple consomme. 

Le Thé de première qualité ou Thé bou, que 
les Japonois appellent aussi Ficki-tsjaa , dont nous 
venons de parler , est broyé et réduit en une 
poudre fine que l’on prend infusée dans l’eau 
bouillante. Sa qualité varie cepeudant encore à 
raison du sol, du climat, et de l’âge des arbris- 
seaux qui l’on produit. 

. Le Thé de la seconde récolte, qu’on nomme 
The chinois, et qui est aussi appelé Too-tsjaa, 
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se distingue ordinairement en quatre classes, rela- 
tivement à ses différens degrés de bonté. 

Celui de la troisième , qu'ils nomment Ban- 
tjaa , composé de feuilles plus anciennes, plus 


dures et préparées avec moins de soin , a, aussi . 


ses divers degrés de valeur. 

Lorsque la récolte du Thé est achevée , on la 
célèbre par des fêtes publiques et par des diver- 
tissemens. 

Le Thé le plus estimé du Japon, suivant 
Kæmofer, croit dans les environs de la petite 
ville d'Udsi , située dans le voisinage de la mer; 
là se trouve une montagne celebre employée 
toute entière à la culture de celui dont l’'Empe- 
reur fait usage. Cette montagne, qui offre un as- 
pect riant et pittoresque, est entourée d’un large 
fossé pour que tout accès en soit interdit aux 
hommes et aux animaux. Les plantations ÿ sont 
alignées et disposées d’une manière extrêmement 
agréable à l’ocil, et tous les jours on lave et on 
nettoie les arbrisseaux. Pendant la récolte, les 
hommes qui en sont chargés se baignent deux 
ou trois fois le jour , et ils ne cueillent les feuilles 
que les mains enveloppées de gants, de crainte dé 
les salir. Lorsqu’elles sont torréfiées et bien pré- 
parées , on les enferme dans des vases précieux, 
et ellés sont portées en grande pompe au palais 
de l'Empereur. 
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On prépare le Thé dans des maisons publiques 
où se trouvent les instrumens nécessaires à cette 
opération ; elle consiste à mettre à-la-fois quel- 
ques livres de feuilles nouvellement cueillies, 
dans une espèce de poële de fer mince, large , 


peu profonde , d’une forme circulaire ou carrée, 


et chauffée au moyen d’un fourneau destiné à 
cet usage , dont Kæmpfer a donné la description. 
On les agite et on les retourne rapidement avec 
les mains pour qu'elles se torréfient le plus éga- 
lement qu'il est possible , et l’on continue jusqu’à 
ce qu'elles fassent entendre un petit craquement 
sur la plaque de fer. La chaleur, en les dépouillant 
de leur suc, leur fait perdre la qualité enivrante 
et nuisible qu’elles ont naturellement. Il faut les 
torréfier très-fraîches, parce que si on les conser- 
voit quelques jours, elles noirciroient et per- 
droient.de leur prix. La chaleur de la poële doit 
être télle que les mains aient de la peine à la sup- 
porter. En Chine on trempe les feuilles dans l’eau 
bouillante pendant une demi-minute avant de les 
rôtir. Quand elles le sont convenablement, on les 
Ôte de la poële avec une spatule de bois, et on les 
distribue à des personnes chargées spécialement 
du soin de les rouler. On les roule rapidement 
et d’un mouvement uniforme avec la paume 
des mains, sur des tables peu élevées et recou- 
vertes de tapis tissus de brins de jones très-déliés. 
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La compression légère qu’elles éprouvent alors 
en exprime un suc d'un Jaune verdâtre qui occa- 
sionne aux mains uue ardeur presque insuppor- 
table ; néanmoins il faut continuer opération jus- 
qu'à ce qu'elles soient refroidies, car elles ne se 
roulent que quand elles sont chaudes, et pour 
qu'elles ne se déroulent pas, il est essentiel qu’elles 


se refroidissent sous les mains. Plus le refroïdisse- 


ment est rapide , mieux elles restent roulées ; on 
le hâte même en agitant l’air avec une sorte d’évan- 
tail ; mais Les soin que l’on prenue, il y en a 
toujours un cerlain nombre qui se déroulent. 
On continue de les rouler encore et on torréfie 
une seconde fois celles qui, faute d’avoir été 
assez desséchées, ne sont pas susceptibles de se 
rouler, en ayant cependant la précaution de ra- 
lentir l’action du feu , de crainte de les noircir et 
de les calciner. Il ÿ en a qui les rôtissent et les 
‘roulent jusqu’à cinq fois en diminuant graduelle- 
ment l'intensité du feu ; par cette pratique , elles 
conservent mieux leur couleur verte ,etelles s’al. 
tèrent moins. À chaque fois que l’on recommence 
l'opération, on lave la poële avec de l’eau chaude, 
pour en enlever les sucs et autres parties hétéro- 
gènes qui pourroient s'y être attachées. On met 
sur un tapis les feuilles ainsi préparées, et l'on 
sépare celles qui sont épaisses, mal roulées ou 
trop brülées. Les feuilles du Thé de première 
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. qualité doivent être plus rôties que les autres, 
afin qu’elles se pulvérisent plus facilement. Lors- 
qu’on les a cueillies très-jeunes , on se borne à 
les tremper dans l’eau chaude, puis on les fait 
sécher à la chaleur du feu, étendues sur un car- 
ton, et on se dispense de les rouler à cause de 
leur petitesse. 
Les habrians des campagnes torréfient le Thé 
sans beaucoup de précaution, en l’agitant dans des 
vases de terre exposés au feu. Souvent ce Thé est 
de bonne qualité, quoiqu'il se vende à bas prix, 
et M. Cossigni assure qu’à la Cochinchine on n’est 
pas non plus dans l'usage de le rouler. 
Au bout de quelques mois , on ôte le Thé des 
vases où1l st enfermé, et on l’expose de nouveau 
à une douce chaleur, pour qu'il n’y reste plus 
d'humidité, et qu'il ne coure pas risque de 
se détériorer lorsqu'on le renferme pour tou- 
jours. 
| Pour que le The se conserve , il faut qu'il soit 
| dans des vases bien clos et entièrement à l’abri 
| du contact de l'air. Kæmpfer assure que celui 
| qu’on apporte en Europe a toujours perdu de sa 

qualité, et qu'il ne lui a jamais trouvé .cette 
| saveur agréable, ce parfum déhcat qu’il a dans 
| son pays natal. Les Japonois le renferment dans 
des vases d’étain laminé, et lorsque ces vases sont 
| d’une grande capacité, on les met dans des caisses 
| I. 28 
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de sapin pour les soutenir et leur donner plus de 
force , et on bouche avec du papier les fentes de 
ces caisses tant à l'intérieur qu'à l'exterieur. Celui 
qui est destiné à l'Empereur ét aux grands est mis 
dans des vases de porcelaine où d'autre matière 
d'un grand prix : il s’y conserve parfaitement , et 
l’on assure même qu'il s’y améliore. La troisième 
sorte de Thé ést moins susceptible de s’altérer. 
Les gens de la campagne le mettent dans des 
barils de paille qu'ils suspendent au plancher de 
leurs maisons. Macartney dit qu’en Chine on 
entasse le Thé, et qu'on le foule dans de grandes 
caisses de bois doublées de lames de plomb. 

On parfume le Thé avec les fleurs d’une espèce 
d'Armoise, avec cellés de l’Ohvier odorant, du 
Camellia Sesangua , du Jasmin d'Arabie, du 
Cureuma ou Safran des Indes , etc. 

Quelques auteurs ont avancé qu'on torréfioit 
le Thé sur des plaques de cuivre, et que sa cour 
leur étoit particulièrement due au vért-de-gris; 
mais Kæmpfer dit positivement qu'on le torréfe 
sur des plaques de fer. Macartney l’assure égale- 
ment , et Letisom n’a jamais pu y découvrir un 
atome de substance cuivreuse , quelques tenta- 
tves qu'il ait faites sur un grand nombre d’es- 
pèces de Thé, de manière que cette imputation 
est dénuée de fondement. 

Les uns prennent le Thé en infusion , d’autres 
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Je pulvérisent avec de petites meules de pierre 
qu'on tourne à la main :ils le broyent la veille ou 
le jour même qu'ils veulent en prendre. C’est 
l’usage chez les gens riches. On verse de l’eau 
bouillante dans les tasses , et l’on y jette une cer- 
taine quantité de Thé pulvérisé que l'on mêle à 
l'eau en l’agitant circulairement avec un mous- 
soir de bois. Les habitans des campagnes le pren- 
nent en décoction; ils font bouillir de l’eau dans 
une marmite, puis ils y jettent quelques poignées 
de feuilles de Thé de troisième qualité, plus où 
moins, suivant le nombre des personnes qui 
veulent en prendre. Quelquefois ils font bouiilir 
les feuilles de Thé enfermées dans un sac, afin 
qu’elles ne se mêlent pas avec l’eau. Celui qui a 
perdu sa qualité est employé à teindre les 
soies , auxquelles il communique une belle cou- 
leur brune. | 

Le Thé frais a une propriété enivrante qui 
agace et irrile les nerfs, et que la torréfaction ne 
lui fait pas perdre entièrement ; on prétend même 
qu'il n’en est totalement privé qu’au bout de dix 
à douze mois : alors il est sain, agréable et donne 
de ia gaieté. Les Japonois ne le boiçent jamais 
frais sans y mêler une égale quantité de vieux 
Thé. Il guérit les obstructions, excite les urines, 


_ aide la digestion en donnant de l’action à l’es- 


tomac, et on ne connoîit point de plante dont on 
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puisse boire l’infusion si fréquemment , en si 
grande quantité et sans dégoût. Les Chmoisle re- 
gardent comme très-salubre. Ils n’y mêlent ni lait, 
ni sirop, m liqueurs fortes; ils le prennent pur, 
avec un peu de sucre candi qu'ils tiennent dans la 
bouche, et l'usage habituel que ces peuples en 
font depuis tant äe siècles prouve qu'il n’a pas 
de qualités nuisibles quand il est bien préparé. 
Ils en retirent aussi un extrait qu'ils prennent 
délayé dans une grande quantité d’eau , et auquel 
ils attribuent d’excellens effets dans plusieurs ma- 
ladies. Kalm assure que le Thé est très-uüule pour 
corriger la mauvaise qualité de l’eau, qu'ilranime 
les forces, et qu'il lui a été d'un grand secours 
dans ses voyages. Au 
Dans le commerce, on distmgue huit sortes 
principales de Thé, dont trois de Thé vert et cinq 
de Thé bou ; mais nous observerons que le Thé 
bou du commerce n’est point le même que celui 
auquel les Chinois ont donne ce om. Les trois 
sortes de Thé vert sont : 1°. le Thé impérial 
ou fleur de Thé; ses feuilles ne sont pas rou- 
lées, elles sont d’un vert clair, et ont un parfum 
agréable ; 20. le Thé Laisven ou kysson ; il üre 
son nom d’un marchand indien qui VFapporta en 
Europe ; ses feuilles sont petites et roulées for- 
tement ; elles ont une couleur verte tirant sur le 
bleu ; 30. le Thé sizglo ou souglo , qui, comme 
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plusieurs autres, a tiré son nom du lieu où on le 
cultive. 

Les cinq sortesde Thébou ducommerce lesplus 
généralement connues sont: 1°. lesouchong, dont 
les feuilles sont larges, non roulées et d’une couleur 
tirant sur le jaune. Il est partagé en paquets d'une 
demi-hivre, et apporté par les caravanes de Russie; 
2°. le Thé smlo, quiale parfum de la violette, et 
dont l’infusion est pâle ; 3°. le Thé congou, dont 
les feuilles sont larges et l’infusion colorée ; 4°. le 
Thé peko , que l’on reconnoît à de petites feuilles 
blanches qui y sont mélées ; 5°, le Thé Lou ; ses 
feuilles sont d’un vert brun et d’une couleur uni- 
forme. Il nous vient en ouire.de Chine une sorte 
de Thé roulé en boules de diverses grosseurs Li 
dont les feuilles sont réunies par une substance 
glutineuse qui n’en altère pas la qualite. El existe 
aussi des boules d’un Thé médicinal, composées 
de feuilles imbibées d’une décoction de rhubarbe. 
Enfin on en connoît encore plusieurs autres va- 
riétés dont nous ne croyons pas devoir faire men- 
tion. 

Ce sont les Hollandais quiles premiers ontintro- 
duit le Thé en Europe. En 1641 Tulpius, médecin 
célèbre et consul d'Amsterdam, en louales bonnes 
qualités. On assure même qu'il le fit d’après l’invi- 
tation de la compagnie hollandaise des Indes , et 
qu'elle le récompensa en lui donnant une somme 
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considérable, En 1667, Jonquet, médecin fran: 
cais, en fit pareillement l'éloge. En 1678; Bon- 
tekoe, médecin de l'électeur de Brandebourg, 
qui jouissoit d’une grande réputation, en loua 
aussi beaucoup les vertus dans une dissertation 
qu'il publia sur le Café, le Thé et le Chocolat. 
Le succès de cet écrit contribua à en répandre 
l'usage, et la consommation en devint très-grande 
avant la fin du siècle. Depuis ce temps, elle a 
encore beaucoup augmenté. D’après le tableau 
imprimé dans l'ouvrage de Lettsom, la quantité 
de Thé exportée de Chine én Europe , depuis 
1776 jusqu’en 1794, a été annuellement de 15, 
20 , 25, 29 et même 36 millions pesant, consom- 
malion énorme pour laquelle l'Europe paye tous 
les ans un tribut dont elle pourroit sans doute 
s'affranchir. 

L'usage du Thé en Chine remonte à la plus 
haute antiquité, et il est tellement répandu parmi 
toutes les chasses des citoyens de ce vaste empire, 
que Macariney assure que quand même les Eu- 
ER pous en abandonneroient le commerce , cela 
n’en feroit pas diminuer de BEARAARE = valeur 
dans le pays. 


CAMELLIA. Camellia. 


Cahce à cinq divisions profondes , ‘entouré 
d’un grand nombre d’écailles imbriquées. Cinq 
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pétales ouverts. Etamines irès-nombreuses. Un 
style, Une capsule à trois coques et à trois loges 
monospermes. 


Cauezzia du Japon. Camellia japonica. 


C. foliis acute serratis, acuminatis Tauxs. Jap. 272. — 
Jace. Ie. Rar. 1. 553. — Cavan. Dissert. t. 160, f. 1. — 
Kæmrr. Âmæn. Exot. 851. Ic. Japon. Or. 8. 


. Le Camellia du Japon est un arbre d’une très- 
belle forme, quia beaucoup de rapportavecle Thé. 
Ses feuilles sont alternes , luisanies, ovales, lisses, 
coriaces, persistanteset d’un vert un peu foncé. Ses 
fleurs, nombreuses, grandes et de couleur rouge, 
ont beaucoup d'éclat. On le cultive en Chine et 
au Japon pour l’ornement des jardins. Il en existe 
un grand nombre de variétés produites par la cul- 
ture, que Kæmpfer a indiquéesdans ses Aménités 
exotiques. Une des plus remarquables et que l’on 
élève aujourd'hui dans les jardins d'Europe, est 
celle à grandesfleursdoubles, panachées de roseet 
de blanc. Kæmpfer dit que le bois de Camellia est 
très-dur. Cet arbre est un peu sensible au froid ;on 
l'abrite dans l’orangerie pendant l'hiver ; maisil 
n'est pas douteux qu'il réussiroit en plein air dans 
le Midi. Il faut le mettre dans une bonne terre, et 
l’arroser de temps en temps pendant l'été. On le 
muluplie de marcottes qui ne sont enracinées 
qu’au bout de deux ou trois ans. On l'élève aussi 
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de boutures qu'on plante au printemps dans des 
pots plongés dans la tannée sous un châssis ou 
dans une serre chaude. Il fleurit souvent en hiver; 
mais il n’a pas encore donné de graines dans nos 
elimats. 

Les Chinois parfument le Thé en y mêlant des 
fleurs d’une espèce de Camellia, connue sous le 
nom de Sésanqua, qui n’est pas cultivée en France; 
et Macartney rapporte que les graines de cet ar- 
brisseau donnent une huile aussi bonne que celle 
de l’olive, et dont on fait un très-grand com- 
merce, | 


| 
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AZÉD À R AC S. IWErrz. 


Lx famille des Azédaracs, ainsi que la précé- 
-dente, ne comprend que des arbres et des arbris- 
seaux qui vivent presque tous sous desclimats très- 
chauds. Quelques-uns, comme le interania 
aromañca où Cannellier blanc , fournissent des 
médicamens utiles ; d’autres, tels que l’Acajou , 
ont un bois uni, serré, d’une couleur brillante, 
avec lequel on fait de très-beaux meubles; 
quelques-uns enfin , comme le Mélia ou Azéda- 
rac , sont recherchés et cultivés dans les jar- 
dins pour l'élégance de leurs fleurs et de leur 
feuillage. | | 

Ils ont des feuilles alternes , sans stipules , sim- 
ples ou composées ; un calice monophylle, denté 
où découpé ; une corolle à quatre ou cinq pe- 
tales quelquefois réunis par la base ; des éta- 
mines définies, en nombre égal ou double de 
celui des pétales; des filets réunis en un tube 
ou godet au sommet duquel les anthères sont atta- 
chées ; un ovaire supère, surmonté d’un siyle 
terminé par un ou plusieurs stigmates; une cap- 
sule où une baie à plusieurs loges dont chacune 
renferme une ou deux graines ; des valves par- 
iagées dans leur longueur par une cloison mi- 
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toyenne ; des graines sans péuspécmes un em- 
bryon droit cs la radicule est AP EUE- 


AZÉDARA C, Melia. 
Calice à cinq dénts. Corolle’ à cinq-pétales. Dix 
étamines ; filets réunis en. un tube eylindrique, 
dentéau sommet. Anthères attachées au sommet 


du tube. Un style. Un drupe eds renfer- 
mant un noÿau sillonne. 


Mérra Azédarac. Melia Azedarach. 
M. folis bipinnatis Lun. Spec. 550. — ee Dissert. 
t. Pod: Syrie. Or. B. 


L'Azédarac s'élève à la hauteur de dix à douze 
mètres ; il a un beau feuillage, et des fleurs de 
couleur lilas, disposées en panicule au sommet 
des branches : elles s’'épanouissent l'été, et répan- 
dent une odeur douce et agréable. Ses fruits, 
ronds , charnus, jaunes, de la grosseur du bout 
du petit doigt, renferment un noyau osseux , et 
mürissent en automne: Rauwolf , Jean Bauhin et 
autres disent qu'ils sont vénéneux. On en retire 
une huile qu’on brûle dans les lampes. Sous le 
climat de Paris, on abrite l’Azédarac dans la 
serre tempérée; mais. dans le midi de la Franceil 
vient en pleine terre. Sur les côtes de Barbarie et 
dans l'Orient, on le cultive pour l’ornement des 
jardins. 
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VIGNES. J'rres. 


Les Vignes forment une famille très-naturelle, 
mais entièrement isolée ; elles ont toutes des ges 
noueuses et sarmenteuses ; des feuilles aliernes, 
accompagnées de slipules; des vrilles opposées 
aux feuilles; un calice très-petit, d’une seule pièce; 
une Corolle à quatre ou cinq pétales s’ouvrant 
de haut en bas où de bas en haut , insérés sous 
l'ovaire ; autant d’étamines opposées aux pétales; 
un siyle ou stigmate ; une baie monosperme ou 
polysperme, à une ou plusieurs loges ; des graines 
osseuses ; un embryon droit, sans périsperme ; la 
radicule inférieure. 


CISSUS. Cissus. 


Calice très-petit. Quatre pétales. Quatre éta- 
mines. Un style. Baie sphérique , monosperme ou 
polysperme. 


1. Crssus Vigne vierge. Cissus quinquefolia. 


Ampelopsis caule radicando scandente ; foliis quinato- 
digitatis ; foliolis petiolatis ovalibus, acuminatis, superne 
grandidentalis; racemis subsessilibus, confertiuscule mul- 
titloris Mice. mer. 1, p. 160. — Hedera quinquefolia 


Tax. Spec. 202. — Vitis Hederacea Wico. Spec. 1192. 
Canada. B. 
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2. Cissus antarctique. Cissus antlarctica. 


C. foliis ovatis, laxe serratis, glabriusculis, subtus glan- 


dulosis Vent. Coëix de PI, 21. Ze. N.-Holl. Or. C. 


3. Cissus d'Orient. Céssus orientalis. 


C. foliis subbipinnatis , foliolis ovalis, serratis ; caule 
frutescente Lamarcxk. 1/1. n. 1629, t.84, f. 2. Perse. Or. C. 


La première espèce, connue généralement 
sous le nom de Vigne vierge, résiste à nos hivers 
les plus froids, et est très-propre à former des 
berceaux et à couvrir des murs ; elle s'élève à une 
grande hauteur , et jette en tous sens un grand 
nombre de rameaux. Ses feuilles, qui sont digi- 
tées et dentées, se teignent d’une couleur pourpre 
en automne. Celle d'Orient a les feuilles pennées; 
“elle est plus délicate, et on l’abrite dans la serre 
tempérée. Les Cissus se reproduisent de drageons, 
de boutures et de graines. : 


VIGNE. Piris. 


Calice très-petit. Corolle à cinq pétales sou- 
vent réunis au sommet, se détachant par la base 
et tombant tous ensemble. Cinq étamines. Un 
stigmate, Une baie à deux loges. | 


Tr. VIGNE cultivée. Vitis vinifera. 


_V. foliis lobaus, sinuatis, nudis Lux, Spec. 293. 8. 


Re 
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2. VIGneE laciniée. J’itis laciniosa. 
V. foliis quinatis; foliolis multifidis Lin. Spec. 205. = 
CornurT. Canad. 285. Ic. B. 


3. Vice de Renard. Z’itis vulpina. 


V. foliis cordatis , dentato-serratis , utrinque nudis Lx. 
Spec. 293. Virginie. B. 


4. VIGNE cotonneuse. f’z4is Labrusca. 


V. foliis cordatis, dentatis , subtus tomentosis Lin. Spec. 
205. Pensylvanie. 2. 


5. Viexe à feuilles en cœur. Vitis cordifolia. 


V. folüis cordatis, acuminatis , subæqualiter dentatis , 
utrinque glabris ; racemis laxe multifloris, polycarpüs; 
baccis parvulis, serotinis. Micu. 4mer. 2 , p. 251. Pen- 
sylvanie B. 


6. Vin des rivages. J’itis riparia. 

V. folüis inæqualiter inciso-dentatis, breviuscule trifdis ; 
petiolo, nervis margineque pubescentibus Mice. /mer. 2, 
p.251. Bords du Mississipi et de l'Ohio. Z. 

7. VIGNE en arbre. J'itis arborea. 


V. foliis supra-decompositis ; foliolis lateralibus , pinna= 
tis Lin. Spec. 294. — Pur. t. 412, f. 2. — Ampelopsis 
bipinnata Micu. mer. 1, p. 160. Caroline , Virginie. 
Or. B. 


8. Viene d’éte. Vitis æstivalis. 
V. folüis lato-cordatis 5-5 lobatis, subtus rariuscule to- 
mentosis, pube rufa ; sinubus rotundato-obtusis ; racemis 
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fertilibus oblongis; baccis parvulis Micu. 7er. 2, p. 230. 
Virginie. B. 

Les Vignes sont pour la plupart originaires des 
pays chauds ou tempérés. L'Amérique méridio- 
male , les grandes Indes , la Floride, la Virginie, 
l'Afrique , l’Asie mineure, etc., en produisent 
un grand nombre. 

La Vigne commune, Witis vinifera Lan., a été 
iransportée et multipliée dans presque toutes les 
contrées du giobe où elle peut croître. La con- 
noissance de cette plante précieuse et de ses usages 
se perd dans l'antiquité la plus reculée. Les uns 
l’ont attribuée à Noé, et d’autres à Bacchus. Son 
pays natal n’est pas bien connu; je suis cependant 
porté à croire qu’elle est originaire d'Asie, du 
moins elle y a été cultivée des les premiers 
iemps du monde. Elle vient dans presque tous 
les terreins ; mais elle préfère ceux qui sont lé- 
gers ou graveleux. Elle se plaît sur les coteaux 
découverts, exposés au midi, et y produit des 
raisins de meilleure qualité que dans tout autre 
sol. On la multiplie de boutures, de greffes, 
et le plus communément de marcottes ou cros- 
settes. On pourroil aussi l’élever de graines ; mais 
celle pratique qui , d’ailleurs , seroit très-longue, 
ne conserveroit pas les bonnes variétés ; c’est 
pour cela qu’elle n'est pas en usage. 

Il existe une multitude de variétés de vignes 


Ps. 
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qui sont dues pour la plupart au sol, au climat 
et à la culture; mais il est possible qu'il y ait 
aussi des espèces distinctes parmi ces préten- 
dues variétés. Les anciens en distinguoient pareil- 

lement un très-grand nombre. Genera vitium 
munero comprehendi posse unus existiinavit 
Dernocritus, cuncta sibi Græciæ cognita pro- 
fessus ; cœæteri innumera alque infinita esse 
prodiderunt. Prix. lib. 14 , cap. 2. 

Les climats un peu chauds, tels que ceux du 
midi de la France, de l’Italie , de la Grèce, des 
côtes de Barbarie, etc., produisent des raisins plus 
sucrés et plus agréables au goût que ceux du Nord. 
La Vigne , indépendamment de son utilité, me- 
riteroit encore d’être cultivée comme plante d’a- 
grément. Ses rameaux flexibles se prêtent à toutes 
les direcuons qu'on veut leur donner; on peut 
en tapisser les murs , les courber en voûtes et 
en former des berceaux. Elle pousse avec une 
rapidité surprenante , et il est difficile de dire 
jusqu'où elle pourroit s'étendre si, dans un 
sol et sous un climat favorables, on la laissoit 
croître en liberté; car elle vit un très-grand 
nombre d'années. Dans les pays un peu froids, 
on üent toujours les Vignes basses, afin que la 
chaleur de la terre contribue à mürir le raisin. 
En Italie et dans l'Orient, on les élève en ber- 
ceaux, et on les fait même monter sur les arbres. 
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Les anciens, comme l’on sait, les marioient à 
l’Ormeau et au Peuplier. 72 Campano asro Po- 
pulis nubunt, maritasque complexæ , atque per 
ramos earurn procacibus brachiis geniculato 
cursu scandentes, cacumina æquant…… Ulmnos 
quidem ubique exsuperant. Pin. lib. 14, cap. 1. 
Le même auteur rapporte qu’une seule Vigne 
couvyroit une promenade publique de Rome, et 
qu'elle donnoit jusqu'à douze amphores de vin. 
Una vitis Romæ in Liviæ porticibus subdiales 
ambulationes umbrosis persules opacat, eadem 
duodenis musti amphoris fæcunda. Prix. ibid. 

On lit dans l'Histoire de l’Académie des Scien- 
ces de Paris, année 1737, qu'un particulier 
nommé Billot, menuisier à Besançon, planta 
en 1720 , à l'un des coins de sa maison, un 
sarment de Muscat blanc qui s’étendit sur les 
murs et sur le ioit, où l’on pratiqua une galerie en 
bois, de trente-sept pieds de long sur neuf de 
large, pour en soutenir les branches ; que delà 
ce cep gagna les maisons voisines, qu'il couvrit 
également de ses rameaux. En 1731, cette Vigne 
produisit quatre mille deux cent six grappes de 
raisin ; elle continua encore à se développer, et 
enfin elle prit un tel accroissement, qu'elle four- 
nissoit au propriétaire tout le raisin dont il avoit 
besoin pour sa consommation, et de plus un muid 
de vin par année. 


| 
| 
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Le tronc des Vignes devient quelquefois très- 
gros. Strabon rapporte qu’il y avoit dans la Mar- 
giane des Vignes que deux hommes ne pouvoient 
embrasser. On assure que les grandes portes de la 
cathédrale de Ravenne sont de bois de Vigne, et 
que les planches ont plus de trois mètres de lon- 
gueur sur quatre décimètres de large. En France 
elles ne parviennent pas à une grosseur aussi 
considérable. On lit cependant dans le Diction- 
naire d'Agriculture de Rosier, qu'il existoit autre- 
fois à Besancon une Vigne dont le tronc avoit plus 


d’un mètre d'épaisseur au-dessus de la terre. Le 


bois de Vigne est extrémement dur ; son grain est 
fin , uni , et susceptible de recevoir un beau poli. 
On l’emploie à des ouvrages de tour , et il se con- 
serve pendant des siècles. Pline dit qu'il est d’une 
éternelle durée. Vec ullo Lisno æternior est na- 
tura. I] parle d'une statue de Jupiter faite de ce 
bois, qui s'étoit conservée pendant des ‘siècles. 
Jovis simulacrumin urbe Populonio ex una con- 
spicimus Lot ævis incorrupturn. 1] ditencore qu'il 
y avoit à Métapont un temple de Junon soutenu 
sur descolonnesde Vigne, et qu'a Ephèse on mon- 
toit sur le temple consacré à Diane par unesca- 
lier fait avec une seule Vigne de Chypre, pays où 
elles parviennent à une grosseur extraordinaire. 
Metaponti templum Junonïs , vitisineis colun?- 
mis SebiE; elam nunc scalis tectum Ephesiæ 
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Dianæ scanditur vite una Cypria , ut fe- 
runt, quoniam ibi ad præcipuam amplitudinenz 
exeunt. L'usage d'orner de vignes les murs des 
maisons étoit dejà établi du temps des Romains, 
et Valérianus Cornélius, au rapport de Pline, en 
avoit parlé dans ses écrits comme d’une chose 
digne de mémoire. 7”illas et domos ambiri sin- 
gularum palrnitibus. ac sequacibus loris, me- 
znOria disnum inter prima Valerianus quoque 
Cornelius existimavit: Pix. lib. 14, cap. 1. 

On croit généralement que la Vigne fut ap- 
portée dans les Gaules par les Phocéens. Les pro- 
gres de sa culiure y furent très-lents pendant 
plusieurs siècles, et du temps où César gouver- 
noit ces provinces, elle n'étoit encore cultivée 
que dans celles du Midi. On la planta ensuite en 
Auvergne, en Bourgogne, en Franche-Comté, 
et les vins de ces divers pays ne tardèrent pas à 
acquérir une grande renommée. 

On lit dans Suétone , livre 8, que sous le règne 
de Domitien, la récolte ayant été une année aussi 
riche en vins que peu abondante en blés , ce 
prince , soit par ignorance, SOI par foiblesse où 
par tout autre motif, ordonna de détruire la plus 
grande partie des Vignes culüuvées dans les pro- 
vinces soumises à l'empire romain , et defendit 
d'en provigner en lialie , mais que cet ordre 
ne fut pas exécuté à la rigueur. Dans la suite 
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Probus, après avoir rendu la paix à l’Empire par 
ses victoires, permit aux habitans des campagnes 
de culüver la Vigne et de faire du vin. Ce bien- 
fait contribua encore à lui concilier l’amour des 
peuples , et le souvenir s'en est perpétué dans 
la memoire des hommes. 

Tout le monde connoît les usages multipliés du 
vin, et ses excellens effets lorsqu'il est de bonne 
qualité et qu’on en use sobrement. Dans le Midi, 
on sèche au soleil une grande quantité de rai- 
sins dont on fait un commerce considérable. Les 
ceps de vigne servent à allumer le feu, et la 
cendre qu’on en obtient par la combustion est 
employée en médecine comme tonique. La seve 
qui coule de la vigne au printemps est adoucis- 
sante ; on en fait usage pour guérir les inflam- 
mations des yeux. 

La Vigne laciniée produit à Le raisin, et-est 
cultivée en plusieurs endroits. Les autres es- 
pèces que nous possédons ne sont guère que des 
objets de curiosité. La Vigne en arbre a un joli 
feuillage: on l’abrite l'hiver dans l’orangerie. 

Ceux qui desireront avoir des renseignemens 
étendus sur la culture de la Vigne, pourront 
consulter le Dictionnaire d'Agriculture de Rosier, 
l'excellent ouvrage de M. Chaptal sur l’art de 
faire le vin, ‘et plusieurs autres encore qui trai- 
ient de la même matière. 
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M. Lancry , botaniste et cultivateur distingué, 
essaya avec beaucoup de succès, il y a déjà plu- 
sieurs années , un moyen ingénieux de hâter la 
maturité du raisin et même des autres fruits, qui 
mérite de trouver place ici. Il consiste à enlever 
circulairement sur une branche, lorsque la sève 
commence à monter, un anneau d’écorce d’un à 
deux centimètres de largeur, de manière que le 
bois soit entièrement à nu. Si l’on pratiquoit l’opé- 
ration avant que la sève fût en mouvement, on ar- 
réteroit la végétation , et les feuillesamsi que les ra- 
meaux ne se développeroïient pas complètement : 
si l’on tardoit à la faire, la maturité seroit moins 
avancée. Lorsqu'elle est pratiquée à l’époque que 
je viens d'indiquer, la branche porte des fruits qui 
mürissent quinze, vingt, et quelquefois vingt-cmq 
jours plus tôt que les autres. Ces fruits sont entière- 
ment développés et ne perdent rien de leur qualité. 
La branche périroit si on la laissoit sur l'arbre; 
mais on peut la couper en automne et la mettre 
en terre. Le bourrelet qui s’est formé au-dessus 
de la plaie produit facilement des racines, et 
l'on a un nouvel individu. Lorsque la branche 
est grêle où d’un bois cagsant , il faut lui don- 
ner un appui, sans quoi elle seroit exposée à 
se rompre. J’ai vu faire mürir par celte pratique 
le verqus et le raisin de Corinthe , qui, sous le cli- 
mat de Paris, parviennent rarement à maturité. Il 


ee ci 
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arrive souvent que la branche soumise à l’opéra- 
tion porte des fruits, tandis que les autres n’en 
donnent pas: c’est ce que j'ai remarqué sur des 
pêchers dans une année où les pêches avoient 
manqué presque par-tout. 

On avoit observé depuis long-temps qu’en fai- 
sant aux arbres des ligatures et des plaies annu- 
laires, on accelere la floraison et la maturité des 
fruits ; mais cette expérience n'avoit pas été sui- 
vie avec toute l'attention et tous les soins qu’elle 
mérite. M. Lancry, en la répétant et en la variant 
de différentes manières, a obtenu des résultats 
aussi utiles aux progrès de la physique végétale 
qu’à ceux de l’agriculture. Les détails en sont con- 
signés dans le onzième volume de l'Encyclopédie 
méthodique, article Bourreler, Depuis ce temps, 
MM. Lambry, Villemorin et Thouin ont fait une 
application heureuse de cette pratique pour em- 
pêcher les fleurs de la Vigne , et même d’autres 
arbres, de couler. Dans ce cas il suffit d’enlever 
un anneau d’écorce de peu de largeur, afin que 
les bords de la plaie puissent se rapprocher et se 
réunir. Ÿ’oyez les tomes 1, 4, 11 des Annales de 
l'Agriculture francaise , et le 6e volume des An- 
males du Muséum d'Histoire Naturelle. 
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GÉRANIUM. GrriNri. 


L'orpre des Géranium renferme des arbris- 
seaux exotiques, dont plusieurs ont de très-belles 
fleurs et sont recherchés pour l’ornement desjar- 
dins. Cette famille, assez nombreuse en éspèces , 
offre des caractères bien tranchés et faciles à dis- 
ünguer; les plantes qui la composent ont des tiges 
noueuses et articulées ; des feuilles alternes et op- 
posées , accompagnées de stipules ; un calice per- 
sistant, à cinq divisions plus ou moins profondes ; 
une corolle à cinq, rarement à quatre pétales im- 
sérés sous l'ovaire ; dix étamines , dont trois où 
cinq souvent stériles ; des filets réunis à la base en 
un seul corps ; un style persistant , surmonté de 


cinq stigmates ; cmq capsules à une où deux 


grames, ouvertes du côté interne , terminées par 
autant d’arêtes rapprochées en un faisceaü pyra- 
midal autour du style , et se séparant de bas en 
haut en se roulant extérieurement sur élles- 
mêmes à l’époque de la maturité : l'embryon est 
sans périsperme. " | 


PÉLARGONE. Pelargoniurm. 


Calice à cinq divisions profondes; la supérieure 
terminée par un tube capillaire qui se prolonge 
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dans le pédoncuie. Corolle irrégulière, à cinq, 
rarement à quatre pétales. Dix étamines, dont 
trois stériles. Un style persistant, Cinq stigmates. 
Cinq capsules à une loge renfermant une ou 
deux graines , terminées chacune par une arête 
barbue appliquée contre le style ; ces arêtes for- 
ment, par leur réunion autour de cet Organe , 
une pyramide grêle , allongée , pointue , et se 
séparent en se roulant en spirale de bas en haut 
à l’époque de la maturité. 


1. PÉLARGONE couleur de feu: Pelarsoniun 
fuls giduns. 


P. smbèllis multifloris, geminatis ; foliis ternatis; foliolis 
sessilibus , inciso-dentatis , intermedio elongato , pinnati+ 
fido Wirp. Spec. 3 , p. 684. — Dixr. Eltham. t. 150, 
f. 157. — Cavan. Dissert.t. 116, f. 2. Cap. Or. D. 


2, PÉLARGONE écarlate. Pelarsonium inquinans. 


e. umbellis multfloris ; foliis orbiculato-reniformibus , 
subindivisis, crenatis, tomentoso-viscidis. /ort. Kew. 2 À 
p- 424. — Die. Elikam.t. 105, f. 151. — Cavan. Dissert. 
t. 106, f. 2. Cap. Or. D. ls 


9. PÉLARGONE hybride. Pelarzonium hybridum. 


P. pedunculis multifloris ; foliis subrotundis , obsolete 
lobatis, crenatis, imimaculatis; petalis lineari-cuneiformi- 
bus; lacinüs calicinis latioribus Wizb. Spec. 3, p. 666: 
— Dies. Eléhamn. À. 125, f. 152. — Cavan. Dissert,t. 105, 
f. 2. Cap. Or. D. 
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4. PÉLARGONE à zones. Pelarsonium zonale. 


P. umbellis mulüfloris ; foliis cordato-orbiculatis, obso= 
lete lobatis, dentatis , zonatis Wir. Spec. 3, p.667. — 
Cavan. Dissert. t. 98, f. 2. Cap. Or. D. 


9. PÉLARGONE acide. Pelarsonium acetosum. 


P. umbellis paucifloris ; foliis obovatis, crenatis, glabris, 
carnosis ; petalis Hinearibus. Æort. Kew. 2, p. 430. — Curt. 
Magaz. 103. Fc. — Cayan. Déissert, 1. 104, f. 3. Cap. 
Or. D. a": 


6: PÉLARGONE glauque. Pelarsonium glaucum. 


P. pedunculis bifloris ; fohüs lanceolatis, integerrimis , 
acuminatis, glaucis. Zort. Kew.2,p.429.—L'Hér. Gerar. 
2. 20. — Cavan. Dissert. t. 102 , £. 2. Cap. Or. D. 


7. PÉLARGONE à feuilles blanches. Pelargonium 
CaTriuTit, 


P. tomentosum; foliis ovatis, plicatis, erectis, serratis, 
tomentosis ; floribus pentandris ; filamentis duobus supe- 
rioribus revolutis , ciliatis Anpr. Repos. 2, p.115. Je. 


Cap. Or. D. 


8. PÉLARGONE en bouclier. Pelarsonium 
pellatum. 


P. umbellis paucifloris ; foliis quinquelobis, integerri- 
mis, Carnosis, peltatis; vamis angulatis. Æorr. Kew. 2, 
p. 427. — Comm. Prælud. t.2.— Cavan. Dissert. t. 100, 
fa. Curr. Magaz. 20. Ze. Cap. Or. D). 


———— 


GÉRANIUM. 457 


9. PÉLARGONE à grandes fleurs. Pe/argonium 
grandiflorunr. 


P. calicibus monophyllis; foliis quinquelobis, glabris, 


dentatis ; floribus amplissimis, subalbidis Anvr. Repos. 1, 


p- 12. Zoe. Cap. Or. D. 


10. PÉLARGONE à feuilles de Cortusa. Pelar- 
gomium cortusæfolium. 


P. umbellis multifloris ; foliis cordatis, inciso-lobatis, un- 
datis', obtuse dentatis ; stipulis subulatis. Æorr. Kew. 2, 
p.428. — L'Hér. Geran. 1. 25. Cap. Or. D. 


11. PÉLARGONE à crochets. Pelarsonium 
hamatum. 


P. caule carnoso ; floribus umbellatis; folus cordatis, 
trilobis, mollibus; stipulis subulatis, recurvis, spinæformi- 
bus JacQ. Æort. Schoenbr. 2, p. 7, t. 138. — Geranium 
echinatum Curt. Magaz. 300. Ie. Cap. Or. D. 


12. PÉLARGONE tétragone. Pelarsonium tetra- 
S'ONUTIT, À 


P. pedunculis bifloris ; ramis tetragonis, carnosis ; corollis 
tetrapetalis. Mort. Kew.2, p.427.— Jaco. le. Rar.t. 132 
— Curt. Magaz, 136. Ic. Cap. Or. D. 


19. PEÉLARGONE réniforme. Pelarsonium 
reniforrme. 


P. folüis reniformibus, crenato - dentatis, tomentosis ; 
floribus heptandris , subquaternis, purpureis ; caule fru- 
coso, subcarnoso Axpr. Repos. 2, t, 108. Cap. Or. D. 
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14 PÉLARGONE papilionacé. Pelärgoniunme 


papilionaceum. | 


P. umbellis mulüfloriss foliis subrotundo-cordatis, an- 
gulatis ; petalis binis superioribus obovatis, duplo calice 
longioribus ; tribus inferioribus linearibus, calice duplo 
brevioribus Wir. Spec. 3 , p. 671. — Dirx. Eltham. 
1.128, f: 155. Cavan. Dissert. t. 112, f. 1. Cap. Or. C. 


12. PÉLARGONE inodore. Pelarsonium inodorum. 


P. pubescens ; foliis rotundatis, sublobato-incisis, cre- 
_ mato-dentatis; capitellis florum plurimis, verticalibus. — 
P. australe Wir». Spec. 3, p.675. N.-Holl. Or. D. 
16. PÉLARGONE à feuilles de Cotylédon. Pelar- 
gonium cotyledonis. 
P. umbellis compositis ; foliis cordatis, peltatis, rugosis, 
pubescentibus, subtus tomentosis; caule crasso, Carnoso , 


nudo Wir. Spec. 5, p.674. — L'Hér. Geran. t. 27. Cap. 
Or Dh) 


17. PÉLARGONE à feuilles de Vigne. Pelargonium 
Ditifoliurn. 

P. floribus capitatis ; foliis cordatis, trilobis, scabrius- 

éulis; caulibus érectis. Æort. Kew. 2, p. 425. — Drrr. 


Eltham. t. 196, f. 153. — Cavan. Dissèrt, L. 117, f. 2. 
Cap. Or. D. 


18, PÉLARGONE à feuilles d'Érable. Pelarzonium 
acerifolium. 


P. umbellis subquinquefloris ; foliis palmato-quinquelobis, 
serratis, inferne cuneatis, indivisis. Æort. Kew, 2, p.427: 
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— L'Hér. Geran, ti. 21.— Geranium citriodorum Gavax. 
Jo. n.8,t.8. Cap. Or. D. 


19. PÉLARGONE anguleux.. Pelarsoniun 
ansulosum. 

P. umbéllis multifloris ; foliis rotundatis, cucullatis, an- 
gulosis, dentatis. Æort. Xew. 2, p. 426. — Dire. Élrham. 
t. 199, £. 156. — Geranium acerifolium Cavan. Disserk 
49," Lo. Cap: Or. C. 

20. PÉLARGONE hétérogame. Pelarsonium 
° à ot helérogsamum. 

‘  P. umbellis multifloris ; foliis suborbiculatis , inciso-loba= 
tis, dentatis; caule erecto, fruticoso. Hort. Kew.2, p.424. 


— L’Hée. Géran. t. 18. Cap. Or. D. 


21. PÉLARGONE de Beaufort. Pelarsonium 
beaufortianuimn. 

P. foliis concavis, subrotundis , lobatis , vémiotiuscule et 
inæqualiter deniatis, pedunculis mulüfloris ? calicibus gla- 
bris ; petalis roseis, superioribus obovatis. Cap. Or. C, 

22. PÉLARGONE élégant. Pelarsonium formosum. 
_P. folüis subrotundis obsolete Iohatis, inæqualiter arguté- 
que dentatis 3 petalis albidis; duobas superioribus obova- 
us, lineis purpurascentibus variegatis. Cap. Or. €. 
. 29. PÉLARGONE à feuilles roides. Pelarsonium 
rigidiim. 
P.'umbellis ultifloris ; foliis subrotundis, leviter tri- 
“Hobis’, obtusis, séaberrimmis ,: plauis , margiñe crispato- 


denticulatis Wicp. Spéc. 5, p. 685. Cap. Or. D. 


# 
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24. PELARGONE à feuilles de Sanicle. Pelarzonium 
saniculæfolium. 


P. umbellis subquinquefloris; foliis subrotundo-cordatis, 
quinquelobis , dentatis , planis , glaucis , zonatis Wip. 
Spec.3, a 673. — P.cortusæfolium JacQ. Ze. Rar. t. 559. 
Cap. Or. D 


25. PÉLARGONE en capuchon. Pelarzonium 
cucullatum. 


P.umbellis submultifloris; foliis reniformibus, cucullatis, 
dentatis. Mort, Kew. 2, p. 426. — Cavan. Dissert. t. 106, 
f. 1. Cap. Or. C. 


26. PÉLARGONE à feuilles de Groseiller. Pelar- 
gonium ribifolium. 


P. umbellis multifloris ; folnis cordatis , hastato-subquin- 
quelobis, scabris Wizn. Spec. 3, p.677: Jaco. Ze. Rar. 
1.538. Cap. Or. D. . 


27. PÉLARGONE drapé. Pelarsonium tomentosurm. 


P. umbellis multifloris, subpariculatis ; foliüs cordatis, 
hastato-quinquelobis, villosis, mollissimis Wizo. Spec. 5, 


p.677. — Jaco. Ie. Rar. i. 537. Cap. Or. D. 


28. PÉLARGONE à feuilles dures. Pelargonium 
rioidum. 


P. umbellis multifloris ; foliis subrotundis, leviter tri- 
lobis, obtusis, scaberrimis, planis, margine crispato-den:- 
ticulatis Wico. Spec. 3, p. 681. Cap. Or. D. 
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29: PÉLARGONE à feuilles en cœur. Pelargonium 
cordatum. 


P. umbellis multifloris ; foliis cordatis, acutis, dentatis: 
petalis inferis linearibus , acutis. Æort. Kew.92 , p. 4217. 
Cavan. Dissert. 1.117, f.3. — L'Hér. Geran. t, 22. a 
Curr. Magaz. 165. Ic. Cap. Or. D. 


930. PÉLARGONE tricolor. Pelargonium tricolor. 


P. pedunculis subtrifloris ; folüs lanceolatis | villoso= 
canescentibus , inciso-dentatis, subtrifidis ; caule suffruti- 
coso , erecto Wizp. Spec. 5, p. 660. — P. violarium Jaca. 
Te. Rar. 1. 527. Cap. Or. D. 


31. PÉLARGONE ovale. Pelarsonium ovale. 


P. pedunculis multifloris; foliis ovatis, acutis, dentatis, 
canescentibus ; caule debili, tortuoso , prostrato Wir, 
Spec, 3, p.653. — L'Hér. Geran. t. 28. Cap. Or. D. 


32. PÉLARGONEà feuilles de Bouleau. Pelarsonium 
betulinum. 


P. umbellis paucifloris ; foliis ovatis, inæqualiter serratis, 
levigatis. Hort. Kew. 2, p. 429. — Burm. 4fr.1. 33, f.1 
et 2. — Currt. Magaz. 148. Ic. Cap. Or. D. 


93. PÉLARGONE à fleurs en tête. Pelarsoniun: 
capilatum. 


P. floribus capitatis ; foliis cordatis, lobatis, undatis, 
mollbus ; caulibus diffusis. Æors. Kew. 2 , p. 425. — 
GCavan. Disserk, t. 105, f. x. Cap. Or. D. 
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94. PÉLARGONE visqueux: Pelarsonium 
2lutinosum. 


P. umbellis paucifloris; foliis hastato-quinquangulis, vis- 
cosis. Aort. Kew.2, p. 426. — L'Hér. Geran.t. 20.— 
Jaco. Ze. Rar, t. 151, Cap. Or. C. 


935. PÉLARGONE à feuilles de Chêne. Pelarsonium 
guercifolium. 


P. umbellis submultifloris ; fois cordatis, pinnatüfidis , 
crenatis; sinubus rotundatis ; filamentis apice ascendentibus. 
Hort. Kew.2, p.422.— L'Hére. Geran. t. 34. Cap. Or. €. 


30. PÉLARGONE teérébinthinace. Pelarsoniurns 
terebinthinaceurt. 


P. graveolens; umbellis multifloris , subcapitats ; foliis 
palmatis , septemlobatis ; laciniis oblongis, obtusis, margme 
revolutis. Æort, Kew.2, p.425.— L'Hér. Geran. t. 17. 
— Cavan.t. 114, f. 1. Cap. Or. D. 


37. PÉLARGoNE Radula. Pelarsonium Radula. 


P. umbellis paucifloris ; foliis palmato-bipinnatifidis , sca- 
bris; margine revolutis ; laciniis linearibus Wicp. Spec. 5, 
p.670. — L’Hér. Geran. t. 16.— Geranium revoluium. 
Jace. Te. Rar.t. 133. Cap. Or. C. 


38. PÉLARGONE rude. Pelarsonium scabrurn. 


P. umbellis paucifloris ; foliis cuneatis, semitrifidis, sca- 
bris ; lobis lanceolatis, laxe serratis. Hort. Kew. 2, p. 430. 
— L'Hér. Geran.i, 51.—Jaco. le. Rar. 1.542, Cap.Or. C. 
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99: PÉLARGONE à trois pointes. Pelarsonium 
. tricuspidatum. 


P. pedunculis bifloris ; foliis tricuspidibus ; lobo inter- 
medio productiore , subserrato; costa subtus muricata, 


Hort. Kew.2,p.430. —L'Hér. Geran. t. 50. Cap. Or. D. 


40. PÉLARGONE de deux couleurs. Pelarsoniurr 
bicolor. 


P. umbellis mulüfloris; foliis cordatis, trifidis, undu- 
latis, hirsutis ; lacinüs trilobis, dentatis, obtusis WiLp. 
Spec.3 , p. 680. — Jaco. Hort. 3, t. 59. — Curr. Magaz. 
201. Ze. Cap. Or. D. 


41. PÉLARGONE à cinq taches. PeZargoniurs 
quinque-vulnerum. 


P. folüs hispidis, mulüfidis ; floribus heptandris ; pedun- 
culis mulüfloris; petalis atro-purpureis, margine pallido ; 
caule suffruticoso, spithameo Anpr. Repos. 2 ,t. 114. Cap. 
Or. D: 


42. PÉLARGONE charnu. Pelarsonium carnosum. 


P. umbellis multüfloris ; folüis sinuato-pinnatifidis ; laci= 
mis oblongis , obtusis, apice inciso-deniatis ; petalis linea- 
ribus; caule crasso, carnoso W1Lp. Spec. 3, p. 686. — 
Duzc. Eltham.t. 127, f. 154. Cap. Or. D. 


43. PéÉLARGONE sibbeux. Pelargonium gibbosum. 


P. umbellis multifloris; folus ternatis; foliohs obtusis, 
inciso-dentatis ; intermedio cuneato, petiolato , trifido ; 
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caule nodoso ; nodis tumidis Wico. Sec. 3, p. 684. — 
Cavan. Déissert.t. 109 , f. 1. Cap. Or. D. 


44 PÉLARGONE à feuilles cornues Pelarsonium 
ceratophy llum. 


P. umbellis multifloris ; foliis remote pinnatis , carnosis , 
teretibus ; laciniis canaliculatis | obsolete trifidis. Æort. 
Æew. 2 ,p. 422.— L'Hér. Geran. t.13. — Curr. Magaz. 
t. 5:16. Ze. Cap. Or. D. 

45. PÉLARGONE sans stipules. Pelarsoniumt 

exstipulatum. 


P. umbellis paucifloris ; folüis cordatis , tripartito-lobatis, 


dentatis, canis; stipulis subnullis. Æorr. Xew.2, p.451. 


— L'Hére. Geran.t.55,— Cavan. Dissert. t. 123, f. a. 
Cap. Or. D. | 

46. PÉLARGONE trilobé. Pelarsoniurmn 

adulterinum. 

P. pedunculis subbifloris ; foliis cordatis, trilobis, undu- 
latis, villosis, mollibus. Hors. Kew.2, p.451. — L'Hée. 
Geran. 1. 34. Cap. Or. D. 

47. PÉLARGONE crépu. Pelarsonium crisptm. 

P. pedunculis subbifloris ; foliüis distichis , subrotundo- 
cordatis, trifidis, undulato-plicatis, scabris, dentatis Wir». 
Spec.3, p.682.—L'Hér. Geran. 1. 52 et 535.— Geranium 
hermanniæfolium Lx. fil. Suppl. 505. Cap. Or. D. 

48. PÉLARGONE à feuilles ternées. Pelargoniurm 
Lernatur. 


P. pedunculis subunifloris ; foliis ternatis , cueullatis , 
scabris ; foliolis sessilibus, cuneiformibus , inciso-dentatis 
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Wiuo. Spec. 5, p.685.— Jaco. Le. Rar.t. 544. == CAVAN. 
Dissert. t. 107, f. 2. Cap. Or. D. 


49- PÉLARGONE incisé. Pelarsonium incisum. 


P. foliis multifidis, crassis, confertis ; floribus umbella- 
is; pedunculis longissimis ; caule erecto, fruticoso Anpr. 
Repos. 1, t. 67. Cap. Or. D. 


bo. PÉLARGONE fragile. Pelarsonium fragile. 


P, umbellis multifloris ; foliis ternatis, carnosis, inciso- 
dentatis; foliolis sessilibus, cuneiformibus ; intermedio tri- 
partito , elongato Wicp. Spec. 3, p. 686. — Geranium fra- 
gile Anpr. Repos. 1,t.37. Cap. Or. D. 


5r. PÉLARGONE suave. Pelarsonium suaveolens. 


P. villosum; pedunculis mulüfloris ; foliis cordato-rotun- 
datis, crispis, quinquelobis, argute denticulatis ; pedicellis 
abbreviatis. Cap. Or. D. 


52. PÉLARGONE à feuilles d'Aurone. Pelarsonium 
abrotanifolium. 


P. umbellis paucifloris ; foliis digitato-pinnatis ; foliolis 
linearibus, trifidis Wico. Spec. 3, p. 688. — Jaco. Æort. 
Schoenbr. 2, 1. 136. — Cavan. Dissert. 1. 117, £ 1. Cap. 
Or 


53. PÉLARGONE velu. Pelargonium hirtum. | 


P. umbellis mulüifloris ; foliis bipinnato-supradecompo- 
sis, hirüs; foholis linearibus , obtusis ; caule carnoso, 
‘squamoso, decumbente Wizn. Spec. 3, p. 689. — Cavan. 
Dissert.t. 117, f. 2, mr JAGQ. Zc. Rar. t. 556. Cap. Or. D. 
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64. PÉLARGONE à feuilles menues. Pelarsonium 
cenuifolium. 


P. umbellis multüfloris ; foliis bipinnato-supradecompo- 
sitis, hirsutis ; foliolis lineari-subulatis ; caule carnoso, 
nudo , erecto Waicn. Spec. 5, p.689.— L'Hér. Ger.t, 12. 
Cap. Or. D. | 


On a donné le nom de Pélargone aux Géra- 
nium du cap de Bonne -Espérance qui ont des 
fleurs irrégulières avec sept étamimes fertiles , 
et dont la division supérieure du calice, un 
peu plus grande que les autres, aboutit par la 
base à un tube creusé dans la sommité du pédi- 
celle. Ce genre est composé d’un grand nombre 
d'espèces, parmi lesquelles il s’en trouve plu- 
sieurs qui, comme l’inquinans, le zonale, le 
fulgidum , etc. , ont des fleurs tres-brillantes, et 
sont cultivés pour l’ornement des parterres. On 
les propage facilement de graines que l’on sème 
sur couche au printemps, et de boutures faites à 
l'ombre pendant cette saison ou dans le courant 
de l'été. Comme ils craignent les gelées , il faut 
les abriter en hiver dans la serre tempérée , 
leur donner beaucoup d’air et de lumière , et les 
préserver de l'humidité. On les cultive dans de 
la terre franche mélangée avec un peu de sable 
ou avec du terreau de Bruyère. 
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Calice à cinq divisions très-profondes, Corolle 
régulière à cinq pétales. Cinq glandes à la base 
de l'ovaire. Dix étamines fertiles. Arêtes des cap- 
sules non barbues. 


GERANIUM à feuilles d’'Anémone. Geraniurr 
anemonefolium. 
G. pedunculis bifloris; foliis quinquepartito-palmatis ; 
lacinuis bipinnatifidis , dentatis ; caule fruticoso Wicn. 


Spec. 3, p. 698. — L'Hér. Ger. t. 36. — G. palmatum 
Cavan. Dissert. it. 84, £. 2. Madère. Or. D. 


Le Géranium à feuilles d’Anémone çe dis- 
tingue par sa tige lgneuse, simple, épaisse, fon- 
gueuse et peu élevée; par ses feuilles glabres, 
orbiculaires , réfléchies , digitées, pinnatfides, et 
dont les pétioles sont munis à la base de deux 
larges stipules ovales où ovales-arrondies. Ses 
fleurs , qui sont grandes, régulières et d’une cou- 
leur rouge, naissent deux à deux sur des pédon- 
cules velus, et forment dans leur ensemble un 
panicule large et étalé. Il faut le cultiver dans 
une bonne terre qui ait de la consistance. Ses 
fleurs s’épanouissent au commencement de l'été, 
et se succèdent jusqu’à l’automne ; il se propage 
de graines que l’on sème sur couche au prin- 
temps, et on l’abrite dans la serre tempérée pen- 
dant l'hiver. 
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MALVACÉES. Mzrracrx. 


Lrs Malvacées constituent un ordre naturel qui 
comprend un grand nombre de végétaux indi- 
gènes et étrangers , les uns à tiges herbacées , les 
autres à tiges ligneuses, et parmi ces derniers il 
y en a dont le tronc acquiert avec les années 
une grosseur prodigieuse. Cette famille renferme 
beaucoup de plantes économiques, ne ai 
et d'ornement. s 
Les Malvacees ont les finies alternes accom- 
pagnées de stipules; un calice simple ou double, 
ordinairement persistant ; une corolle à cinq pé- 
iales réguliers attachés à la colonne formée par 
la réunion des filets des étamines, ou bien im- 
médiatement sous le pistil ; des étamines définies 
ou indéfinies insérées sous le pisül, ordinairement 
réunies par les filets en un cylindre ;un ovaire su- 
père, surmonté d’un style simple ou divisé ; un 
fruit composé de plusieurs capsules à une loge, 


disposées circulairementautour d’un placenta cen- 


iral, ou bienune capsule simple à plusieurs valves 
et à plusieurs loges, dont les grames adhèrent 
à l’angie intérieur des valves ou au réceptacle 
central. Ces graines n’ont point de périsperme; 
leurs lobes sont froncés et recourhés sur la radi- 
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cule. Le suc des Malvacées est mucilagineux , 
émollient et adoucissant. 

Plusieurs ont une écorce filandreuse difficile à 
rompre, avec laquelle on fabrique des cordes et 
même de la toile ; et le Baobab, le plus gros arbre 
de la nature, appartient à cette famille, 


MAUVE. Malva. 


Calice double , persistant; l'extérieur à une, 
deux , trois ou quatre feuilles ; l’intérieur à cinq 
lobes ; cinq pétales attachés à la base de la co- 
lonne formée par la réunion des filets des éta- 
mines; plusieurs capsules ordinairement mono- 
spermes, disposées circulairement. 


1, MAUvE rapeuse. Malva asperrima. 


M. caule fruticoso; foliis sabquinquelobis , hirtissimis ; 
pedunculis unifloris biflorisque Jaco. Hort. Schoenbr.2, 
p.7, t. 130. Cap. Or. C. 


2. Mauve odoranie. Malva fragrans. 


M. foliis cordatis, quinquelobis , dentatis ; pedanculis 
solitariis, longitudine petioli Wien. Spec.3, p. 782.—Jace. 
Hort. 3, t. 55. — Cavan. Dissert. t. 23, f. 3. Cap. Or. C. 


3. Mauve du Cap. Malva capensis. 


M. foliis ovatis, subquinque -lobis : dentatis ; pedunculis 
petiolo longioribus Wico. Spec. 3, p. 782. — Cavan. 
Dissert. 1.24, f.3. Cap. Or. C. 
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4 Mauve eflilée. Malva virgata. 


M. foliis profunde trilobis, dentatis, basi cuneatiss pe- 
dunculis geminatis , petiolo longioribus Wien. Spec. 3, 
p. 795. — Dire. Ellam. 1.169, £. 206. Cap. Or. C. 


2. Mauve à feuilles de Vigne. Malva vitifolia. 


M. caule erecto, orgiali, ramoso ; foliis quinquelobatis , 
crenalis, villosis ; axillis multifloris Cavax. Ze. n. 18, t. 20. 


Mexique. Or. C. 


Ces cinq espèces de Mauves sont très-jolies, et 
pourroient sans doute être cultivées en pleme 
terre dans nos départemens méridionaux. Où les 
élève de graines, de drageons, de boutures, et 
on les abrite dans l’orangerie en hiver. 


LAVATERA. Lavatera. 
Calice double, l’extérieur à trois divisions. (Les 
autres caractères comme dans les Mauves. ) 


1. LAvATÉRA arbre. Lavatera arborea. 


L. caule arboreo; foliis septem-angularibus, tomentosis, 
plicatis ; pedunculis confertis , unifloris, axillaribus Lin. 


Spec. 972. — Hort, Eyst. AEst. 6, p. 6. Ic. France. C. 


2. LAvVATÉRA brillant. Lavatera micans. 


L. caule arboreo; foliis septem-angularibus, acutis , cre- 
patis, plicatis, tomentosis; racemis terminalibus Lin. Spec. 


072. Espagne. Or. €. 
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3. LavareraA olbia. Lavatera olbia. 


L. caule fruticoso ; foliis quinquelobo-hastatis ; floribus 
solitariis Lin. Spec. 972. — Jaco. Mort. 1. 73. — Cavan. 
Dissert. 1. 52, f. 2. France mérid. Or. C. 


4+ LAVATÉRA à feuilles ondées. ZLavatera 
undulala. 


EL. foliis undulatis, incanis ; inferioribus quinquelobis ; 
floribus geminis aut quatuor axillaribus. — L. pseudo-olbia 
Car. Hort, Par. 145. Or. C. 


9. Lavaréra onguiculé. Zavatera unguiculata. 


L. foliis inferioribus quinquelobis ; superioribus trilobis; 
floribus solitariis ; petalis horizontalibus, remotis, emargi- 
nas ; receptaculo conico. — Affinis L. olbiæ, sed distincta. 


Or. C. 


6. LavaTÉRA hérissé. Lavatera hispida. 


L. caule fruticoso, piloso; pilis fascieulatis ; foliis superis 
hastato-trilobis , acutis ; floribus sessilibus, calicibus hirsu= 


ussimis Desr. 44/2, p.118, t. 171. Alger. Or. C. 


7. LAvaTÉRA à fleurs pourpres. Lavalera 
phænicea. 


L. caule arboreo ; folüs quinquelobis, glabriusculis; pe- 
dunculis solitaris , paucifloris ; calice exteriore caduco 
Vent. Malmaison. 190. Ze. Madère. Or. C. 
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8. LAvATÉRA trilobe. Lavatera triloba. 

L. caule fruticoso ; foliis subcordatis, subtrilobis, rotun- 
datis, crenatis; stipulis cordatis ; peduneulis aggregatis, 
unifloris Ein. Spec. 072. Jaco. Hors. t. 54. — Cavax. 
Dissert, i.31, f. 1. France mérid. Or. C. 


9. LavATÉRA de Portugal. Zavalera lusitanica. 


L. caule fruticoso; foliis septem-angularibus, tomentosis, 


plicatis; racemis terminalibus Lux. Spec. 975. Portugal. 
Or. C. 


10. LAVATERA maritime. Zavalera maritima. 

L. caule fruticoso, lanato ; foliis cordato-orbiculatis, 
quinquelobis , obtusis, crenatis; pedunculis umifloris; sti- 
pulis setaceis, deciduis Gouan. I!ustr. 46, t. 21, f 2. — 
Cavan. Dissert, t. 52, £. 3. France mérid. Or. C. 


On élève les Lavatéra de graines , de drageons, 
de boutures, et dans nos climats on les abrite dans 
l’orangerie ; ils aiment les bonnes terres. Leurs 
fleurs, qui ressemblent à celles des Roses tré- 
mières , ont de l'éclat, et on peut les cultiver 
pour l’ornement des jardins. Leur écorce, qui est 
fibreuse , flexible et difficiie à rompre , peut être 
employée à faire des cordes et du papier comme 
celle de la plupart des autres Malvacees. 


PAVONIA. Pavonia. 


Calice double, persistant ; l'extérieur à plu- 
sieurs feuilles ; l’intérieur à cinq divisions. Corolle 
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a cmg pétales attachés à l’axe formé par la réunion 
des filets des étamines. Cinq capsules bivalves , 
monospermes. ; 


PavonraA cunéiforme. Pavonia cuneifolia. 


P. præmorsa ; foliis subrotundo - cuneatis , truncatis , 
apice dentatis, pubescentibus Wico. Spec. 3, p. 833. — 
Cavan. Dissere.t. 45,f. 1.—Hibiscus præmorsus J'aco. Je. 
Rar.t. 141. Cap. Or. C. 


Le Pavonia cunéiforme est un arbrisseau ra- 
meux de deux ou trois mêtres de hauteur , remar- 
quable surtout par ses feuilles crénelées, tron- 
quées au sommet , rétrécies vers la base, vertes 
en dessus, blanches et cotonneuses en dessous. 
Ses fleurs , qui s'épanouissent au commencement 
de l'été et se succèdent jusqu’en automne, nais- 
sent solitaires dans les aisselles des feuilles sur 
des pédicelles grêles et un peu allongés. La 
coroile est large de deux ou trois centimêtres, 
jaune intérieurement, et d’une couleur rougeûtre 
à l'extérieur. On cultive le Pavonia dans uneterre 
douce, légère et de bonne qualité ; il se perpétue 
de boutures, de drageons, et de graines que l'on 
sème sur couche au prmtemps. On l’abrite dans 
l’orangerie pendant l’hiver , et il ne pourrait 
croître en plein air que dans le midi de la 
France. 
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SID A. Sida. 


Calice simple, persistant. Cinq pétales attachés 
a la colonne formée par la réunion des filets. 
Plusieurs capsules bivalves , rapprochées circu- 
lairement, renfermant une ou plusieurs graines. 


1. SpA à feuilles de Charme. Szda carpinifolia. 


S. foliis ovato-oblongis, subduplicaio-serratis; pedun- 
culis axillaribus, subquadrifloris ; capsulis birostratis Wirp. 
Spec.3, p.737. — JacQ. Te. Rar. t. 135. Madere. Or. C. 


2. SipA à trois lobes. Sida triloba. 


S. foliis cordatis, dentatis , trilobis ; lobo intermedio 
acuto , longiore ; pedunculis axillaribus , solitaris ; capsu- 
lis muticis Wiz». Svec. 3, p.764. — JacQ. Aort. Schoenbr: 
t. 142. Cap. Or. D. 


Ces deux espèces de Sida n’ont aucun usage 
que je connoiïsse; on les renferme l’hiver dans 
la serre tempérée, et on les perpétue de graines, 
de boutures et de marcottes. Leurs fleurs sont pe- 
ttes et sans éclat : celles du premier sont jaunes 
et réunies au nombre de trois ou quatre sur des 
pédoncules axillaires ; celles du second sont blan- 
ches et solitaires dans les aisselles des feuilles. 


KETMIE. Æibiscus. 


Calice persistant ; l'extérieur à plusieurs feuilles 
étroites; l’intérieur à cinq divisions. Corolle à cmq 
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pétales adhérens à la colonne des filets des éta- 
mines. Capsule polysperme, à cinq loges. 


1. KETMIE Mauve en arbre. Hibiscus syriacus. 


EH. foliis cuneïformi-ovatis, trilobis, dentatis; calice ex- 
teriore suboctophyllo , interioris longitudine ; cauie ar- 
boreo Wicp. Spec. 5, p. 818. — Cavax. Dissert. t. 69, 
f. 1. Syrie. C. 


>. KETMIE à feuilles variables. Æibiscus 
heterophy llus. 
H. folüis hneari-lanceolatis, acuminatis, plerumque lo- 


batis , aculeato-serratis ; calice exteriore decaphyllo; caule 
fruticoso | aculeatissimo Vent. Malmaison. 103. Ie. 


N.-Noll. Or. C. 


La Mauve en arbre est très-répandue dans les 
jardins. Cet arbrisseau croît en buisson , et par- 
vient à la hauteur d’environ deux mètres; il aun 
beau feuillage et de superbes fleurs roses, ou 
quelquefois blanches avec une tache pourpre 
près de l'onglet de chaque pétale : elles s’épa- 
nouissent en été, et sont de la grandeur de celles 
de la Rose trémière dont elles imitent la forme. 
La Mauve en arbre se propage de graines, de 
drageons et de boutures ; ses fleurs sont adou- 
cissantes comme celles de la plupart des autres 
Malvacées, 

La seconde espèce fleurit au commencement 
de l'été, Ses fleurs, d’une couleur blanche, 
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nuancées de rose sur l’un des bords, d’un pour- 
pre foncé à la base et de la grandeur de celles 
de la précédente , sont aussi tres-belles. Elle est 
provenue de graines apportées par les Natura- 
listes de l'expédition du capitaine Baudin. On 
l’abrite l'hiver dans la serre tempérée. 


LAGUNÉA. Lagunea. 


Calice simple, à cinq divisions. Cinq pétales 
attachés à la base de la colonne formée par la 
réunion des filets des étamines. Style à cinq divi- 
sions. Capsule à cinq loges. 


LaAGunEA ecailleux. Lagunea squamata. 


L. arborescens : foliis lanceolato-oblongis , integerrimis, 
suptus squameis, albicantibus Vent. Malmaison. 42. Ie. 
— Hibiscus patersonius Anne. Ho t. 286. Ile Nor- 
folk. Or. C. 


Le Lagunéa est un arbrisseau toujours vert 
introduit en Europe par M. Paterson. Sa tige, 
qui est droite et rameuse , parvient à la hauteur 
de cinq à six mètres. Ses feuilles sont alternes , 
pétiolées, dures , persistantes, ovales-allongées, 
obtuses, entières, d’un vert foncé , parsemées en 
dessous d’une multitude de peutes écailles grises, 
et les pétioles sont accompagnés de stipules 
comme ceux des autres Malvacées. Ses fleurs 
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naissent solitaires dans les aisselles des feuilles 
sur des pédoncules courts ; elles sont grandes, 
campaniformes . d'une belle couleur violette, 
et s’épanouissent en été. Le Lagunéa a beaucoup 
de rapports avec les Hibiscus. On l’abrite l'hiver 
dans la serre tempérée ;1l se perpétue de drageons 
et de boutures. 


COTONN I ER. Gossypium. 


Calice double , persistant ; l'extérieur à trois 
divisions profondes; l’intérieur plus court, à cinq 
divisions. Cinq pétales. Etamines monadelphes. 
Un style. Trois à quatre stigmates. Capsule ovale, 
à trois ou cinq valves , à trois ou cinq loges po- 
lyspermes. Graines laineuses. 


Coton herbacé ou de Malthe. Gossypium 


lLerbaceurm. 


G. foliis quinquelobis, subtus uniglandulosis ; lobis ro- 
tundatis , mucronatis ; calice exteriore serrato Cavanie, 
Dissert, n. 444, 1. 154, f. 2. — Gossypium sive Xylon 
Camer. Epit. 203. Ic. — Gossypium frutescens LasTeyris. 
Hist. du Coton. it. 2. Egypte, Arabie. C. 


Les anciens connoissoient le Coton , mais il ne 
paroïît pas que l’usage d’en porter des vêtemens 
füt alors établi parmi les peuples de l’Europe. 

Pline dit que la parte de la haute Egypte qui 
confine à l'Arabie produit un petit arbrisseau que 
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les uns appellent Gossypion et les autres Xylo7n; 
d'ou les tissus qu'on en fait ont pris le nom de zy- 
lina ; que son fruit, qui ressemble à celui de l’a- 
vehne entouré de son enveloppe barbue, con- 
tient un duvet que l’on file ; qu’on en fabrique 
des étoffes qui ne le cèdent à aucune autre ni 
en mojlesse ni en blancheur, et que les prêtres 
égypuens en portent des vêtemens auxquels ils 
aitachent un grand prix. 

Superior pars AEgypti in Arabiam vergens, 
gignit frulicem , quem alii Gossÿpion pocant, 
plures Xylon, et ideo lina inde facta Xylina ; 
parvus est similemque barbaiæ nucis defert fruc- 
Lum , cujus ex interiore bombyce lanueo netur. 
Nec ulla sunt eis candore mollitieve præferen- 
da, Wesles inde sacerdotibus ægypliis gratis- 
simcæ. Piin. lib. 19; cap. x. 

Il est très-vraisemblable que Pline a désigne 
dans le passage que je viens de citer le Coton 
herbacé ou de Malthe, originaire d'Egypte et 
d'Arabie ; mais le nom de Coton herbacé que 
Linnæus lui a donné et que les Botanistes mo- 
dernes ont admis, est impropre, parce que sa 
tige devient ligneuse lorsqu'il croît sous un climat 
tres-chaud. J'en ai vu des individus au Bildugérid 
qui avoient près de deux mètres de hauteur, et 
dont le tronc étoit de la grosseur du bras. A la 
vérité, ceux que l'on cultive dans des résions 
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plus tempérées s'élèvent peu et ont des tiges 
presque herbacées, quoique les uns et les autres 
appartiennent évidemment à la même espèce. 

Ce Cotonnier n’est pas trés-sensible au froid, 
et il peut même en supporter quelques degrés. 
On le cultive à Malthe, en Barbarie, en Syrie, 
dans les îles de l’Archipel et autres contrées du 
Levant. 

L'usage des vêtemens de Coton est aujourd’hui 
si répandu dans toutes les classes de la société, 
le nombre des manufactures en est si multiplié ; 
les bénéfices qu’elles produisent sont si considé- 
rables , qu'il n’est plus possible d’y renoncer , et 
l’on tenteroit inutilement de substituer au Coton 
le lin et le chanvre, parce qu’ils n’offriroient pas 
à beaucoup près d’aussi grands avantages. Les lois 
prohibitives même , dans l’état où sont les choses, 
seroient de nul effet, ou bien elles tourneroient 
au profit des nations voisines. Mais comme il est 
difficile, en temps de guerre, de se procurer 
des pays étrangers une assez grande quantité 
de Coton pour subvenir aux besoins des manu - 
factures , S. Ex. le Ministre de l'intérieur, 
d'après les ordres de Sa Majesté [. et R., à 
accordé des primes et des encouragemens aux 
Agriculteurs qui réussiroient à propager la cul- 
ture du Cotonnier dans les départemens du midi 
de la France. Ces vues hbienfaisantes méritent 
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d’être secondées , parce que si elles se réalisent, 
elles seront infiniment avantageuses au commerce 
et à la prospérité publique. Mais ce genre de cul- 
ture, qui nest pas connu en France et que l’on 
n'a point encore tenté, demande des soins par- 
üculiers et des essais très-mulüpliés, si l’on veut 
savoir bien positivement jusqu’à quel point il 
peut être utile et en assurer le succès. Il est es- 
sentiel de se procurer des graines des espèces 
ou des variétés que l’on cultive sous les climats 
dont la température approche le plus de celle 
de nos départemens du Midi, parce qu'il est 
très - probable que les Cotonniers de l’Inde et 
des Antilles ne réussiroient pas en France. Je 
crois que le Coton herbacé est une des espèces 
que l’on cultivera avec le plus d'avantage. Il fau- 
dra aussi étudier la nature des terreins, et con- 
noitre ceux qui conviennent le mieux au Coton- 
nier , distinguer les variétés et espèces dont le 
fruit parvient le plus promptement à maturité, 
celles qui sont le moins endommagées par les 
pluies, celles qui donnent des récoltes plus abon- 
dantes et dont le Coton est de meilleure qualité, 
les cultiver séparément et sans aucun mélange 
pendant plusieurs années, et tenir un registre 
exact de tout ce qu’on aura observé : ce sont là 
les seuls moyens d’avoir des résultats sur lesquels 
on puisse compter. 


MALVACÉES: 48% 
La culture du Cotonnier que l’on a essayée 
anciennement en ltalle et dans le Piémont n’a 
pas réussi; mais comme il est plus que probable 
qu’on n’a pas apporté à ces sortes d'essais tous 
les soins et toutes les précautions qu'ils exigent, 
ce manque de succès ne doit pas décourager les 
Agriculteurs. | 
Le Coton qu'on récoltera ne sera sûrement 
pas d’une aussi belle ni d’une aussi bonne qua- 
lité que celui des Indes et de l’Amérique, mais il 
sera toujours très-utile pour les usages ordinaires. 
Il existe deux ouvrages très-propres à servir 
de guides à ceux qui voudront se livrer à la cul- 
ture du Cotonnier : l’un a été publié l’année 
dernière par M. Lasteyrie, l’autre est de M. Rhor, 
et nouvellement traduit de l’allemand en fran- 
çcais. Quoique ce dernier ne traite que des Co- 
.tonniers des Anülles , les Cultivateurs y puiseront 
des renseignemens sur la manière de semer , de 
planter, de conduire les Cotonniers, etc., dont 
ils pourront faire des applications utüles dans 
plusieurs circonstances. 


STUARTIA. Séuartia. 


Calice en roue, persistant, à cinq divisions. 
Cinq pétales. Etamines nombreuses, réunies à ja 
base. Cinq styles distincts ou réunis, Capsule arron- 
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die, à cinq valves , à cinq loges dont chacune 
renferme une ou deux graines. | 


» » 


1. STUARTIA Malachodendron. Stuartia Mala- 
chodendron. 


S. floribus laterahibus, subbinis ; calicibus ovatis, ob- 
tusis; stylis coalitis L'Hér. Szrp. 155, t. 73. — Stewartia 
virginica Cavan. Dissere, t. 159, f. 2. Virginie. C. . 


2. STUARTIA à cinq styles. Sluartia pentagyna. 


S. floribus axillaribus ; calicibus caliculatis, lanceolatis ; 
stylis disunetis L’Hér. Sp. 155, 1. 74. Caroline. C. 


Ces deux arbrisseaux ont un à deux me- 
tres de hauteur. Leurs feuilles sont grandes, 
altérnes, ovales , dentées , pubescentes en des- 
sous , d’une belle verdure, portées sur des pétio- 
les courts et accompagnés de stipules. Leurs fleurs, 
qui s’épanouissent au printemps ou au commen- 
cement de l’éte, ont un calice double, une corolle 
large de cinqà sept centimètres, composée de cinq 
pétales blancs, ovales-renversés ; des étamines 
nombreuses adhérentes à la base de la corolle; 
un ovaire supère qui devient une capsule arron- 
die, velue , à cinq valves et à cinq loges renfer- 
mant chacune deux graines. 

Le premier, Stuartia Malachodendron, diffère 
du second par son calice extérieur qui est beau- 
coup plus court que l’intérieur; par les filets des 
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étamines qui sont d’une couleur pourpre; par ses 
pétales marqués d’une tache rouge; enfin, par 
ses styles réunis en un faisceau. Dans le second, 
Stuartia pentagyna, les deux calices sont d’égale 
longueur , les filets des étamines sont blancs, les 
pétales n’ont point de taches, et les styles sont 
distincts. 

Les Stuartia, originaires de la Caroline et 
de la Virginie, yiennent dans lés terreins hu- 
mides et ombragés. Ils mériteroient d’être culti- 
vés dans les jardins d’agrément, à cause de la 
beauté de leurs fleurs et de leur feuillage ; mais 
ils sont très-rares en Europe, parceque les graines 
qu'on envoie d'Amérique lèvent difficilement, 
et qu'ils n'en donnent point dans nos climats, où 
ils vivent cependant en pleine terre pour peu 
qu'on ait soin de les couvrir et de les abriter des 
fortes gelées. Je suis persuadé qu'ils fructiñe- 
roient sous un climat plus doux que celui de 
Paris. On les multiplie dé drageons et de mar- 
cottes. ; 


GORDONIA. Gordonia. 


* Calice simple, à ‘cinq divisions profondes. Cinq 
pétales. Etamines nombreuses , réunies par Ja 
base. Un style. Un stigmate à cinq divisions. Cap- 
sule à cinq valvés, à cinq logés renfermant cha- 
eune deux graines ailéés. 
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1. GORDONIA à feuilles glabres. Gordonia 
Lasianthus. 


G. floribus longius pedunculatis; folüs coriaceis, glabris; 


Capsulis ovatis L'H£ér. S#%7p. 156. — Cavan. Dissert. 
t. 161. Caroline. 2. 


2. GorDonIA pubescent. Gordonia pubescerns. 


G. floribus subsessilibus ; folüis subtus pubescenübus 


L'Hér. S#rp. 156. — Vent. Malmaison, x. Ie. Caro- 
line. Z. e 


9. GorDoniA de Franklin. Gordonia Franklini. 


G. floribus sessilibus ; folüs glabris ; fructibus globosis 
L'Hér. S#rp. 156. Caroline. B. 


Les Gordonia sont des arbres peu élevés, d’une 
irés-belle forme et dont la verdure se conserve 
toute l’année. Ils ont des feuilles alternes, pe- 
üolees , lanceolées ou ovales, dentées dans le 
contour et d’une consistance ferme. Leurs fleurs, 
qui sont grandes, blanches, très-ouxertes, soli- 
taires dans les aisselles des feuilles supérieures, 
pubescentes et satinées extérieurement, s'épa- 
nouissent en automne et ont beaucoup d'éclat. 
Les Gordonia sont fort rares dans les jardins de 
Paris, ce qu'il faut attribuer à ce qu'ils n’y por- 
tent pas de graines, parce qu'ils ne fleurissent 
que dans l’arrière-saison , lorsque le froid com- 
mence à se faire sentir , et que d’ailleurs la 
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chaleur du climat n’est pas assez forte pour qu'ils 
puissent se developper avec vigueur; mais il est 
hors de doute qu'ils réussiroient dans nos dépar- 
temens méridionaux, ou même dans ceux du 
Nord qui sont situés à peu de distance des bords 
de la mer. M. Bosc dit qu'ils croissent dans les 
terreins humides de la Caroline méridionale, 
d’où il faudroit faire venir des graines si on 
vouloit les multiplier en France. On a cultivé 
autrefois en pleine terre avec succès , dans le 
jardin de Trianon, le Gordonia pubescens ; 
mais comme il ne fleurissoit que vers la fin de 
l’automne, il ne donnoit jamais de graimes. Ellis 
est le premier qui ait fait connoître le Gordo- 
nia Lasianthus dans les Transactions Philoso- 
phiques, année 1770. M, Ventenat a publié dans 
le Jardin de Malmaison une très-belle gravure 
du G. pubescens. Lie Gordonia Franklin: fut 
découvert en 1760 , dans la Géorgie, par Jean 
Bartram ; et William Bartram, son fils, lui don- 
na le nom de Franklinia, que Marshall a con- 
servé dans son Catalogue des Arbres et Arbris- 
seaux de l'Amérique septentrionale. L'Héritier 
j'a réuni au genre Gordonia. 


STERCULIA. Srerculia. 


Corolle nulle. Calice à cinq divisions. Anthères 
au nombre de dix à quimze, portées sur un godet 
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évasé, à cinq dents, qui entoure l'ovaire. Filets 
irés-courts. Ovaire globuleux, soutenu sur un pi- 
-vot. Un style. Un, deux ou cinq stigmates. Cinq 
capsules coriaces, polyspermes , à une loge , s’ou- 


vrant longitudinalement du côté interne. Les. 


capsules sont quelquefois en moindre nombre 
par avortement. 


STERCULIA à feuilles de Platane. Srerculia plata- 
nifolia. 
S. hermaphrodita ; foliis cordatis, lobatis ; floribus pani- 


culatis Lin. fil. Suppl. 425. — Cavan. Dissert. t. 145. 
Chine. Or. 4. 


On a donne le nom de Sterculia à feuilles de 
Platane à un tres-bel arbre connu sous le nom 
de Toum-Chu à la Chine, d’où 1l a été introduit 
en France par le Père d’Incarville, qui en envoya 
des graines vers le milieu du dix-huitième siècle. 
Son tronc est droit, revêtu d’une écorce lisse et 
unie. Ses feuilles sont alternes, grandes , portées 
sur de longs pétioles et divisées en trois ou cinq 
lobesentiers. Ses fleurs , qui s'épanouissent'en été, 
sont blanches , nombreuses et disposées en un 
large panicule au sommet des branches. Il fleurit 
assez souvent dans les jardins de Paris, mais il ne 
frucüfie point. Cet arbre n’est pas très-sensible au 
froid. J’en ai vu un très-beau dans le jardin de 
Lemonnier, près Vérsailles, qui avoit résisté à 
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plusieurs hivers. Il est hors de doute qu'il réus- 
siroit en pleine terre dans le midi de la France, 
Le Père Lecomie, dans ses Mémoires sur la 
Chine, tome 1, page 269 , en a publié une gra- 
vure. Il dit que le Toum-Chu est un arbre propre 
à l'ornement des jardins , parce qu’il a un très- 
beau feuillage et qu'il procure beaucoup d'ombre. 
Jean Marsilli en a donné une description avec une 
gravure qui en représente les fleurs , dans le 
premier volume des Mémoires de l’Académie de 
Padoue. Il fleurit dans le jardin public de bota- 
nique de ceite ville en 1775. 

Il faut le cultiver dans une bonne terre, l’a- 
briter des vents du nord, et le couvrir lorsqu'il 
gele si on l'élève en plein air; mais il est tou 
jours plus sûr de lui donner un abri dans l’oran- 
gerie. 
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SUPPLÉMENT 
AU PREMIER VOLUME. 


DATTIER. Phœnix. 


Fleurs dioïques. FL. mazes. Calice à six divi- 
sions profondes, dont trois intérieures. Six éta- 
mines. FL. FEm. Calice idem. Un style. Un drupe 
charnu , oblong , entouré à sa base par le calice 
qui persiste , renfermant un noyau osseux , 
creusé d’un sillon longitudinal et marqué d’une 
peute cicatrice sur la face opposée au sillon. 


DarTTier cultivé, Phœnix dactylifera. 


P. frondibus pinnatis; foliolis complicatis, ensiformibus 
Lun. Spec. 1658.— GæÆRTNER 1, t. Q, f. 2. — Palma Camwer. 
Æpit. 124. Ie. France mérid. À. 


La note suivante m'a été communiquée par 
M. Decandolle: elle est extraite du journal du 
voyage qu'il fit l’année dernière dans le midi de 
la France et en ltalie. | 

Le Dattier, dit cet habile Botaniste, est cul- 
tive dans quelques parties abritées de la Provence 
orientale et de l’état de Gênes. On en: trouve 
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quelques individus dans les jardins à Hieres , 
Nice, San-Remo et Gênes ; mais c’est la culture 
“principale et la branche d’exportation la plus im- 
portante du village de la Bordighiera. Ce village, 
situé sur une éminence abritée du nord par 
l’Apennim, présente de loin l'aspect d’un pay- 
sage des iropiques par le nombre des Dattiers 
qui l'entourent du côté de la mer. On les plante 
- de préférence dans les bas - fonds et sur les pentes 
méridionales et arrosables des côteaux. La plu- 
part sont droits, quelques-uns sont tors ou incli- 
nés. Leur hauteur est de quatorze à quinze mè- 
tres et plus; ils portent quelquefois des Dattes , 
mais qui mürissent mal et ne sont pas man- 
geables. On ne cultiveles Dattiers que pour avoir 
des palmes qui se vendent à deux époques de 
l’année , au printemps pour le dimanche des 
Rameaux, effau mois de septembre pour la Päque 
des Juifs. Les palmes du printemps se vendent 
six à sept sols de Gênes, et leur prix va en dimi- 
nuant, parce que chaque année l’usage de subs- 
tuer aux palmes des rameaux d’autres arbres 
s'accroît dans le pays des Catholiques. C’est par- 
ticuliérement sur les côtes d'Italie, et surtout à 
Rome et à Naples , que l’on porte les palmes de 
la Bordighiera. Celles d'automne, destinées aux 
Juifs, se vendent jusqu’à dix et onze sols; et 
comme les Juifs de Hollande, qui ne peuvent 
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avoir de palmes fraiches, tiennent cependant au 
texte de leur loi, on recueille toutes les feuilles 
sèches des Daitie:s, et on les expédie en temps 
de paix par paquets de six cents. Plusieurs na- 
vires partent annuellement de la Bordighiera, 
chargés de palmes. 

La culture du Dattier M peu de peines 


et de frais. Chaque année on bêche une où 
deux fois la terre au pied. Quelques Cultivateurs 


sont dans l’usage d’y mettre un peu de fumier, 


et notamment de la fente de p'geon qu'on tire 


du Languedoc. On arrose les Dattiers pendant 
les grandes chaleurs, et on lie les feuilles en fais- 
ceaux pour faire étioler celles du centre. Cette 
opération se fait à deux époques, en décembre 
et en janvier pour les palmes du printemps, et 
au mois de juin pour celles d'automne. Chaque 
pied donne quatre ou cinq palmestpar an; mais 
la modicité de ce produit est compensée par 
celle des frais de culture et par le nombre des 
Dattiers qui peuvent croître sur un terrein donne. 
On estime que deux Citronmiers occupent autant 
d'espace que cinq Dattiers. On multiplie les Dat- 
tiers de surgeons qui poussent au pied, et rare- 
ment de graines. Les lecteurs qui desirent con- 
noître les usages économiques du Dattier peuvent 
consulter les 4mnænitates exoticæ de Kæmpfer, 
et le quatrième volume des Mémoires de l'Instutut. 
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ADDITIONS à l'article de l'Oranger, extraites 
d’un mémoire manuscrit de M. Galésio. 


L’AuTEur assure que l’Orange amère est une 
espèce primitive qui se propage constamment de 
graines. L'arbre n’est pas fort élevé; ses fleurs 
sont plus nombreuses, plus aromatiques que celles 
des autres espèces, et on les préfère pour la dis- 
üllation. On greffe les Orangers à fruit doux sur 

1# l’Oranger amer, Celui-ci est cultivé à Gênes et 
dans les états du Pape. Les Oranges douces élevées 
de graine sont toujours douces. 

Suivant M. Galésio , l’Oranger nain ou de 
Chine, qu'il croit origmaire de Goa, est une 
variété de l’Oranger amer, On en confit les fruits 
comme ceux du Cédrat. À Moniriédro, dans le 
royaume de Valence , on eu mange avec les 
viandes les Oranges desséchées , et on en fait 
commerce. 

L'Oranger n’étoit pas connu en Europe à la fin 
du dixième siècle; mais au quinzième, la culture 
de cet arbre étoit en vigueur en Espagne, en 
Portugal , dans la Ligurie, dans les royaumes de 
Naples et de Sicile. M. Galésio cite à l’appui de 
son assertion le témoignage de divers auteurs du 
temps qui en ont parlé. Il croit que c’est entre 
le dixième et le treizième siècle que l’Oranger a 
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été introduit par les Vénitiens ou par les Génois, 
et quil est originaire de Chine et des iles de la 
Sonde. 

Le Citronnier est beaucoup plus ancien, et 
étoit cultivé du temps des Romains M. Galésio 
rapporte qu'il y a à Rome, dans le jardin du 
couvent de Sainte-Sabine des Dominicains, un 
Citronnier planté par Saint Dominique en 1200. 

L'Oranger élevé de graine donne des fruits 
au bout de dix-huit à vingt ans. Il est rare que 


ses branches soient brisées par les vents. Ilse plait * 


dans les terreins gras ; il aime un air chaud et. 
humide , et il faut l’arroser souvent en été. 

L'Orange commence à mürir en janvier , et 
dans le courant d'avril elle est dans sa maturité 
parfaite, Si le fruit reste sur l’arbre quand la 
fleur paroit, il perd son suc , sa saveur et même 
sa couleur ; mais dès que les jeunes fruits com- 
mencent à jaunir, les anciens reprennent le goût 
et la couleur qu'ils avoient perdus. Un arpent 
d'Orangers bien cultivés produit, année com- 
mune , 3000 francs. il y a des Orangers qui por- 
tent deux, quatre, cinq et même six mille fruits, 
qui se vendent quinze francs le mille. 

Le tronc de l’Oranger n’est jamais attaqué par 
les vers ni abattu par les vents. La gelée est le 
seul fléau que cet arbre ait à craindre. Il peutsup- 
porter sans dommage quatre degrés de froid au 


AU PREMIER VOLUME. 403 


thermomètre de Réaumur ; mais à huit degrés, il 
gêle et meurt. Les Limonset les Cédrats sont plus 
délicats. L’Oranger franc de pied est plus robuste 
que l’Oranger greffé. Pour garantir les Orangers 
du froid , 1l faut leur donner de la vigueur en les 
arrosant beaucoup en été, et les dépouiller de 
leurs fruits en hiver , parce qu'ils font monter 
la sève. M. Galésio dit qu'on a vu des Orangers 
garnis de fruits d’un côté , geler dans cetie partie, 
pendant que l’autre restoit intacte. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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Deacidified using the Bookkeeper process. 
Neutralizing agent: Magnesium Oxide 
Treatment Date: Oct. 2012 
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